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Sentimens  d'Humilité  et  d<>  Contrition 


Adobàble  Trinité,  dont  les  yeux  infini- 
ment purs  ne  peuvent  regarder  l'iniquité 
qu'avec  horreur;  de  quelle  frayeur  ne  dois- 
je  pas  être  saisi,  lorsque,  pensant  à  la  mul- 
titude et  à  l'énormité  de  mes  péchés,  je 
fais  en  même-temps  réflexion  à  la  sainteté 
ineffable  des  sacrés  mystères  dont  je  vais 
être  témoin.  Vos  Anges,  quoique  sans  ta- 
che, n'y  assistent  qu'avec  un  saint  trem 
blement  :  vos  plus  fidèles  serviteurs,  les 
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Chrétiens  les  plus  fervens  et  les  plus  mor- 
tifiés, trouvent  en  eux  tant  de  souillures, 
qu'ils  sont  surpris  que  vous  daigniez  les 
souffrir  aux  pieds  de  vos  autels,  pendant 
un  Sacrifice  si  auguste  et  si  redoutable. 

Comment  donc,  mon  Dieu,  ai-je  l'assu- 
rance de  m'y  présenter,  moi  qui,  après 
avoir  violé  tant  de  fois  les  promesses  de 
mon  baptême,  après  m'être  déshonoré  moi- 
même  par  tant  de  fautes  énormes,  irai  fait 
presque  aucune  pénitence  pour  les  expier, 
et  pour  satisfaire  à  votre  justice?  Un  seul 
de  mes  péchés  mériteroit  que  l'on  me  chas- 
sât honteusement  de  votre  Temple,  et  qu'on 
m'en  fermât  l'entrée  pour  toujours.  Ainsi, 
l'ange  exterminateur  chassa  nos  premiers 
parens  du  Paradis  terrestre  pour  une  seule 
désobéissance,  et  jamais  il  ne  leur  fut  per- 
mis d'y  rentrer.  Après  donc  une  multitude 
innombrable  de  péchés  commis  par  pen- 
sées, par  paroles,  par  actions  et  par  omis- 
sions contre  vos  lois  les  plus  inviolables; 
après  avoir  profané  la  sainteté  de  vos  Églises 
par  mille  légèretés,  par  une  indévotion  trop 
visible,  et  par  des  irrévérences  très-crimi- 
nelles; quelle  doit  être  ma  surprise,  ô  mon 
Dieu!  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  per- 
mettre d'entrer  non-seulement  dans  ce  saint 
lieu,  mais  encore  d'y  demeurer  pendant 
que  mon  divin  Médiateur  va  en  faire  un  nou- 
veau Ciel, en  vous  y  cflrant  le  Sacrifice  au- 
guste de  son  Corps  et  de  son  Sang. 

Il  est  vrai  que  si  la  grandeur  incompré- 
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hensible  do  ce  mystère  doit  me  remplir  de 
terreur,  son  prix  infini,  et  la  charité  sans 
bornes  de  celui  qui  l'offre,  doit  aussi  «l'ins- 
pirer une  parfaite  confiance.  Car  je  puis 
penser,  sans  témérité,  que  ce  Sauveur  mi- 
séricordieux va  s'immoler  encore  plus  pour 
les  pécheurs  comme  moi,  que  pour  les 
âmes  pures  et  sans  tache. 

Ne  dois-je  pas  le  croire,  Fils  unique  et 
consubstantiei  du  Dieu  vivant?  Et  après 
avoir  lu  dans  votre  JE  vangile  que  vous  n'êtes 
pas  venu  sur  la  terre  pour  appeler  les 
justes,  mais  les  pécheurs;  que  vous  avez 
eu  ceux-ci  en  vue,  en  prenant  une  chair 
mortelle,  et  en  la  sacrifiant  sur  la  Croix: 
n'ai-je  pas  sujet  de  me  persuader  que  c'est 
encore  le  salut  des  pécheurs,  tel  que  je  suis, 
et  le  désir  de  nous  réconcilier  avec  votre 
Père,  qui  va  vous  attirer  sur  cet  Autel, 
pour  y  renouveler  le  Mystère  de  notre  ré- 
demption? Nos  plaies  sont  profondes,  ô 
mon  Jésus!  elles  sont  en  grand  nombre, 
elles  sont  très -dangereuses;  mais  nulle 
blessure  n'est  incurable  pour  un  Médecin 
qui  peut  tout,  et  dont  la  charité  est  sans 
bornes.  Mes  dettes  et  celles  de  tous  mes 
frères,  pauvres  pécheurs  comme  moi,  sont 
infinies,  nous  ne  pouvons  avoir  de  nous- 
mêmes  de  quoi  les  payer;  nulle  créature 
ne  le  peut  de  son  propre  fonds.  Mais,  mon 
aimable  Réparateur,  puisque  vous  êtes  venu 
au  monde,  non-seulement  pour  nous  ins- 
truire par  vos  paroles,  et  pour  nous  édifiei 
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par  vos  exemples,  mais  encore  pour  vous 
charger  de  nos  crimes  ;  devenu  notre  cau- 
tion, vous  avez  satisfait,  en  toute  rigueur 
de  justice,  en  mourant  pour  nous  sur  le 
Calvaire;  et  poussé  du  même  amour,  vous 
allez  encore  maintenant  représenter  à  votre 
Père  dans  ce  saint  Mystère,  le  prix  abon- 
dant et  plus  que  suffisant  de  notre  rachat. 
Voilà,  mon  Sauveur,  toute  mon  espérance , 
et  toute  ma  consolation. 

Père  éternel,  Père  infiniment  saint,  si 
mes  crimes  vous  irritent  contre  moi,  et  me 
rendent  un  objet  d'horreur  et  d'exécration 
à  vos  yeux,  détournez-les  de  dessus  un  ser- 
viteur mauvais;  mais  regardez  ce  FUs  uni- 
que, ce  cher  objet  de  vos  complaisances 
et  de  votre  amour  :  regardez  cet  Agneau 
innocent,  qui  va  s'immoler  pour  effacer 
les  péchés  du  monde;  et  en  vue  de  ses 
mérites  oubliez  mes  ingratitudes  et  mes 
perfidies;  oubliez  que  je  suis  un  malheu- 
reux qui  ai  mérité  cent  fois  de  porter  éter- 
nellement tout  le  poids  de  vos  vengeances 
dans  les  enfers.  Souvenez -vous  seulement 
que  j'ai  le  bonheur  d'être  un  des  membres 
du  Corps  sacré  de  ce  Fils  aimable  ;  mem- 
bre indigne,  à  la  vérité,  mais  membre  ce- 
pendant qui  lui  est  très-cher  et  très-étroi- 
tement  uni:  membre  pour  qui  il  prie,  poui 
qui  il  est  mort  sur  une  Croix,  et  pour  qui 
il  va  encore  vous  offrir  le  Sacrifice  non  san- 
glant de  sa  Chair  immaculée. 

Que  n'ai-je  en  ce  moment,  ô  mon  Dieu  ! 
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toute  l'horreur  du  péché,  et  toute  la  con- 
trition qu'avoit  cet  homme  de  douleurs, 
lorsqu'accablé  sous  le  poids  énorme  de 
mes  crimes,  et  prêt  à  les  expier  par  de 
cruels  tourmens.  il  fondoit  en  larmes;  et 
que,  tout  couvert  d'une  sueur  de  sang ,  et  le 
visage  collé  contre  terre,  il  faisoit  amende 
honorable  pour  moi  à  votre  Majesté  offen- 
sée,implorant  votre  miséricorde  avec  de  pro- 
fonds soupirs  et  de  tendres  gémissemens. 
Je  la  désire  du  moins,  cette  parfaite  con- 
trition ,  et  je  vous  la  demande  de  tout 
mon  cœur.  Je  désavoue  tous  mes  crimes, 
je  les  déteste,  je  confesse  que  j'ai  un  tort 
infini  de  vous  avoir  offensé,  mon  Père  et 
mon  Dieu,  et  de  n'avoir  payé  vos  bienfaits 
que  par  des  outrages.  Il  n'est  rien,  Sei- 
gneur, que  je  ne  veuille  faire  ou  souffrir 
pour  expier  tant  de  fautes,  et  je  m'estime- 
rois  heureux  de  répandre  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  mon  sang  pour  satisfaire 
à  votre  justice  :  je  renonce  pour  toujours, 
non-seulement  à  tout  péché  ,  mais  encore 
à  tout  ce  qui  peut  m'en  être  une  occasion  ; 
et  je  prends  à  vos  pieds  une  ferme  résolu- 
tion de  fuir  avec  horreur  tout  ce  qui  m'a 
été  jusqu'ici  un  sujet  de  chute  et  de  scan- 
dale, prêt  à  sacrifier  mes  intérêts  les  plus 
chers,  plutôt  que  de  m'exposer  à  rien  faire 
contre  votre  service,  et  contre  la  fidélité 
que  je  vous  ai  jurée  sur  les  sacrés  fonts  du 
baptême. 
Pour  obéir  à  votre  loi,  je  pardonne  sin~ 
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cèrcment  et  de  bon  cœur  tout  ce  qu'on  3I 
jamais  fait  contre  moi;  et  résolu  d'aimeJ 
véritablement  mon  prochain ,  quel  qu'il! 
soit,  je  ne  veux  plus  haïr  que  le  péché  etl 
le  démon,  ces  ennemis  irréconciliables  de 
votre  gloire  et  de  mon  salut. 


Sentimem  de  Respect  et  d'Adoration. 


Seigneur  9  accomplissez  votre  parole  , 
pardonnez-moi  mes  offenses,  comme  je 
pardonne  toutes  les  injures  qu'on  m'a  ja- 
mais faites,  et  après  avoir  purifié  mon  âme 
par  votre  grâce,  souffrez  que,  pour  vous 
rendre  mes  hommages,  je  m'unisse  à  mon 
Jésus,  seul  digne  adorateur  de  votre  re- 
doutable Majesté;  que  j'entre  dans  toutes 
ses  vues  et  dans  toutes  ses  intentions,  et 
que  je  vous  offre  avec  lui  son  saint  Sacri- 
fice pour  la  fin  qu'il  se  propose  lui-même, 
en  s'immolant  sur  cet  Autel. 

Il  connoît  seul  parfaitement  l'excellence 
infinie  et  la  grandeur  ineffable  du  premier 
Être.  Il  comprend  toute  l'étendue  de  votre 
domaine.  Il  voit  tout  autrement  que  nous, 
jusqu'où  va  à  votre  égard  la  dépendance 
de  tous  les  êtres  créés  visibles  et  invisibles. 
Il  conçoit  bien  mieux  que  nous,  combien 
vous  avez  une  autorité  absolue  sur  nos 
biens,  notre  santé,  notre  réputation,  notre 
liberté,  notre  vie,  notre  salut  éternel;  en 
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un  mot ,  sur  tout  ce  que  nous  sommes,  sur 
tout  ce  que  nous  avons,  sur  tout  ce  que 
nous  devons  espérer.  C'est  pour  révérer  ce 
souverain  domaine,  et  pour  faire  en  son 
nom  et  au  nom  de  toute  son  Eglise,  une 
protestation  publique  et  solennelle  de  notre 
parfaite  dépendance  ,  que  ce  sacré  Pontife, 
cet  auguste  chef  de  tous  les  hommes,  non 
content  de  s'être  immolé  une  fois  sur  le 
Calvaire,  renouvelle,  chaque  jour,  son  sa- 
crifice dans  nos  temples.  Tout  autre  sacri- 
ficateur que  lui ,  toute  autre  victime  étant 
infiniment  au  dessous  de  vous ,  n'étant 
qu'un  néant  devant  vous,  ne  pouvoit  vous 
rendre  un  honneur  qui  vous  fût  propor- 
tionné. Ni  le  sang  de  tous  les  animaux 
égorgés  sur  vos  autels ,  ni  même  de  tous  les 
hommes  immolés  pour  votre  gloire,  nepou- 
voient  suffisamment  reconnoître  voire  au- 
torité suprême,  etrexcellence  incompré- 
hensible de  votre  Être.  Leurs  hommages  5 
leurs  adorations;  les  hommages  et  les  ado- 
rations de  lous  les  Esprits  bienheureux  ne 
sont  rien  en  comparaison  de  ce  qui  vous 
est  dû.  Il  failoit  ,  Seigneur  ,  un  Sacrifice 
comme  celui  -  ci  ,  pour  vous  glorifier  en 
Dieu  ,  et  pour  fairede  la  Religion  chré- 
tienne 9  la  plus  sainte  et  la  plus  parfaite 
Religion  qui  ait  été  et  qui  puisse  être. 

C'est,  grand  Dieu,  dans  l'esprit  de  ce 
Sacrifice,  et  en  union  avec  Jésus,  que  je 
reconnois ,  à  la  face  du  Ciel  et  de  la  terre, 
votre  domaine  absolu,  universel,  prpétuela 


12  PRIERES 

et  inaliénable  sur  moi,  sur  tous  les  hommes, 
sur  le  Ciel,  la  terre  et  les  enfers.  Vous  avea 
tout  créé  avec  une  parfaite  liherté,  vous 
pouvez  tout  changer,  tout  détruire,  tout 
anéantir  quand  il  vous  plaira  ;  et  tout  ce 
que  vous  daignez  conserver,  ne  doit  sub- 
sister que  pour  votre  gloire.  Si  elle  de- 
mande, Seigneur,  que  je  perde  tout  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  au  monde,  que  mes 
biens  me  soient  enlevés,  que  ma  santé  soit 
ruinée,  que  mes  amis  m'abandonnent  et 
me  trahissent,  que  ma  réputation  soit  flé- 
trie injustement,  que  mon  corps  souffre 
les  douleurs  les  plus  aiguës,  que  mon  âme'  ; 
soit  sans  consolation ,  je  m'y  soumets  dès 
maintenant  de  tout  mon  cœur ,  et  j'adore 
les  décrets  toujours  justes  de  votre  Provi- 
dence; je  désavoue  toute  volonté  qui  seroit 
contraire  à  la  vôtre,  et  pleinement  con- 
vaincu que  vous  avez  droit  de  me  com- 
mander tout  ce  qu'il  vous  plaira,  et  que  j'ai 
une  obligation  indispensable  d'observer  in- 
violablement  tout  ce  que  vous  m'ordonne- 
rez, je  suis  résolu  de  ne  raisonner  jamais 
sur  votre  Loi ,  de  n'écouter  plus  mes  répu- 
gnances ,  et  de  n'avoir  aucun  respect  hu- 
main ,  quand  il  s'agira  de  vous  obéir,  mais 
de  révérer  toujours  vos  saints  Comm-an- 
demens  par  une  soumission  prompte  et 
entière. 

Que  puis-je  vous  sacrifier  aujourd'hui, 
Seigneur,  qui  vous  soit  agréable?  À  quoi 
vous  plaît-il  que  je  renonce  pour  vous? 
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Témoin  du  Sacrifice  de  Jésus-Christ,  ins- 
truit et  animé  par  son  exemple,  je  suis 
très-convaincu  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne 
doive  vous  immoler  avec  joie ,  et  je  ne  dé- 
sire rien  tant  sur  la  terre ,  que  d'être  la  vic- 
time perpétuelle  de  votre  volonté,  de  votre 
gloire  et  de  votre  amour. 


Avant  la   Consécration. 


Le  grand  miracle  dont  je  vais  être  té- 
moin suffiroit  lui  seul  pour  m'obliger  de 
me  dévouer  sans  réserve  à  tout  ce  que 
vous  exigerez  de  moi.  Car  c'est  en  ce  mo- 
ment que ,  pour  ne  donner  aucunes  bornes 
à  votre  charité ,  vous  allez ,  de  ces  subs- 
tances inanimées  qui  viennent  de  vous 
être  offertes,  faire  un  Corps  vivant,  et 
changer  réellement  le  pain  en  votre  véri- 
table Chair,  et  le  vin  en  votre  véritable 
Sang.  Ce  n'est  point,  ô  mon  Jésus!  voire 
Ministre  qui  va  être  la  cause  principale  de 
ce  prodigieux  changement,  puisque  le 
pouvoir  d'un  homme  mortel  ne  peut  aller 
jusque-là  :  il  ne  sera  que  l'instrument  de 
votre  main  étendue  invisiblement  sur  cet 
autel.  Cette  main  qui  a  créé  le  Ciel  et  la 
terre,  qui  a  changé  l'eau  en  vin,  qui  a  fait 
tant  d'autres  prodiges,  va  renouveler  pour 
notre  sanctification  celui  que  vos  Disciples 
virent ,  pour  la  première  fois,  dans  le  sacré 
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Banquet,  où  la  vérité  succéda  à  ia  figure* 
Car,  après  qu'ils  y  eurent  mangé  avec 
vous  l'Agneau  pascal,  vous  prîtes  du  pain  , 
vous  le  bénîtes,  vous  le  rompîtes  et  vous 
le  leur  distribuâtes,  en  leur  disant  :  Pre- 
nez et  mangez,  ceci  est  mon  corps;  te- 
nant ensuite  dans  vos  mains  une  coupe 
pleine  de  vin ,  vous  leur  dîtes  :  Prenez  et 
bavez,  ceci  est  mon  sang.  Ils  crurent  à 
votre  parole  :  votre  chair  que  vous  leur 
donnâtes,  devint  pour  eux  une  viande  in- 
finiment délicieuse;  et  recevant  de  votre 
adorable  main  ce  précieux  don,  ils  se  nour- 
rirent de  la  chair  de  l'Agneau  sans  tache, 
de  cet  Agneau  qui  efface  les  péchés  du 
monde.  C'est  ce  prodige  que  votre  charité 
toujours  ia  même,  va  opérer  en  notre  fa- 
veur. 


Après  V Élévation. 


C'en  est  fait,  la  parole  de  mon  Dieu,  à 
qui  rien  n'est  impossible,  vient  de  détruire 
la  substance  du  pain  et  du  vin.  11  n'en 
reste  plus  que  les  apparences,  et  sous  ces 
espèces  est  le  vrai  Corps  et  le  vrai  Sang  par 
qui  les  hommes  ont  été  réconciliés  avec 
Dieu. 

C'est  donc  ici  le  Trône  de  la  miséricorde, 
tout  nous  invite  à  nous  en  approcher  avec 
confiance,  tout  nous  engage  à  prier  sans 
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crainte,  tout  nous  promet  un  heureux  suc- 
cès de  nos  prières. 

Demandes* 


Adorable  Jésus,  Fils  unique  du  Père 
des  miséricordes,  charitable  et  puissant 
Médiateur  de  mon  salut ,  puisque  le  même 
amour  qui  vous  a  fait  naître  dans  une  crè- 
che, vous  fait  encore  descendre  sur  cet 
Autel;  il  n'est  rien  que  je  ne  puisse  espé- 
rer. Je  sens  ma  confiance  se  ranimer  par 
votre  présence.  Sans  vous  je  ne  dois  at- 
tendre de  votre  Père  que  des  châtimens  à 
cause  de  la  grièveté  de  mes  offenses;  mais 
il  n'est  rien  que  je  n'ose  lui  demander, 
dès  lors  qu'en  vous  donnant  encore  main- 
tenant à  moi,  il  me  met  entre  les  mains 
un  gage  infiniment  précieux,  de  ses  bontés 
et  de  sa  tendresse. 

Non,  mon  Dieu  ,  il  n'est  rien  de  si  grana 
que  je  ne  puisse  me  promettre  de  votre 
charité,  en  ce  moment  que  Jésus,  priant 
et  s'immolant  pour  mon  salut,  détourne 
votre  colère  de  dessus  moi,  et  m'attire  vos 
saintes  bénédictions.  C'est  donc  en  lui  et 
par  lui  que ,  tout  pécheur  que  je  suis ,  je 
vous  présente  mes  humbles  vœux  avec  une 
vive  espérance  d'être  écouté  favorable- 
ment; 

Je  vous  prie,  mon  Dieu,  de  protéger 
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singulièrement  votre  Eglise,  de  la  défendre 
contre  ses  ennemis  visibles  et  invisibles, 
de  réunir  tous  ses  membres  par  les  sacrés 
liens  de  la  charité,  de  l'étendre  par  la  con- 
version de  tant  de  malheureux  peuples  qui 
n'ont  pas  encore  reçu  la  précieuse  lumière 
de  votre  Evangile,  d'arrêter  tous  les  efforts 
criminels  des  hérétiques  connus  ou  cachés, 
de  les  confondre  par  la  vertu  toute-puis- 
sante de  votre  bras ,  ou  plutôt  de  les  con- 
vertir par  la  douce  efficacité  de  votre  grâce , 
d'inspirer  au  souverain  Pontife,  à  notre 
Prélat  et  à  tous  ceux  qui  les  aident  à  con- 
duire votre  troupeau,  un  zèle  ardent  pour 
votre  gloire,  une  charité  tendre  pour  les 
brebis  que  vous  leur  avez  confiées,  la 
science,  la  sagesse,  la  sainteté  nécessaire 
pour  éclairer  et  pour  édifier  tous  les  peu- 
ples. 

Daignezregarder  favorablement  ce  royau- 
me que  vous  avez  toujours  protégé  visible- 
ment. Détournez-en  les  fléaux  de  votre  co- 
lère; faites-y  régner  la  paix;  conservez-y 
ïa  Foi  et  la  Religion  dans  toute  sa  pureté  ; 
conservez-nous  le  Roi  dont  la  vie  nous  est 
si  précieuse;  inspirez-lui  votre  crainte  et 
votre  amour;  remplissez- le  de  votre  es- 
prit, et  répandez  vos  plus  saintes  bénédic- 
tions sur  toute  la  Famille  royale. 

Donnez  à  tous  les  Magistrats  un  cœur 
docile  à  votre  Loi ,  et  un  esprit  appliqué  à 
la  faire  observer;  pourvoyez  enfin  eh  Père 
à  tous  nos  besoins  corporels  et  spirituels. 
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Agréez,  Seigneur,  que  je  vous  recom- 
mande particulièrement  ceux  avec  qui 
votre  Providence  m'a  plus  étroitement  uni, 
mes  parens,  mes  amis,  mes  bienfaiteurs, 
ceux  sur  qui  vous  m'obligez  singulière- 
ment de  veiller. 

Conservez -les,  Seigneur,  dans  votre 
crainte  et  dans  votre  amour;  ne  souffrez 
pas  que  la  prospérité  les  enfle,  que  l'ad- 
versité les  abatte ,  que  le  plaisir  les  amol- 
lisse ,  que  le  monde  les  séduise  et  les  cor- 
rompe. Que  votre  grâce  leur  apprenne  à 
user  si  saintement  des  biens  de  la  terre , 
qu'ils  ne  risquent  jamais  ceux  du  Ciel,  et 
à  porter  si  patiemment  les  maux  tempo- 
rels, que  jamais  ils  ne  s'exposent  aux  châ- 
timens  éternels. 

Père  miséricordieux ,  qui  faites  luire 
votre  Soleil  sur  les  justes  et  sur  les  pé- 
cheurs, je  vous  prie,  de  tout  mon  cœur, 
pour  tous  ceux  qui  me  haïssent  ou  qui  me 
persécutent  sans  raison.  Je  leur  souhaite 
sincèrement,  et  je  vous  demande  instam- 
ment pour  eux  autant  de  bénédictions  que 
j'en  désire  pour  moi-même. 

Je  vous  offre  encore  le  Corps  et  le  Sang 
de  votre  Fils  pour  les  âmes  que  votre  jus- 
tice afflige  dans  le  feu  du  Purgatoire;  et 
s'il  y  en  a  quelqu'une  pour  qui  le  sang, 
l'amitié,  la  reconnaissance,  ou  la  Religion 
m'obligent  de  m'intéresser  particulière- 
ment, j'implore  votre  miséricorde  singu- 
lièrement pour  elle,  et  je  vous  demande 
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sa  délivrance  9  en  vue  de  l'Agneau  immolé 
sur  cet  Autel. 

Ces  âmes,  ô  mon  Dieu,  quoiqu'en  grâ 
ce,  sont  cependant  encore  redevables  à 
votre  justice;  elle  n'a  pa9  été  entièrement 
satisfaite,  et  c'est  ce  qui  vous  oblige,  mais 
gré  la  tendresse  que  vous  avez  pour  elles  , 
de  les  bannir  de  votre  présence  et  de  le- 
tenir  dans  une  rude  souffrance. 

Mais  voici  un  Sang  dont  la  voix  bien  plus 
forte  que  celle  de  l'innocent  Abel ,  s'élève 
vers  vous  de  dessus  cet  Autel,  non  pou 
demander  vengeance,  mais  pour  implorer 
votre  miséricorde.  Voici  celui  dont  la  vi 
et  la  mort  sont  un  fonds  inépuisable  de 
mérites  et  de  satisfactions  pour  tous  le 
pécheurs. 

Écoutez  donc,  Seigneur,  i'humbJe  prière 
qu'au  nom  de  votre  Eglise  j'ose  vous  fair< 
en  faveur  de  ces  âmes  qui  en  font  une 
partie.  Touché  de  la  vertu  de  ce  Sacrifice 
que  vous  avez  institué  pour  les  morts, 
aussi  bien  que  pour  les  vivans,  daignez 
appliquer  à  ces  âmes  souffrantes  les  trésors 
immenses  de  satisfaction  qu'il  contient. 
Répandez  sur  elles  une  goutte  de  ce  pré- 
cieux Sang  qui  vient  de  vous  être  offert 
Ainsi  purifiées  par  l'efficacité  de  ce  Sang 
elles  verront  la  fin  désirée  de  leur  exil; 
lours  tristes  gémissemens  seront  changés 
en  des  louanges  et  en  des  actions  de  grâ- 
ces ,  vous  les  recevrez  dans  votre  sein  pa- 
ternel, et  vous  rassasierez  par  la  douceui 
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ineffaDle  de  votre  présence,  la  faim  dont 
elles  sont  encore  plus  brûlées  que  des 
flammes  qui  les  environnent. 

Mais  après  qu'un  pécheur,  s'appuyant 
sur  vos  bontés  et  sur  son  divin  Médiateur, 
n'a  pas  craint  de  vous  prier  pour  ses  frè- 
res, souffrez  qu'il  vous  représente  ses  pro- 
pres besoins. 

Hé!  que  dois- je  vous  demander,  ou  que 
puis-je  désirer  pour  moi-même,  sinon 
vous ,  ô  le  Dieu  de  mon  cœur,  et  mon  seul 
bien  pour  le  temps  et  pour  l'éternité  ! 
Ainsi,  abandonnant  tout  le  reste  à  votre 
Providence  et  à  votre  bonté  paternelle,  je 
borne  tous  mes  souhaits  et  toutes  mes 
prières  au  seul  avantage  de  vous  servir  fi- 
dèlement sur  la  terre,  et  de  vous  louer 
éternellement  dans  le  Ciel.  Vous  savez  à 
combien  de  dangers  je  suis  exposé,  quelle 
est  ma  foiblesse  et  la  violence  de  mes  pas- 
sions; quels  efforts  l'Enfer  fait  continuel- 
lement pour  me  perdre,  mon  Père  et  mon 
unique  Protecteur;  soutenez-moi  contre 
moi-même,  contre  le  monde,  contre  le 
démon;  donnez-moi  un  esprit  droit,  un 
cœur  pur,  une  fermeté  inébranlable  dans 
le  bien,  une  extrême  horreur  du  péché, 
et  sur-tout  de  celui  auquel  je  suis  enclin. 
Vous  le  connoissez,  Seigneur,  je  le  con- 
çois aussi,  et  je  rougis  d'être  encore  à 
vaincre  cet  ennemi  si  dangereux  de  votre 
gloire  et  de  mon  salut.  Exterminez-le,  ô 
mon  Dieu ,  et  mon  sêu!  appui  !  Détruisez 
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tous  mes  autres  vices.  Faites  de  moi ,  par 
un  grand  miracle  de  votre  grâce  ,  un  Chré- 
tien humble  et  fervent  dans  la  prière , 
constant  et  généreux  dans  la  pratique  de 
la  mortification ,  fidèle  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  mon  état;  appliqué ,  sans  hypo- 
crisie et  sans  ostentation,  à  édifier  le  pro- 
chain par  une  piété  solide,  et  à  profiter, 
par  une  sainte  émulation,  des  bons  exem- 
ples qu'il  me  donne,  Inspirez  -moi  un  désir 
ardent  de  ma  perfection ,  et  une  généreuse 
résolution  de  n'être  plus  de  ces  âmes  tièdes 
et  languissantes  qui  rampent  toujours  sur 
la  terre  sans  s'élever  au  dessus  de  leurs 
foiblesses  et  de  leurs  passions.  Donnez-moi 
une  noble  ambition  de  devenir  un  saint, 
et  une  attention  continuelle  à  faire,  chaque 
jour,  de  nouveaux  progrès  dans  l'école  sa- 
crée de  votre  Fils.  Daignez  enfin  m'accor- 
der  le  précieux  don  de  la  persévérance  fi- 
nale, et  une  sainte  mort  que  je  ne  puis  mé- 
riter, et  que  je  ne  dois  espérer  que  de 
votre  seule  miséricorde. 

Seigneur,  puisqu'une  bonté  immense 
demande  une  confiance  sans  bornes,  quel- 
que grands,  quelque  avantageux  que  soient 
les  biens  que  je  vous  supplie  de  m'accor- 
der,  ils  n'égalent  pas  votre  charité  et  votre 
libéralité,  ils  sont  infiniment  moindres  que 
les  mérites  de  Jésus- Christ;  et  cette  vic- 
time que  je  vous  offre,  est  incomparable- 
ment au  dessus  de  tout  ce  que  j'ose  vous 
demander. 
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Je  voudrois,  mon  Dieu,  être  assez  pur 
pour  pouvoir  m'unir  réellement  à  cette 
sainte  victime,  et  me  nourrir  de  sa  Chair 
sacrée;  car,  quoi  de  plus  doux  et  de  plus 
utile  pour  moi,  que  de  recevoir  ce  gage 
précieux  de  votre  amour  et  de  mon  salut  ! 
que  si  mes  misères  me  privent  aujourd'hui 
d'un  si  grand  bien,  suppléez-y,  Seigneur, 
par  votre  bonté;  et  s'il  ne  m'est  pas  permis 
de  participer  au  Corps  adorable  de  votre 
Fils,  donnez-moi  son  Esprit,  son  humilité, 
sa  patience,  sa  douceur,  sa  charité,  afin 
que  je  ne  vive  plus  qu'en  lui  et  pour  lui. 


Actions  de  Grâces* 


Mais,  Seigneur,  quoique  vous  soyez  in- 
finiment miséricordieux,  comment  puis-je 
attendre  de  nouvelles  grâces  de  votre  bon- 
té, si  je  suis  sans  reconnaissance  pour 
toutes  celles  que  vous  m'avez  faites  jus- 
qu'ici si  libéralement?  Mais  que  vous  ren- 
drai-je  pour  tant  de  biens?  que  puis-je 
faire  pour  vous  remercier  dignement  de 
tant  de  faveurs  singulières  ? 

Vous  m'avez  tiré  du  néant  préférable- 
ment  à  un  nombre  infini  d'hommes  que 
vous  auriez  pu  et  que  vous  n'avez  pas 
voulu  créer  comme  moi  ;  vous  m'avez  en- 
suite délivré  de  la  corruption  du  péché, 
en  me  recevant  au  nombre  de  vos  enfans. 
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Don  inestimable ,  et  que  je  ne  méritois 
pas  pJus  que  tant  de  millions  d'infidèles  et 
tant  d'enfans  à  qui  vous  ne  l'avez  pas  ac- 
cordé !  Vous  m'avez  appris  à  vous  connoî- 
tre,  à  vous  craindre,  à  vous  révérer;  vous 
m'avez  nourri  de  votre  parole  et  de  la  Chair 
adorable  de  votre  Fils.  Après  mes  égare- 
mens ,  au  lieu  de  me  laisser  périr  comme 
tant  d'autres  moins  criminels  que  moi, 
vous  avec  continué  d'être  le  protecteur 
d'un  ingrat  qui  ne  méritoit  que  votre  in- 
dignation ;  vous  vous  êtes  abaissé  vers  moi , 
vous  m'avez  recherché,  vous  m'avez  pressé 
de  retourner  à  vous;  et  que  n'avez-vous 
pas  fait  pour  vaincre  la  dureté  de  mon 
cœur,  et  pour  rompre,  malgré  ma  résis- 
tance.opiniâtre,  les  funestes  liens  qui  m'at- 
tachoient  au  péché  ?  Que  ne  faites-vous 
pas,  mon  Dieu,  encore  chaque  jour  pour 
me  soutenir  et  pour  me  préserver  d'une 
malheureuse  rechute?  Qui  pourroit  nom- 
mer les  grâces  intérieures  et  extérieures 
que  je  reçois  de  vous  à  tous  les  momens  de 
ma  vie?  Quel  soin  n'avez-vous  pas  de  pour- 
voir, par  une  providence  véritablement 
paternelle,  aux  besoins  de  mon  corps  et  de 
mon  âme? 

Seigneur,  si  j'étois  le  maître  du  monde 
entier,  et  que  je  vous  l'offrisse  pour  recon- 
noître  vos  bienfaits,  je  ne  ferois  rien  qui  ne 
fût  infiniment  au  dessous  de  ce  que  ie  vous 
dois.  Il  n'y  a  que  mon  Sauveur  qui  puisse 
^acquitter  mes  dettes;  sa  chair,  son  saiî£% 
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ses  mérites  sont  le  seul  don  digne  de  VOU9 
être  offert,  et  qui  puisse  satisfaire  à  toutes 
mes  obligations.  Je  vous  la  présente,  Sei- 
gneur ,  cette  victime  sainte  ;  et  si  vous 
souffrez  que  le  pécheur  s'unisse  avec  le 
juste,  le  criminel  avec  l'auteur  de  toute 
sainteté ,  je  vous  consacre  avec  lui  tout  ce 
que  j'ai  et  tout  ce  que  je  suis,  protestant 
que  je  ne  veux  vivre  que  pour  vous  bénir, 
pour  vous  aimer,  pour  vous  servir. 

Je  sors  d'ici  pénétré  de  vos  grandeurs, 
confus  de  vos  bontés,  touché  vivement  de 
la  sainteté  du  mystère  dont  je  viens  d'être 
témoin,  et  résolu  de  n'employer  que  pour 
vous  tous  les  momens  de  ce  jour  qui,  par 
la  seule  action  que  je  viens  de  faire ,  doit 
être  consacré  tout  entier  à  votre  gloire  et  à 
mon  salut.  Ainsi  soit-il, 
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PRÉFACE. 


On  ne  connoît  point  l'auteur  de  I'Imi- 
tation.  Les  uns  l'attribuent  à  Thomas 
A-Kempis ,  les  autres  à  l'abbé  Gersen  ;  et 
cette  diversité  d'opinions  a  été  la  source 
de  longues  controverses ,  selon  nous ,  as- 
sez inutiles.  Mais  il  n'est  point  d'objet  fri- 
vole pour  la  curiosité  humaine.  On  a  fait 
des  recherches  immenses  pour  découvrir 
le  nom  d'un  pauvre  solitaire  du  treizième 
siècle.  Qu'est-il  résulté  de  tant  de  travaux  ? 
Le  solitaire  est  demeuré  inconnu;  et 
l'heureuse  obscurité ,  où  s'écoula  sa  vie ,  a 
protégé  son  humilité  contre  notre  vaine 
science. 
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Au  reste,  si  Ton  se  divise  sur  l'auteur, 
tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'ouvrage  , 
le  plus  beau }  dit  Fontenelle,  qui  soit 
parti  de  la  main  des  hommes ,  puisque 
T Évangile  rien  vient  pas*  Il  y  a ,  en  effet, 
quelque  chose  de  céleste  dans  la  simpli- 
cité de  ce  livre  prodigieux.  On  croiroit 
presque  qu'un  de  ces  purs  esprits  qui 
voient  Dieu  face  à  face ,  soit  venu  nous 
expliquer  sa  parole ,  et  nous  révéler  ses 
secrets.  On  est  ému  profondément  à  l'as- 
pect de  cette  douce  lumière ,  qui  nourrit 
1  ame  ,  et  la  fortifie ,  et  l'échauffé  sans  la 
troubler.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  en- 
tendu Jésus-Christ  lui-même ,  les  disciples 
d'Emmaûs  se  disoient  l'un  à  l'autre  : 
Notre  cœur  nétoit-ilpas  tout  biixlant  au- 
dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parloit 
dans  le  chemin,  et  nous  ouvrvit  les  Écri- 
tures (i)  ? 

On  a  dit  que  l'Imitation  étoit  le  livre 
des  parfaits  :  elle  ne  laisse  pas  néanmoins 
d'être  utile  à  ceux  qui  commencent.  IN  ulle 
part  on  ne  trouvera   une  plus  profonde 

(i)    Luc*  xxi'v  j  5?. 
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connoîssance  4e  l'homme,  de  ses  con- 
tradictions 3  de  ses  foiblesses ,  des  plus 
secrets  mouvements  de  son  cœur.  Mais 
l'auteur  ne  se  borne  pas  à  nous  montrer 
nos  misères  :  il  en  indique  le  reinède ,  il 
nous  le  fait  goûter  ;  et  c'est  un  des  carac- 
tères qui  distinguent  les  écrivains  ascéti- 
ques des  simples  moralistes.  Ceux-ci  ne 
savent  guère  que  sonder  la  plaie  de  notre 
nature*,  ils  nous  effraient  de  nous-mêmes, 
et  affoiblissent  l'espérance  de  tout  ce  qu'ils 
ôtent  à  l'orgueil.  Ceux-là,  au  contraire, 
ne  nous  abaissent  que  pour  nous  relever  ; 
et ,  plaçant  dans  le  Ciel  notre  point  d'ap- 
pui, ils  nous  apprennent  à  contempler 
sans  découragement,  du  sein  même  de 
notre  impuissance  ,  la  perfection  infinie 
où  les  chrétiens  sont  appelés. 

De  là  ce  calme  ravissant ,  cette  paix 
inexprimable  qu'on  éprouve  en  lisant 
leurs  écrits  avec  une  foi  docile  et  un  hum- 
ble amour.  Il  semble  que  les  bruits  de  la 
terre  s'éteignent  autour  de  nous.  Alors  , 
au  milieu  d'un  grand  silence,  on  n'en- 
tend plus  qu'une  seule  voix ,  qui  parle  du 
Sauveur  Jésu»,  et  nous  attire  à  lui  comme 
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par  un  charme  irrésistible.  L'âme  trans- 
portée  aspire  au  moment  où  se  consom- 
mera son  union  avec  le  céleste  Epoux.  Et 
T esprit  et  T épouse  disent:  Venez.  Et  que 
celui  qui  écoute  dise  :  Venez*  Oui  , 
je  viens  3  je  me  hâte  de  venir*  Ainsi 
soit-ill  Venez ,  Seigneur  Jésus  (i). 

Que  sont  les  plaisirs  du  monde  près  de 
ces  joies  inénarrables  de  la  foi  ?  Comment 
peut-on  sacrifier  le  seul  vrai  bonheur  à 
quelques  instants  d'ivresse ,  bientôt  suivis 
de  longs  regrets  et  d'un  amer  dégoût  ?Ob! 
si  vous  connoissiez  le  don  de  Dieul  si 
vous  saviez  quel  est  celui  qui  vous  ap- 
pelle (2) ,  qui  vous  presse  de  vous  donner 
à  iui  3  afin  de  se  donner  lui-même  à  vous; 
avec  quelle  ardeur  vous  répondriez  aux 
invitations  de  son  amour  !  Venez  donc,  et 
goûtez  combien  le  Seigneur  est  doux  (1)  : 
venez  et  vivez.  Maintenant  vous  ne  vivez 
pas  ,  car  ce  n'est  pas  vivre  que  d'être  sé- 
paré de  celui  qui  a  dit  :  Je  suis  la  vérité 


(1)  Apoc. ,  xxii  ,  17  et  20. 
fal   Joann.  ,  iv,  la. 
(5;  Ps,  xxx m  ,  9. 
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et  la  vie  (i).  Mais  quand  vous  l'aurez 
connu ,  quand  votre  cœur  fatigué  se  sera 
délicieusement  reposé  sur  le  sien ,  il  ne 
vous  restera  que  cette  parole  ;  Mon  bien* 
aimé  est  à  moi,  et  moi  à  lui  (2).  J'ai  trouvé 
celui  quaime  mon  âme  $  je  Tai  saisi  ,  et 
ne  le  laisserai  point  aller  (3). 

Et  vous  qui  souffrez ,  vous  que  le 
monde  afliige,  venez  aussi,  venez  à  Jé- 
sus :  il  bénira  vos  larmes  ,  il  les  essuiera 
de  sa  main  compatissante.  Son  âme  est 
toute  tendresse  et  commisération.  Il  a 
porté  nos  infirmités ,  et  connu  nos  lan- 
gueurs (4)  '  il  sait  ce  que  c'est  que 
pleurer.- 

Limitation  ne  contient  pas  seulement 
des  réflexions  propres  à  toucher  lame; 
elle  est  encore  remplie  d'admirables  con- 
seils pour  toutes  les  circonstances  de  la 
vie.  En  quelque  position  qu'on  se  trouve, 
on  ne  la  lit  jamais  sans  fruit.  M.  de  La 
Harpe  en  est  un  exemple  frappant  ;  écou- 
tons-le parler  lui-même. 


{1)  Joann. ,  xiv,6.         (a)  Cant.  11,  16. 
(3)  Cant.  111,4.  (4)   Is.,  i'",  5  et  4- 
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(c  J'étois  dans  ma  prison ,  seul ,  dans 
»  une  petite  chambre ,  et  profondément 
»  triste.  Depuis  quelques  jours  j'avois  lu 
»  les  Psaumes  ,  l'Evangile  et  quelques 
»  bons  livres.  Leur  effet  a  voit  été  rapide , 
»  quoique  gradué.  Déjà  j  etois  rendu  à  la 
»  foi  :  je  voyois  une  lumière  nouvelle  -, 
»  mais  elle  m'épouvantoit  et  me  eon- 
»  sternoit ,  en  me  montrant  un  abîme  , 
»  celui  de  quarante  années  d'égarement. 
»  Je  voycis  tout  le  mal  et  aucun  remède. 
)>  Rien  autour  de  moi  qui  m'offrît  les  se- 
)>  cours  de  la  religion.  D'un  autre  côté  , 
»  ma  vie  étoit  devant  mes  yeux ,  telle  que 
)>  je  la  voyois  au  flambeau  de  la  vérité 
»  céleste}  et  de  l'autre,  la  mort ,  la  mort 
»  que  j'attendois  tous  les  jours ,  telle 
»  quon  la  recevoit  alors.  Le  prêtre  ne 
»  paroissoit  plus  sur lechafaud  pour  con- 
)>  soler  celui  qui  alloit  mourir  ;  il  n'y 
)>  montoit  plus  que  pour  mourir  lui- 
)>  même.  Plein  de  ces  désolantes  idées , 
»  mon  cœur  étoit  abattu,  et  s'adressoit 
»  tout  bas  à  Dieu  que  je  venois  de  re- 
»  trouver  ,  et  qu'à  peine  connoissois-je 
»  encore.  Je  lui  disois  :  Que  dois-je  faire  ? 
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»  Que  vais-je  devenir?  J'avois  sur  une 
»  table  l'Imita tion  5  et  l'on  m'avoit  dit 
»  que,  dans  cet  excellent  livre  ,  je  trou- 
»  verois  souvent  la  réponse  à  mes  pen- 
»  sées.  Je  l'ouvre  au  hasard,  et  je  tombe , 
)>  en  l'ouvrant,  sur  ces  paroles  :  Me  voici, 
»  mon  jils  :  je  viens  à  vous  parce  que 
»  vous  ni  avez  invoqué.  Je  n'en  lus  pas 
»  davantage  :  l'impression  subite  que  j'é- 
»  prouvai  est  au-dessus  de  toute  expres- 
»  sion ,  et  il  ne  m'est  pas  plus  possible 
»  de  la  rendre  que  de  l'oublier.  Je  tom- 
»  bai ,  la  face  contre  terre ,  baigné  de 
»  larmes  ,  étouffé  de  sanglots,  jetant  des 
)>  cris  et  des  paroles  entrecoupés.  Je  sen- 
»  tois  mon  cœur  soulagé  et  dilaté  ,  mais 
»  en  même  temps  comme  prêt  à  se  fendre. 
»  Assailli  d'une  foule  d'idées  et  de  senti- 
»  ments ,  je  pleurai  assez  long-temps,  sans 
»  qu'il  me  reste  d'ailleurs  d'autre  souve- 
»  nir  de  cette  situation ,  si  ce  n'est  que 
»  c'est ,  sans  aucune  comparaison  ,  ce 
»  que  mon  cœur  a  jamais  senti  de  plus 
»  violent  et  de  plus  délicieux-,  et  que 
*)  ces  mots  :  Me  voici,  mon  fils  !  ne  ces- 
»  soient  de  retentir  dans  mon  âme,  et 
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»  d'en  ébranler  puissamment  toutes  les 

»  facultés.  » 

Que  de  grâces  cachées  renferme  un 
livre  dont  un  seul  passage,  aussi  court 
que  simple ,  a  pu  toucher  de  la  sorte  une 
âme  long-temps  endurcie  par  l'orgueil 
philosophique  !  Qu'on  ne  s  y  trompe  pas 
cependant  :  pour  produire  ces  vives  et 
soudaines  impressions ,  et  même  un  effet 
vraiment  salutaire,  l'Imitation  demande 
un  cœur  préparé.  On  peut,  jusqu'à  un 
certain  point ,  en  sentir  le  charme  ,  on 
peut  l'admirer,  sans  qu'il  résulte  de  cette 
stérile  admiration  ,  aucun  changement 
dans  la  volonté  ni  dans  la  conduite.  Rien 
n'est  utile  pour  le  salut  que  ce  qui  repose 
sur  l'humilité.  Si  vous  n'êtes  pas  hum- 
ble ,  ou  si,  au  moins,  vous  ne  désirez 
pas  le  devenir ,  la  parole  de  Dieu  tombera 
s«x  votre  âme  comme  la  rosée  sur  un  sa- 
ble aride.  Ne  croire  que  soi  et  n'aimer 
que  soi,  est  le  caractère  de  l'orgueil.  Or, 
privé  de  foi  et  d'amour,  de  quel  bien 
l'homme  est-il  capable  ?  A  quoi  lui  peu- 
vent servir  les  instructions  les  plus  so- 
lides ,  les  plus  pressantes  exhortations  ? 
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Tout  se  perd  dans  le  vide  de  son  âme» 
ou  se  brise  contre  sa  dureté.  Humilions- 
nous,  et  la  foi  et  l'amour  nous  seront 
donnés  j  humilions-nous  ,  et  le  salut  sera 
le  prix  de  la  victoire  que  nous  remporte- 
rons sur  l'orgueil .  Quand  le  Sauveur  vou- 
lut montrer ,  pour  ainsi  dire ,  aux  yeux 
de  ses  disciples  la  voie  du  Ciel ,  que  fit-il  ? 
Jésus  appelant  un  petit  enfant,  le  plaça 
au  milieu  deux ,  et  dit  :  En  vérité ,  je 
vous  le  dis ,  si  vous  ne  vous  convertissez, 
et  ne  devenez  comme  de  petits  enfants  > 
vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume 
des  deux  (i). 


*.W*  '--wvwvv  v.  vv* 


P.  S.  On  a  cru  qu'il  seroit  utile  de 
placer  à  la  fin  des  chapitres  de  FImità- 
tion  ,  quelques  Réflexions  qui  en  fussent 
comme  le  résumé.  Elles  tiendront  lieu 
des  pratiques  du  P.  Goknelieu.  Ces  pra- 

(i)  Mat  th.,  xviii  ,  i  et  3 
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tiques ,  qui  furent  écrites  dans  un  siècle 
où  il  y  avoit  encore  de  la  foi  dans  les 
cœurs  et  de  la  simplicité  dans  les  esprits , 
semblent  être  devenues  insuffisantes  dans 
des  temps  malheureux,  où  le  raisonne- 
ment a  tout  attaqué  et  tout  corrompu.  On 
s'est  néanmoins  efforcé  d'atteindre,  par 
des  moyens  différents,  le  même  but  que 
s'étoit  proposé  ce  pieux  écrivain ,  en 
fixant  l'attention  sur  les  principaux  pré- 
ceptes ,  eu  sur  les  plus  importants  con- 
seils contenus  dans  chaque  chapitre.  Un 
homme  de  beaucoup  de  talent ,  et ,  ce  qui 
vaut  mieux  encore ,  d'une  piété  trop  rare 
aujourd'hui,  a  bien  voulu  se  charger  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  travail,  que 
nous  prions  Dieu  de  bénir  et  de  faire  fruc- 
tifier. 

Nous  finirons  par  un  mot  sur  les  prin- 
cipales traductions ,  faites  dans  notre  lan- 
gue ,  du  livre  de  l'Imitation. 

La  plus  ancienne  de  celles  qui  méri- 
tent d'être  citées ,  a  pour  auteur  le  chan- 
celier de  Marillac,  et  fut  publiée  en  162 1. 
Cette  traduction ,  qui  se  rapproche  plus 
qu'aucune  autre  du  texte  original ,  a ,  dans 
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son  vieux  langage,  beaucoup  de  grâce  et 
de  naïveté  :  il  est  remarquable  qu'elle  n'a 
été  que  rarement  imitée  par  les  traduc- 
teurs qui  sont  venus  après 

En  1662  ,  parut  celle  de  M.  Le  Maistre 
de  Saci  :  elle  eut  un  grand  succès.  Toute- 
fois ce  n'est  le  plus  souvent  qu'une  para- 
phrase élégante  du  texte.  Le  P.  Lalle- 
mant ,  qui  publia  la  sienne  en  1740  (0  > 
et  M.  Beauzée  ,  dont  la  traduction  fut 
imprimée  en  1788  ,  évitèrent  ce  défaut , 
mais  laissèrent  encore  beaucoup  à  désirer. 
Beauzée  ,  correct  ,  quelquefois  même  élé- 
gant s  manque  de  chaleur  et  d'onction  :  le 
P.  Lallemant ,  avec  plus  de  précision  que 
Saci  et  moins  de  sécheresse  que  Beauzée, 
est  loin  cependant  d'avoir  fidèlement 
rendu  le  tour  animé  et  plein  de  sentiment, 
l'expression  souvent  si  hardie  et  si  pitto- 
resque de  l'original.  Du  reste,  l'un  et 
1  autre  s'emparèrent ,  sans  scrupule  ,  de 
tout  ce  qu'ils  jugèrent  bien  traduit  par 
leurs  devanciers, 


Il  avoîl  alors  quatre- nn^ts  an?. 
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lia  traduction  de  Saci  a  été  depuis  re- 
vue et  corrigée  par  M.  l'abbé  de  LaHogue, 
qui  Ta  fort  améliorée ,  sans  avoir  cepen- 
dant rien  changé  au  système  de  para- 
phrase adopté  par  ce  traducteur. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  traduction 
qui ,  depuis  un  siècle ,  a  été  le  plus  sou- 
vent réimprimée  ,  et  qui ,  sous  le  nom  du 
P.  Gonnelieu ,  auteur  des  pratiques  et 
des  prières  dont  elle  est  constamment  ac- 
compagnée ,  passe  pour  la  plus  parfaite  de 
toutes.  Habent  sua  fata  libelli  :  ce  sin- 
gulier jugement  que  répète  ,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes,  chaque  nouvel 
éditeur  de  cette  traduction ,  Ta  rendue  , 
en  quelque  sorte  ,  l'objet  d  un  respect  re- 
ligieux ,  qu'il  semble  bien  hardi  de  vou- 
loir essayer  de  détruire.  La  vérité  est 
cependant ,  que  le  P.  Gonnelieu  n'a  ja- 
mais traduit  limitation  -,  que  cette  tra- 
duction, depuis  si  long-temps  honorée 
d'une  si  grande  faveur,  est  d'un  libraire 
de  Paris  5  nommé  Jean  Cusson  ,  qui  la  fit 
paroître  pour  la  première  fois  ,  en  1673  5 
et  que,  bien  quelle  ait  été  retouchée  et 
corrigée  par  J.  B.  Cusson,  son  fils,  qui  la 
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publia  de  nouveau  en  1712  (1)  ,  y  joi- 
gnant alors  ,  pour  la  première  fois  ,  les 
pratiques  du  P.  Gonnelieu  ,  elle  n'est  en 
effet  qu'une  continuelle  et  foible  copie  de 
celle  de  Saci,  et.  à  notre  avis,  la  plus  mé- 
diocre de  toutes  les  traductions  que  nous 
venons   de   citer  (2). 

Quoique  M.  Genoude ,  soirtout  dans 
les  deux  premiers  livres  ,  les  ait  quelque- 
fois corrigées  heureusement,  peut-être 
laisse-t-il  encore  quelque  chose  à  désirer. 

(1)  Ces  documents  bibliographiques  ont  été  pui- 
sas dans  une  dissertation  ties-savante  et  très-bien 
faite  sur  soixante  traductions  françoises  de  l'Imita- 
tion ,  publiée  en  1S12  ,  par  M.  A.  A.  Barbier,  biblio- 
thécaire du  Roi. 

(2)  Tous  les  traducteurs  de  l'Imitation  n'ont  cessé 
de  se  copier  les  uns  les  autres;  et  Saci  est  celui  au- 
quel on  a  le  plus  fréquemment  emprunte  [Voyez  ia 
dissertation  déjà  citée).  Du  reste  ,  tel  est  le  désordre 
qui  règne  dans  les  reimpressions  continuelles  que 
l'\  n  fait  de  ce  livre  ,  que  ces  pratiques  du  P.  Gonne- 
lieu se  trouvent  ,  dans  plusieurs  éditions,  à  la 
suite  des  traductions  de  Beauzée,  de  Lallemant,  etc.  ; 
et  néanmoins,  dans  l'avertissement  de  l'éditeur, 
c'est  toujours  *  Cexccllenie  traduction  du  P.  Gon- 
»  nelieu  que  l'on  présente  aux  lecteurs,  cette  traduc 

c  tion  qui  surpasse  toutes  les  autres .  pour  ta  fktclUê 
»  et  l'onction,  » 
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Il  nous  a  paru  du  moins  qu  on  pou  voit , 
en  conservant  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les 
traductions  anciennes  (i)  ,  essayer  de  re- 
produire plus  fidèlement  quelques-unes 
des  beautés  de  l'Imitation.  En  ce  genre  de 
travail,  venir  le  dernier  est  un  avantage  : 
heureux  si  nous  avons  su  en  profiter  pour 
le  bien  des  âmes,  et  si  nous  pouvons  ainsi 
avoir  quelque  petite  part  dans  les  fruits 
abondants  que  produit  tous  les  jours  ce 
saint  livre  ! 


(1)  Le  P.  Laliemant  justifie  cette  manière  de  tra- 
duire l'Imitation  par  une  réflexion  pleine  de  sens  :  ali 
»  y  a,  dit-il  à  la  fin  de  sa  préface  ,  dans  l'Imitation. un 
p  nombre  d'expressions  si  simples,  qu'il  n'est  pas 
»  possible  de  les  rendre  bien  en  deux  façons.  On  ne 
»  doit  donc  pas  être  surpris  de  trouver,  en  cette  tra- 
»  duction  ,  plusieurs  versets  exprimés  de  la  même 
»  manière  que  dans  les  éditions  précédentes.  Il  ne 
»  seroit  point  juste  de  vouloir  obliger  un  auteur  de 
»  traduire  moins  bien  un  texte,  pour  s'éloigner  de  ceux 
»  qui  ont  saisi  la  .seule  bonne  manière  de  le  tra- 
9  daire   » 


LIMITATION 

DE 

JÉSUS-CHRIST. 

LIVRE  PREMIER. 

AT15    UTILES    POUR    ENTRER    DANS    LX    VIE 
INTÉRIEURE, 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Qu'il  faut  imiter  Jésus-Christ,  et  mépriser  toutes  les 

vanités  du  munde. 


V>œlui  qui  me  suit,  ne  marche  point  dans  les 
ténèbres,  dit  le  Seigneur  (1).  Ce  sont  les  pa- 
roles de  Jésus-Christ,  par  lesquelles  il  nous 
exhorte  à  imiter  sa  conduite  et  sa  yie ,  si  nous 
voulons  être  vraiment  éclairés  et  délivrés  de 
tout  aveuglement  du  cœur. 


(1)  Juann.j  vin  ,  12. 
hnit,  de  J.-C. 


*         LIMITATION   DE  JESUS-CHRIST  , 

Que  notre  principale  étude  soit  donc  de 
méditer  la  vie  de  Jésus-Christ. 

2.  La  doctrine  de  Jésus-Christ  surpasse 
toute  doctrine  des  Saints  ;  et  qui  posséde- 
roit  son  esprit,  y  trouveroit  la  manne  ca- 
chée 

Mais  il  arrive  que  plusieurs,  à  force  d'en- 
tendre l'Evangile,  n'en  sont  que  peu  tou- 
chés ,  parce  qu'ils  n'ont  point  l'esprit  de 
Jésus-Christ. 

Voulez-vous  comprendre  parfaitement  et 
goûter  les  paroles  de  Jesus-Christ  :  appli- 
quez-vous à  conformer  toute  votre  vie  à  la 
sienne. 

3.  Que  vous  sert  de  raisonner  profondé- 
ment sur  la  Trinité  ,  si  vous  n'êtes  pas  humble, 
et  que  par-là  vous  déplaisiez  à  la  Trinité? 

Certes  les  discours  sublimes  ne  font  pas 
l'homme  juste  et  saint;  mais  une  vie  pure 
rend  cher  à  Dieu. 

J'aime  mieux  sentir  la  componction,  -que 
d'en  savoir  la  définition. 

Quand  vous  sauriez  toute  la  Bible  et  toutes 
les  sentences  des  philosophes  ,  que  vous  ser- 
virent tout  cela,   sans  la  grâce  et  la  charité? 

Vanité  des  vanités 3  et  tout  n'est  que  za- 
nité(i),  hors  aimer  Dieu  .  et  le  servir  lui  seul. 

La  souveraine  sagesse  est  de  tendre  au 
royaume  du  Ciel  par  le  mépris  du  monde. 

4-  Vanité  donc,  d'amasser  des  richesses  pé- 
rissables, et  d'espérer  en  elles. 

(i;  EccL  »  1»  2. 
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Vanité,  d'aspirer  aux  honneurs,  et  de  s'é- 
lever à  ce  qu'il  y  a  de  plus.  haut. 

Vanité  ,  de  suivre  les  désirs  de  la  chair,  et 
de  rechercher  ce  dont  il  faudra  bientôt  être 
rigoureusement  puni. 

Vanité ,  de  souhaiter  une  longue  vie  ,  et 
de  ne  pas  se  soucier  de  bien  vivre. 

Vanité ,  de  ne  penser  qu'à  la  vie  présente , 
et  de  ne  pas  prévoir  ce  qui  la  suivra. 

Vanité  ,  de  s'attacher  a  ce  qui  passe  si 
vite,  et  de  ne  se  pas  hâter  vers  la  joie  qui  ne 
finit  point. 

5.  Rappelez-vous  souvent  cette  parole  du 
sage  :  L'œil  n'est  pas  rassasié  de  ce  qu'il  voit , 
ni  l'oreille  remplie  de  ce  qu'elle  entend  (î). 

Appliquez-vous  donc  à  détacher  votre  cœur 
de  l'amour  des  choses  visibles,  pour  le  por- 
ter tout  entier  vers  les  invisibles. 

Car  ceux  qui  suivent  l'attrait  de  leurs 
sens,  souillent  leur  âme,  etperdentla  grâce 
de  Dieu. 

RÉFLEXION. 

Connoître  Jésus-Christ  n'est  point  assez  :  il  faut 
encore  Paimer  et  Pimiter.  Si  on  ne  l'aime  et  si  on  ne 
l'imite  ,  les  plus  sublimes  connoissances  que  l'on  en 
peut  acquérir  ne  sont  rien;  c'est  alors  une  science 
aussi  inutile  ,  aussi  vaine  que  les  vanités  du  monde  , 
qui  ne  peuvent  satisfaire  le  cœur  de  l'homme.  Fuyez 
les  vanités  ;  connoissez  ,  mais  aussi  aimez  et  imitez 
Jésus-Christ. 

(0  Eccl.,1,8. 


L'IMITATIOX  DE   JÊSUS-CniUST, 
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CHAPITRE  II. 


Avoir  d'humbles  sentiments  de  soi-même. 

1.  Tout  homme  désire  naturellement  de 
Bavoir  :  mais  la  science  sans  la  crainte  de 
Dieu  ,  que  yaut-elle  ? 

Un  humble  paysan  qui  sert  Dieu  est  cer- 
tainement fort  au-dessus  du  philosophe  su- 
perbe 5  qui,  se  négligeant  lui-même ,  consi- 
dère le  cours  des  astres. 

Celui  qui  se  connoît  bien,  se  méprise,  et 
ne  se  plaît  point  aux  louanges  des  hommes. 

Quand  j'aurois  toute  la  science  du  monde , 
si  je  n'ai  pas  la  charité  9  à  quoi  cela  me  ser- 
viroit-il  devant  Dieu ,  qui  me  jugera  sur 
mes  œuvres? 

2.  Modérez  le  désir  trop  vif  de  savoir  :  on 
ne  trouve  là  qu'une  grande  dissipation  et 
une  grande  illusion. 

Les  savants  sont  bien  aises  de  paroître  et 
de  passer  pour  habiles. 

11  y  a  beaucoup  de  choses  qu'il  importe 
peu  ou  qu'il  n'importe  point  à  l'âme  de  con- 
noître  ;  et  celui-là  est  bien  insensé  qui  s'oc- 
cupe d'autre  chose  que  de  ce  qui  intéressé 
son  salut. 
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La  multitude  des  paroles  ne  rassasie  point 
l'âme  ;  mais  une  vie  sainte  et  une  conscience 
pure  donnent  le  repos  du  cœur  et  une  grande 
confiance  près  de  Dieu. 

5.  Plus  et  mieux  vous  savez ,  plus  tous 
serez  sévèrement  jugé,  si  vous  n'en  vivez 
pas  plus  saintement. 

Quelque  art  et  quelque  science  que  vous 
possédiez ,  n'en  tirez  donc  point  de  vanité  : 
craignez  plutôt  à  cause  des  lumières  qui 
vous  ont  été  données. 

Si  vous  croyez  beaucoup  savoir,  et  savoir 
bien,  souvenez-vous  que  c'est  peu  de  chose 
près  de  ce  que  vous  ignorez. 

Ne  vous  élevez  point  envous-même(i):  avouez 
plutôt  votre  ignorance. 

Comment  pouvez-vous  songer  à  vous  pré- 
férer à  quelqu'un ,  tandis  qu'il  y  en  a  tant  de 
plus  doctes  que  vous,  et  de  plus  instruits  en 
la  loi  de  Dieu  ? 

Voulez-vous  apprendre  et  savoir  quelque 
chose  qui  vous  serve  ?  Aimez  à  vivre  inconnu 
et  à  n'être  compté  pour  rien. 

4.  La  science  la  plus  haute  et  la  plus  utile, 
est  la  connoissance  exacte  et  le  mépris  de 
soi-même. 

Ne  rien  s'attribuer  et  penser  favorable- 
ment des  autres,  c'est  une  grande  sagesse 
et  une  grande  perfection. 

Quand  vous  verriez  votre  frère  commettre 
ouvertement  une   faute ,  même   une   faute 

(1)  Rom.  ,  xi ,  20. 
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très-grave,  ne  pensez  pas  cependant  être 
meilleur  que  lui  :  car  vous  ignorez  combien 
de  temps  vous  persévérerez  dans  le  bien. 
Nous  sommes  tous  fragiles  ;  mais  croyez 
que  personne  n'est  plus  fragile  que  vous. 

RÉFLEXION. 

Toute  science  est  vaine  sans  la  crainte  de  Dieu; 
plus  vaine  encore  quand  elle  n'a  d'autre  but  que  de 
satisfaire  une  stérile  curiosité.  Dieu  exigera  davan- 
tage de  celui  qui  sait  beaucoup  ;  et  cependant  son 
savoir  même  l'expose  aux  tentations  de  l'orgueil  : 
c'est  un  double  danger.  La  simplicité  du  cœur,  le 
mépris  de  soi-même,  poussé  jusqu'à  nous  mettre  au- 
dessous  de  tous  les  autres,  voilà  la  seule  science  dé- 
sirable ;  et  avec  elle  ,  on  peut ,  sans  inconvénient  » 
ignorer  tout  le  reste. 
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CHAPITRE  III. 


De  la  Doctrine  de  vérité. 

i.  Heubeux  celui  que  la  vérité  instruit 
elle-même ,  non  par  des  figures  et  des  pa- 
roles qui  passent,  mais  en  se  montrant 
telle  qu'elle  est. 

Notre  raison  et  nos  sens  voient  peu  et 
nous  trompent  souvent, 

A  quoi  servent  ces  disputes  subtiles  sur 
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des  choses  cachées  et  obscures,  qu'au  ju- 
gement de  Dieu  on  ne  nous  reprochera 
point  d'avoir  ignorées? 

C'est  une  grande  folie  de  négliger  ce  qui 
est  utile  et  nécessaire,  pour  s'appliquer  cu- 
rieusement à  ce  qui  nuit.  INous  avons  des 
yeux,  et  nous  ne  voyons  point. 

2.  Que  nous  importe  tout  ce  qu'on  dit  sur 
les  genres  et  sur  les  espèces? 

Celui  à  qui  parle  le  Verbe  éternel  est  dé- 
livré de  bien  des  opinions. 

Tout  vient  de  ce  Verbe  unique  :  de  lui  pro- 
cède toute  parole,  il  en  est  te  principe,  et 
c'est  lui  qui  parle  au-dedans  de  nous  (1). 

Sans  lui  nulle  intelligence  ;  sans  lui  nul 
jugement  n'est  droit. 

Celui  pour  qui  une  seule  chose  est  tout  , 
qui  rappelle  tout  à  cette  unique  chose  ,  et 
voit  tout  en  elle  ,  ne  sera  point  ébranlé,  et 
son  cœur  demeurera  dans  la  paix  de  Dieu. 

O  vérité,  qui  êtes  Dieu!  faites  que  je  sois 
avec  vous  ,  dans  un  amour  éternel. 

Souvent  j'éprouve  un  grand  ennui  à  force 
de  lire  et  d'entendre  :  en  vous  est  tout  ce  que 
je  désire,  tout  ce  que  je  veux. 

Que  tous  les  docteurs  se  taisent;  que 
toutes  les  créatures  soient  dans  le  silence 
devant  vous  :  parlez-moi  vous  seul. 

5.  Plus  un  homme  est  recueilli  en  lui- 
même,  et  dégagé  des  choses  extérieures  » 
plus  son  esprit  s'étend  et  s'élève  sans  aucun 

(i)  Joann, ,  vu:,  aS. 
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travail,  parce  qu'ilreçcit  d'en haut  la  lumière 

de  l'intelligence. 

Une  âme  pure,  simple,  ferme  dans  le 
bien,  n'est  jamais  dissipée  au  milieu  même 
des  plus  nombreuses  occupations,  parce 
qu'elle  fait  tout  pour  honorer  Dieu  .  et  que. 
tranquille  en  elle-même  ,  elle  tache  de  ne  se 
rechercher  en  rien. 

Qu'est-ce  qui  tous  fatigue  et  vous  trouble, 
si  ce  n'est  les  affections  immortifièes  de 
votre  cœur  ? 

L'homme  bon  et  yraiment  pieux  dispose 
d'abord  au-dedans  de  lui  tout  ce  qu'il  doit 
faire  au-dehors  :  il  ne  se  laisse  point  entraî- 
ner, dans  ses  actions,  aux  désirs  d'une  in- 
clination vicieuse  ;  mais  il  les  soumet  a  la 
règle  d'une  droite  raison. 

Qui  a  un  plus  rude  combat  à  soutenir  que 
celui  qui  travaille  à  se  vaincre  ? 

C'est  là  ce  qui  devroit  nous  occuper  uni- 
quement :  combattre  contre  nous-mêmes, 
devenir  chaque  jour  plus  fort  contre  nous, 
chaque  jour  faire  quelques  progrès  dans  le 
bien. 

Toute  perfection,  dans  cette  vie.  est  mêlée 
de  quelque  imperfection  ;  et  nous  ne  voyons 
rien  qu'à  travers  une  certaine  obscurité. 

L'humble  connoissance  de  vous-même  est 
une  voie  plus  sûre  pour  aller  à  Dieu,  que  les 
recherches  profondes  de  la  science 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  blâmer  la  science. 
ni  la  simple  connoissance  d'aucune  chose: 
car  elle  est  bonne  en  soi  et  dans  l'ordre  de 
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Dieu  ;  seulement  on  doit  préférer  toujours 
une  conscience  pure  et  une  vie  sainte. 

Mais  parce  que  plusieurs  s'occupent  da- 
vantage de  savoir  que  de  bien  vivre ,  ils  s'é- 
garent souvent ,  et  ne  retirent  que  peu  ou 
point  de  fruit  de  leur  travail. 

5.  Oh!  s'ils  avoient  autant  d'ardeur  pour 
extirper  leurs  vices  et  pour  cultiver  la  vertu 
que  pour  remuer  de  vaines  questions,  on 
ne  verroit  pas  tant  de  maux  et  de  scandales 
dans  le  peuple  ,  ni  tant  de  relâchement  dans 
les  monastères. 

Certes,  au  jour  du  jugement,  on  ne  nous 
demandera  point  ce  que  nous  avons  lu,  mais 
ce  que  nous  avons  fait  ;  ni  si  nous  avons  bien 
parlé  .  mais  si  nous  avons  bien  vécu. 

Dites-moi  où  sont  maintenant  ces  maîtres 
et  ces  docteurs  que  vous  avez  connus  lors- 
qu'ils vivoient  encore,  et  qu'ils  fleurissoient 
dans  leur  science  ? 

D'autres  occupent  à  présent  leurs  places, 
et  je  ne  sais  s'ils  pensent  seulement  à  eux. 

Ils  sembloient,  pendant  leur  vie,  être 
quelque  chose ,  et  maintenant  on  n'en  parle 
plus. 

O  que  la  gloire  du  monde  passe  vite  !  Plût 
à  Dieu  que  leur  yie  eût  répondu  à  leur 
science  !  Ils  auroient  lu  alors  et  étudié  avec 
fruit. 

Qu'il  y  en  a  qui  se  perdent  dans  le  siècle 
par  une  vaine  science,  et  par  l'oubli  du  ser- 
vice de  Dieu  ! 

Et  parce  qu'ils  aiment  mieux  être  grands 
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que  d'être  humbles ,  ils  s'évanouissent  dans 
leurs  pensées. 

Celui-là  est  vraiment  grand,  qui  a  une 
grande  charité. 

Celui-là  est  vraiment  grand  ,  qui  est  petit 
à  ses  propres  yeux,  et  pour  qui  les  honneurs 
du  monde  ne  sont  qu'un  pur  néant. 

Celui-là  est  vraiment  sage  ,  qui,  pour  ga- 
gner Jésus-Christ 9  regarde  comme  de  la  boue 
toutes  les  choses  de  la  terre  (i). 

Celui-là  possède  la  vraie  scienee ,  qui  fait 
la  volonté  de  Dieu  ,   et  renonce  à  la  sienne 

RÉFLEXION. 

La  science  est  sujette  à  l'erreur  ;  elle  porte  sou- 
vent avec  elle  le  trouble  et  l'ennui  ;  elle  ne  satisfait 
point  les  désirs  insatiables  de  l'âme  si  elle  n'a  pour 
fondement  la  parole  de  Dieu  ,  parole  vivifiante  qui  la 
dégage  de  mille  vaines  recherches  ;  qui  seule  peut  la 
rendre  bonne  en  la  soumettant  à  la  foi,  en  faisant 
naître  en  même  temps  qu'elle  est  avec  elle  ,  l'humi- 
lité du  cœur.  Soyez  savant  de  cette  manière  ,  et  la 
science  sera  pour  vous  une  source  de  vérité,  d'amour 
et  de  paix. 


(1)  Philipp. ,  iii,8. 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  Prévoyance  dans  ies  actions. 

i.  Il  ne  faut  pas  croire  à  tcute  parole,  ni 
obéir  à  tout  mouvement  intérieur  ;  mais 
peser  chaque  chose  selon  Dieu  ,  avec  prudence 
et  avec  une  longue  attention. 

Hélas!  nous  croyons  et  nous  disons  plus 
facilement  des  autres  le  mal  que  le  bien  : 
tant  nous  sommes  foibles  ! 

Mais  les  parfaits  n'ajoutent  pas  foi  aisé- 
ment à  tout  ce  qu'ils  entendent,  parce  qu'ils 
commissent  l'infirmité  de  l'homme,,  enclinau 
mai  et  léger  dans  ses  paroles. 

2.  C'est  une  grande  sagesse  que  de  ne  point 
agir  avec  précipitation ,  et  de  ne  pas  s'atta- 
cher obstinément  à  son  propre  sens. 

Il  est  encore  de  la  sagesse  de  ne  pas  croire 
indistinctement  tout  ce  que  les  hommes  di- 
sent; et  ce  qu'on  a  entendu  ou  cru,  de  ne 
point  aller  aussitôt  le  rapporter  aux  autres. 

Prenez  conseil  d'un  homme  sage  et  de  con- 
science ;  et  laissez-vous  guider  par  un  autre 
qui  vaille  mieux  que  vous  ,  plutôt  que  de 
suivre  vos  propres  pensées 
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Une  bonne  vie  rend  l'homme  sage  selon 
Dieu  ,  et  lui  donne  une  grande  expérience. 

Plus  on  sera  humble  et  soumis  à  Dieu, 
plus  on  aura  de  sagesse  et  de  paix  en  toutes 
choses» 

REFLEXION. 

Ne  point  croire  légèrement  le  mal  que  Pon  entend 
dire  du  prochain  est  un  précepte  de  la  charité  ;  ne 
point  se  montrer  trop  crédule  aux  discours  du  monde 
est  un  conseil  de  la  sagesse.  Ainsi  s'établit  Tordre 
dans  nos  actions,  et  se  maintient  la  concorde  avec  les 
autres  ;  ainsi  Ton  satisfait  à-la-fois  aux  hommes  et  à 
Dieu. 


M<(W'WWWWM  W\W'W>W\\WW\VWVV\IV\>VVWWWW' 


CHAPITRE  V. 


De  la  lecture  de  l'Écriture  sainte. 


1  »  Il  faut  chercher  la  vérité  dans  l'Écriture 
sainte  j  et  non  l'éloquence. 

Toute  l'Écriture  doit  être  lue  dans  le  même 
esprit  qui  Ta  dictée. 

Nous  devons  y  chercher  Futilité,  plutôt 
que  la  délicatesse  du  langage. 

Nous  devons  lire  aussi  volontiers  tes  livres 
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simples  et  pieux,  que  les  livres  profonds  et 
sublimes. 

Ne  tous  prévenez  point  contre  l'auteur; 
mais,  sans  vous  inquiéter  s'il  a  peu  ou  beau- 
coup de  science,  que  le  pur  amour  de  la  vé- 
rité vous  porte  à  le  lire. 

Considérez  ce  qu'on  vous  dit,  sans  re- 
chercher qui  le  dit. 

2.  Les  hommes  passent  ;  mais  la  vérité  du 
Seigneur  demeure  éternellement  (1). 

Dieu  nous  parle  en  diverses  manières,  et 
par  des  personnes  très-diverses. 

Dans  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte,  sou- 
vent notre  curiosité  nous  nuit,  voulant  exa- 
miner et  comprendre,  lorsqu'il  faudroit  pas- 
ser simplement. 

Si  vous  voulez  en  retirer  du  fruit,  lisez 
avec  humilité  ,  avec  simplicité,  avec  foi;  et 
ne  cherchez  jamais  à  passer  pour  habile. 

Aimez  à  interroger;  écoutez  en  silence  les 
paroles  des  Saints,  et  ne  méprisez  point  les 
sentences  des  vieillards  ;  car  elles  ne  sont  pas 
proférées  en  vain. 

REFLEXION. 

Qu'est-ce  que  la  raison  comprend?  Presque  rien  : 
mais  la  foi  embrasse  l'infini.  Celui  qui  croit  est  donc 
bien  au-dessus  de  celui  qui  raisonne  ,  et  la  simplicité 
du  cœur  bien  préférable  à  la  science  qui  nourrit  l'or- 
gueil. C'est  le  désir  de  savoir  qui  perdit  le  premier 

(i)  Ps.  xxxvin,  7, 

Imit.  de  J.-C.  * 
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homme  :  il  cherchent  la  science  ,  il  trouva  la  mort. 
Dieu  qui  nous  parle  dans  l'Écriture  ,  n'a  pas  voulu 
satisfaire  notre  vaine  curiosité  ,  mais  nous  éclai- 
rer sur  nos  devoirs ,  exercer  notre  foi ,  purifier  et 
nourrir  notre  âme  par  l'amour  des  vrais  biens  qui 
sont  tous  renfermés  en  lui.  L'humilité  d'esprit  est 
donc  la  disposition  la  plus  nécessaire  pour  lire  avec 
fruit  les  livres  saints  ,  et  c'est  avoir  déjà  profité  beau- 
coup que  de  comprendre  combien  ils  sont  au-dessus 
de  notre  raison  foible  et  bornée. 
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CHAPITRE  TI. 


Des  Affections  déréglées. 


i.  Dès  que  l'homme  commence  à  désirer 
quelque  chose  désordonnément ,  aussitôt  il 
devient  inquiet  en  lui-même. 

Le  superbe  et  l'avare  n'ont  jamais  de  repos  ; 
mais  le  pauvre  et  l'humble  d'esprit  vivent 
dans  l'abondance  delà  paix. 

L'homme  qui  n'est  pas  encore  parfaitement 
mort  a  lui-même  ,  est  bien  vite  tenté;  et  il 
succombe  dans  les  plus  petites  choses. 

Celui  dont  l'esprit  est  encore  infirme,  ap- 
pesanti par  la  chair,  et  incliné  vers  les  choses 
sensibles,  a  grande  peine  à  se  détacher  en- 
tièrement des  désirs  terrestres 
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C'est  pourquoi,  lorsqu'il  se  refuse  aies 
satisfaire,  souvent  il  éprouve  de  la  tristesse  ; 
et  il  est  disposé  à  l'impatience  ,  quand  on  lui 
résiste. 

2.  Que  s'il  a  obtenu  ce  qu'il  convoitoit , 
aussitôt  le  remords  delà  conscience  pèse  sur 
lui,  parce  qu'il  a  suivi  sa  passion,  qui  ne 
sert  de  rien  pour  la  paix  qu'il  cherchoit. 

C'est  en  résistant  aux  passions,  et  non  en 
leur  céd-ant,  qu'on  trouve  la  véritable  paix 
du  cœur. 

Point  de  paix  donc  dans  le  cœur  de  l'homme 
charnel,  de  l'homme  livré  aux  choses  exté- 
rieures :  la  paix  est  le  partage  de  l'homme 
fervent  et  spirituel. 

REFLEXION. 

Il  n'y  a  point  de  paix  pour  le  cœur  de  Phomme 
sous  la  loi  des  passions ,  qui  est  une  loi  de  désordre. 
La  raison,  quoiqu'elle  essaie,  a  sa  manière,  de  les 
combattre ,  ne  nous  donne  point  encore  cette  paix  , 
parce  qu'elle  est  insuffisante  pour  les  vaincre.  Nous 
ne  la  trouverons  que  dans  la  loi  de  Dieu  ,  qui  est  la 
raison  suprême  ,  l'ordre  par  excellence;  et  qui  ,  par 
cela  même  ,  nous  demande  l'entier  sacrifice  de  nos 
passions. 
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CHAPITRE  VII. 


Qu'il  faut  fuir  l'orgueil  et  les  vaines  espérances. 

i.  Insensé  celui  qui  met  son  espérance 
dans  les  hommes,  ou  dans  quelque  créature 
que  ce  soit. 

N'ayez  point  de  honte  de  servir  les  autres, 
et  de  paroître  pauvre  en  ce  monde ,  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ. 

Ne  vous  appuyez  point  sur  vous-même, 
et  ne  vous  reposez  que  sur  Dieu  seul. 

Faites  ce  qui  est  en  vous  ,  et  Dieu  secon- 
dera votre  bonne  volonté. 

Ne  vous  confiez  point  en  votre  science, 
ni  dans  l'habileté  d'aucune  créature;  mais 
pli  tôt  dans  la  grâce  de  Dieu,  qui  aide  les 
humbles,  et  qui  humilie  les  présomptueux. 

2.  Ne  vous  glorifiez  point  dans  les  riches- 
ses, si  vous  en  avez,  ni  dans  vos  amis,  parce 
qu'ils  sont  puissants,  mais  en  Dieu,  qui 
donne  tout,  et  qui,  par-dessus  tout,  désire 
encore  se  donner  lui-même. 

Ne  vous  élevez  point  à  cause  de  la  force  ou 
de  la  beauté  de  votre  corps  ,  qu'une  légère 
infirmité  abat  et  flétrit. 
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N'ayez  point  de  complaisance  en  vous- 
même  à  cause  de  votre  esprit  ou  de  votre 
habileté,  de  peur  de  déplaire  à  Dieu,  deqai 
Tient  tout  ce  que  vous  avez  reçu  de  bon  de 
la  nature. 

5.  Ne  vous  estimez  pas  meilleur  que  les 
autres,  de  crainte  que  peut-être  vous  ne 
soyez  pire  aux  veux  de  Dieu,  qui  sait  ce 
qu'il  y  a  dans  l'homme. 

Ne  vous  enorgueillissez  pas  de  vos  bonnes 
œuvres  ,  car  les  jugements  de  Dieu  sont  au- 
tres que  ceux  des  hommes  ,  et  ce  qui  plaît 
aux  hommes ,  souvent  lui  déplaît. 

S'il  y  a  quelque  bien  en  vous,  croyez  qu'il 
y  en  a  plus  dans  les  autres,  afin  de  conserver 
l'humilité. 

Vous  ne  hasardez  rien  à  vous  mettre  au- 
dessous  de  tous;  mais  il  vous  seroit  très- 
nuisible  de  vous  préférer  à  un  seul. 

L'homme  humble  jouit  d'une  paix  inalté- 
rable; la  colère  et  l'enyie  troublent  le  cœur 
du  superbe. 

EÉFLEXIOX. 

Les  païens  ,  à  qui  Dieu  a  voulu  cacher  les  biens 
du  Ciel  ,  avoient  eux-mêmes  reconnu  que  ceux  de 
la  terre  sont  périssables;  qu'il  étoit  insensé  d'y  fon- 
der de  longues  espérances  ;  et  ,  dans  l'excès  de  leur 
misère  ,  l'orgueil  les  consoloit,  en  quelque  sorte  ,  du 
désespoir.  Le  Chrétien  méprise  aussi  ce  qui  étoit 
l'objet  de  leur  mépris  ;  mais  son  espérance  n'en  est 
que  plus  haute  ;  et  il  s'humilie  arec  joie  devant  l'ob- 
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jet  qu'il  espère  ,   parce  que  cet  objet  est  Dieu  lui- 
même. 
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CHAPITRE  VIII. 


Éviter  la  trop  grande  familiarité, 

i .  N'ouvrez  pas  votre  cœur  à  tous  indistincte- 
ment (1)  ;  mais  confiez  ce  qui  vous  touche  à 
l'homme  sage  et  craignant  Dieu. 

Ayez  peu  de  commerce  avec  les  jeunes 
gens  et  les  personnes  du  monde. 

Ne  flattez  point  les  riches  *  et  ne  désirez 
point  de  paroître  devant  les  grands. 

Recherchez  les  humbles,  les  simples,  les 
personnes  de  piété  et  de  bonnes  mœurs  ;  et 
ne  vous  entretenez  que  de  choses  édifiantes. 

N'ayez  de  familiarité  avec  aucune  femme  ; 
mais  recommandez  à  Dieu  toutes  celles  qui 
sont  vertueuses. 

Ne  souhaitez  d'être  familier  qu'avec  Dieu 
et  les  Anges,  et  évitez  d'être  connu  des 
hommes. 

2.  Il  faut  avoir  de  la  charité  pour  tout  le 
monde;  mais  la  familiarité  ne  convient  point. 

(2)  Eccl.,  vin,  22. 
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Il  arrive  que,  sans  la  connoître,  on  estime 
une  personne  sur  sa  bonne  réputation  ;  et  en 
se  montrant,  elle  détruit  l'opinion  qu'on 
avoit  d'elle. 

Nous  nous  imaginons  quelquefois  plaire 
aux  autres ,  par  nos  assiduités  ;  et  c'est  plutôt 
alors  que  nous  commençons  à  leur  déplaire 
par  les  défauts  qu'ils  découvrent  en  nous. 

RÉFLEXION. 

L'amour  que  nous  devons  au  prochain  a  des 
bornes,  par  cela  même  que  celui  que  nous  devons 
à  Dieu  n'en  a  point.  Fuyons  donc  tout  ce  qui  peut 
affoiblir  ou  partager,  dans  nos  âmes,  ce  divin 
amour;  cachons  notre  vie  en  Dieu  ;  ne  cherchons 
dans  les  créatures  que  ce  qui  peut  nous  rapprocher 
de  ses  grandeurs ,  et  nous  entretenir  de  sa  bonté. 
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CHAPITRE  IX. 


De  l'obéissance  et    du  renoncement  à  son  propre 
sens. 


i.  C'est  quelque  chose  de  bien  grand  que 
de  vivre  sous  un  supérieur  dans  l'obéissance, 
et  de  ne  pas  dépendre  de  soi-même. 
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Il  est  beaucoup  plus  sûr  d'obéir  que  de 
commander. 

Quelques-uns  obéissent  plutôt  par  néces- 
sité que  par  amour;  et  ceux-là,  toujours 
souffrants,  sont  portés  au  murmure.  Jamais 
ils  ne  posséderont  la  liberté  d'esprit ,  à 
moins  qu'ils  ne  se  soumettent  de  tout  leur 
cœur,  à  cause  de  Dieu. 

Allez  où  tous  voudrez  ,  tous  ne  trouverez 
de  repos  que  dans  une  bumble  soumission  à 
la  conduite  d'un  supérieur.  Plusieurs,  sïma- 
ginant  qu'ils  seroient  meilleurs  en  d'autres 
lieux,  ont  été  trompés  par  cette  idée  de 
changement. 

2.  Il  est  vrai  que  chacun  aime  à  suivre 
son  propre  sens,  et  a  plus  d'inclination  pour 
ceux  qui  pensent  comme  lui. 

Mais  si  Dieu  est  au  milieu  de  nous  ,  il  est 
quelquefois  nécessaire  de  renoncer  à  notre 
sentiment  pour  le  bien  de  la  paix. 

Quel  est  l'homme  si  éclairé,  qu'il  sache 
tout  parfaitement? 

Ne  vous  fiez  donc  pas  trop  à  votre  senti- 
ment ;  mais  écoutez  aussi  volontiers  celui 
des  autres. 

Si  votre  sentiment  est  bon,  et  qu'à  cause 
de  Dieu  vous  l'abandonniez  pour  en  suivre 
un  autre,  vous  en  retirerez  plus  d'avantage. 

3.  J'ai  souvent  ouï  dire  qu'il  est  plus  sûr 
d'écouter  et  de  recevoir  un  conseil,  que  de 
le  donner. 

Car  il  peut  airiver  que  le  sentiment  de 
chacun  soit  bon  ;  mais  ne  vouloir  pas  céder 
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aux  autres  lorsque  l'occasion  ou  la  raison  le 
demande ,  c'est  la  marque  d'un  esprit  su- 
perbe et  opiniâtre. 

BEFLEXION. 

Toute  autorité  vient  de  Dieu  :  ainsi  donc  ne  pas 
se  soumettre  aux  puissances  légitimes  ,  c'est  se  ré- 
volter contre  Dieu  même.  Quelque  grand  que  soit 
celui  qui  vous  commande,  vous  trouverez  toujours 
qu'il  obéit  à  un  plus  grand  que  lui  ;  et  dans  ces  in- 
nombrables degrés  d'obéissance  et  de  pouvoir,  qui 
vont  toujours  en  s'élevant  jusqu'à  celui  qui  est  seul 
maître  par  excellence,  se  trouve  le  lien  des  sociétés, 
le  principe  de  tout  ordre  ,  l'entier  développement 
et  la  paix  de  toute  intelligence.  Rejetez  l'autosité  , 
et  à  l'instant  même  vous  devenez  l'esclave  de  vos 
passions  et  de  celles  des  autres.  Sans  l'autorité ,  nous 
ne  pouvons  tirer  aucun  profit  du  passé  ,  nous  n'a- 
vons aucun  droit  sur  l'avenir,  et  le  présent  lui-même 
n'est  que  trouble  et  confusion. 
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CHAPITRE  X. 

Qu'il  faut  éviter  les  entretiens  inutiles. 

I.   Évitez,   autant  que  vous  pourrez,  le 
tumulte  du  monde  :  car  il  y  a  du  danger  à 
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•  s'entretenir    des   choses    du   siècle,     même 
avec  une  intention  pure. 

Bientôt  la  vanité  souille  l'âme,  et  la  captive. 

Je  voudrois  souvent  m'être  tû ,  et  ne 
m'être  point  trouvé  avec  les  hommes. 

D'où  vient  que  nous  aimons  tant  à  parler 
et  à  converser,  lorsque  si  rarement  il  arrive 
que  nous  rentrions  dans  le  silence  avec  une 
conscience  qui  ne  soit  pas  blessée? 

C'est  que  nous  cherchons  dans  ces  entre- 
tiens une  consolation  mutuelle,  et  un  soula- 
gement pour  notre  cœur  fatigué  de  pensées 
diverses. 

Nous  nous  plaisons  à  parler,  à  occuper 
notre  esprit  de  ce  que  nous  aimons,  de  ce  que 
nous  souhaitons,de ce  qui  contrarie  nos  désirs. 

2.  Mais  souvent,  hélas!  bien  vainement; 
car  cette  consolation  extérieure  n'est  pas  un 
médiocre  obstacle  à  la  consolation  que  Dieu 
donne  intérieurement. 

Il  faut  donc  veiller  et  prier,  afin  que  le 
temps  ne  passe  point  sans  fruit. 

S'il  est  permis,  s'il  convient  de  parler, 
parlez  de  ce  qui  peut  édifier. 

La  mauvaise  habitude  et  le  peu  de  soin  de 
notre  avancement,  nous  empêchent  d'obser- 
ver notre  langue. 

Cependant  de  pieuses  conférences  sur  les 
choses  spirituelles,  entre  des  personnes  unies 
selon  Dieu  et  animées  d'un  même  esprit, 
servent  beaucoup  au  progrès  dans  la  perfec- 
tion. 
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REFLEXION. 


Qu'est-ce  que  le  monde,  dit  admirablement  le 
disciple  bien-aime  ,  sinon  la  concupiscence  de  la  chair, 
la  concupiscence  des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie  (1)  ? 
Chacun  y  porte  l'amour  de  soi-même,  principe  éter- 
nel de  division  :  de  là  le  poison  caché  de  ses  entre- 
tiens ,  et  la  vanité  hypocrite  de  ses  consolations.  11 
n'y  a  que  la  parole  de  Jésus-Christ  qui  produise  l'union 
des  cœurs,  parce  qu'elle  est  la  vérité  qui  entraîne 
tout,  qui  ramène  tout  ,  qu'on  ne  peut  ni  diviser  ,  ni 
altérer,  ni  détruire  ;  et  cette  parole,  le  monde  ,  qui 
n'est  que  mensonge ,  ne  la  peut  recevoir  (2)t 
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CHAPITRE  XI. 


Des  moyens  d'acquérir  la  paix  intérieure  ,  et  du  soin 
d'avancer  dans  la  vertu. 


Nors  pourrions  jouir  d'une  grande  paix, 
si  nous  voulions  ne  nous  point  occuper  de  ce 
que  disent  et  de  ce  que  font  les  autres,  et 
de  ce  dont  nous  ne  sommes  point  chargés. 


(1)  I.  Joann.,  ii,  16. 

(2)  Ibid. ,  xiv,  17. 
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Comment  peut-il  être  long-temps  en  paix, 
celui  qui  s'embarrasse  de  soins  étrangers  , 
qui  cherche  à  se  répandre  au-dehors ,  et  ne  se 
recueille  que  peu  ou  rarement  en  lui-même? 

Heureux  les  simples,  parce  qu'il  posséde- 
deront  une  grande  paix! 

2.  Comment  quelques  Saints  se  sont-ils 
élevés  à  un  si  haut  degré  de  vertu  et  de  con- 
templation ? 

C'est  qu'ils  se  sont  efforcés  de  mourir  à 
tous  les  désirs  de  la  terre,  et  qu'ils  ont  pu 
ainsi  s'unir  à  Dieu  par  le  fond  le  plus  intime 
de  leur  cœur,  et  s'occuper  librement  d'eux- 
mêmes. 

Pour  nous,  nous  sommes  trop  à  nos  pas- 
sions,  et  trop  inquiets  de  ce  qui  passe. 

Rarement  nous  surmontons  parfaitement 
un  seul  vice  ;  nous  n'avons  point  d'ardeur 
pour  faire  chaque  jour  quelque  progrès,  et 
ainsi  nous  restons  tièdes  et  froids. 

5.  Si  nous  étions  tout-à-fait  morts  à  nous- 
mêmes,  et  moins  préoccupés  au-dedans  de 
nous,  alors  nous  pourrions  aussi  goûter  les 
choses  de  Dieu  ,  et"acquérir  quelque  expé- 
rience de  la  céleste  contemplation. 

Le  plus  grand,  l'unique  obstacle,  c'est 
qu'asservis  à  nos  passions  et  à  nos  convoi- 
tises, nous  ne  faisons  aucun  effort  pour  en- 
trer dans  la  voie  parfaite  des  Saints. 

Et,  s'il  arrive  que  nous  éprouvions  quelque 
légère  adversité,  nous  nous  laissons  aussitôt 
abattre,  et  nous  recourons  aux  consolatioDS 
humaines. 
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4.  Si,  tels  que  des  soldats  généreux,  nous 
demeurions  fermes  dans  le  combat,  nous 
Terrions  certainement  le  secours  de  Dieu 
descendre  sur  nous  du  Ciel. 

Car  il  est  toujours  prêt  à  aider  ceux  qui 
résistent,  et  qui  espèrent  en  sa  grâce;  et  c'est 
lui  qui  nous  donne  des  occasions  de  com- 
battre, afin  de  nous  rendre  victorieux. 

Si  nous  plaçons  uniquement  le  progrès  de 
la  vie  chrétienne  dans  les  observances  exté- 
rieures, notre  dévotion  sera  de  peu  de  durée. 

Mettons  donc  la  cognée  à  la  racine  de  l'ar- 
bre, afin  que,  dégagés  des  passions,  nous 
possédions  notre  âme  en  paix. 

5.  Si  nous  déracinions  chaque  année  un 
seul  vice,  bientôt  nous  serions  parfaits 

Mais  nous  sentons  souvent  au  contraire  que 
nous  étions  meilleurs,  et  que  notre  vie  étoît 
plus  pure  ,  lorsque  nous  quittâmes  le  siècle, 
qu'après  plusieurs  années  de  profession. 

Nous  devrions  croître  chaque  jour  en  fer- 
veur et  en  vertu  ,  et  maintenant  on  compte 
pour  beaucoup  d'avoir  conservé  une  partie 
de  sa  ferveur. 

Si  nous  nous  faisions  d'abord  un  peu  de 
violence,  nous  pourrions  tout  faire  ensuite 
aisément  et  avec  joie. 

6.  Il  est  dur  de  renoncer  à  ses  habitudes; 
mais  il  est  plus  dur  encore  de  courber  sa 
propre  volonté. 

Cependant  si  vous  ne  savez  pas  vous  vain- 
cre en  des  choses  légères ,  comment  rempor- 
terez-vous  des  victoires  plus  difficiles? 

Imlt.  de  J.-C.  5 
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Résistez  dès  le  commencement  à  votre  in- 
clination ;  rompez  sans  aucun  retard  toute 
habitude  mauvaise,  de  peur  que  peu  à  peu 
elle  ne  vous  engage  dans  de  plus  grandes  dif- 
ficultés. 

Oh!  si  vous  considériez  quelle  paix  pour 
vous,  quelle  joie  pour  les  autres,  en  vivant 
comme  vous  le  devez,  vous  auriez,  je  crois, 
plus  d'ardeur  pour  votre  avancement  spiri- 
tuel. 

RÉFLEXION. 

Puisque  le  monde  ,  dont  les  biens  sont  imparfaits 
et  bornés  ,  est  incapable  de  satisfaire  les  désirs  infi- 
nis de  notre  cœur,  il  ne  peut  sans  doute  lui  donner 
la  paix  ,  qui  est  le  plus  grand  des  biens.  Je  vous  laisse 
ma  paix  ,  dit  Jésus-Cbrist ,  cette  paix  que  le  monde  ne 
peut  vous  donner  (1).  Quelle  est  donc  cette  paix? 
Dieu  lui-même.  Comment  l'obtenir?  Par  un  com- 
bat perpétuel  contre  nos  passions.  C'est  sans  doute 
une  grande  misère  que  de  toujours  combattre;  mais  , 
pour  qui  l'entend  bien ,  cette  misère  est  la  source 
de  notre  grandeur.  Dieu  nous  aidera;  et  sa  grâce, 
qui  nous  fait  triompher  de  nous-mêmes  ,  est  le  prin- 
cipe de  ia  seule  paix  qu'il  veuille  nous  donner  en  ce 
monde  :  le  prix  véritable  d'une  si  belle  victoire 
*aous  attend  dans  l'autre  ,  et  la  paix  éternelle  est  ce 
prix. 

(1)  Joann. ,  xiv,  27, 
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CHAPITRE  XII. 


De  l'avantage  de  l'adversité. 

1.  Il  nous  est  bon  d'avoir  quelquefois  des 
peines  et  des  traverses,  parce  que  souvent 
elles  rappellent  l'homme  à  son  cœur,  et  lui 
font  sentir  qu'il  est  en  exil,  et  qu'il  ne  doit 
mettre  son  espérance  en  aucune  chose  du 
monde. 

Il  nous  est  bon  de  souffrir  quelquefois  des 
contradictions,  et  qu'on  pense  mal,  ou  peu 
favorablement  de  nous ,  quelque  bonnes 
que  soient  nos  actions  et  nos  intentions.  Sou- 
vent cela  sert  à  nous  rendre  humbles ,  et  à 
nous  prémunir  contre  la  vaine  gloire. 

Car  nous  avons  plus  d'empressement  à 
chercher  Dieu  ,  qui  voit  le  fond  du  cœur, 
quandleshommes-au  dehors  nous  rabaissent  > 
et  pensent  mal  de  nous. 

a.  C'est  pourquoi  l'homme  devroit  s'af-^ 
fermir  tellement  en  Dieu ,  qu'il  n'eût  pas 
besoin  de  chercher  tant  de  consolations  hu- 
maines. 

Lorsqu'avec  une  volonté  droite,  l'homme 
est  troublé,  tenté,  affligé  de  mauvaises  pen- 
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sées,  il  reconnoît  alors  combien  Dieu  lui 
est  nécessaire,  et  qu'il  n'est  capable  d'aucun 
bien  sans  lui. 

Alors  il  s'attriste ,  il  gémit,  il  prie ,  à  cause 
des  maux  qu'il  souffre. 

Alors  il  s'ennuie  de  vivre  plus  long-temps , 
et  il  souhaite  que  la  mort  arrive,  afin  que, 
délivré  de  ses  liens ,  il  soit  avec  Jésus- 
Christ. 

Alors  aussi  il  comprend  bien  qu'une  sécu- 
rité parfaite,  une  pleine  paix,  ne  sont  point 
de  ce  monde. 

P»£FLEXIO>'. 

Les  afflictions  qui  nous  arrivent  dans  le  monde 
nous  en  prouvent  le  néant  ;  elles  réveillent  souvent 
une  âme  endormie  au  milieu  de  ses  délices  ,  et  qui 
s'endureissoit  dans  l'orgueil  et  dans  la  volupté  :  c'est 
une  grâce  de  Dieu  ,  qui  l'afflige  pour  la  retirer  du  vice. 
Sa  grâce  n'est  pas  moins  abondante  sur  le  juste  qui 
souffre  ,  parce  que  ses  souffrances  lui  sont  envoyées 
pour  le  fortifier  dans  la  vertu.  Bienheureux  donc  ceux 
qui  pleurent  (1)  ,  justes  et  pécheurs  ,  et  les  uns  comme 
les  autres  ,  également  ibibles  ,  également  impuis- 
gants.  C'est  ainsi  qu'ils  ravissent  le  royaume  des 
Cieux ,  ou  par  la  patience  ,  ou  par  le  repentir. 


(i)  Matt.  , 
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CHAPITRE  XIII. 


De  la  résistance  aux  tentations. 

i.  Tant  que  nous  virons  ici-bas,  nous  ne 
pouvons  être  exempts  de  tribulations  et  d'é- 
preuves. 

C'est  pourquoi  il  est  écrit  au  livre  de  Job  . 
La  tentation  est  la  vie  de  l'homme  sur  la 
terre  (1). 

Chacun  devroit  donc  être  toujours  en  garde 
contre  les  tentations  qui  l'assiègent,  et  veiller 
et  prier  pour  ne  point  laisser  lieu  aux  sur- 
prises du  démon,  qui  ne  dort  jamais,  et  qui 
tourne  de  tous  côtés 3  cherchant  quelqu'un  pour 
le  dévorer  (2) 

Il  n'est  point  d'homme  si  parfait  et  si  saint, 
qui  n'ait  quelquefois  des  tentations  ;  et  nous 
ne  pouvons  en  être  entièrement  affranchis. 

2.  Mais,  quoiqu'importunes  et  pénibles, 
elles  ne  laissent  pas  d'être  souvent  très-utiles 
à  l'homme,  parce  qu'elles  l'humilient,  le 
puriûent  et  l'instruisent. 


(1)  Job  ,  vu.  1. 

(2)  I  ,  Pet.  ;  Pà.  v,  8. 
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Tous  les  Saints  ont  passé  par  beaucoup  de 
tentations  et  de  souffrances,  et  c'est  par  cette 
voie  qu'ils  ont  avancé;  mais  ceux  qui  n'ont 
pu  soutenir  ces  épreuves  ,  Dieu  les  a  réprou- 
vés ,  et  ils  ont  défailli  dans  la  route  du  salut. 

Il  n'y  a  point  d'ordre  si  saint,  ni  de  lieu  si 
secret,  où  l'on  ne  trouve  des  peines  et  des 
tentations. 

3.  L'homme,  tant  qu'il  vit,  n'est  jamais 
entièrement  à  l'abri  des  tentations  :  car  nou3 
en  portons  le  germe  en  nous,  à  cause  de  la 
concupiscence  dans  laquelle  nous  sommes 
nés. 

L'une  succède  à  l'autre  ;  et  nous  aurons 
toujours  quelque  chose  à  souffrir,  parce  que 
nous  avons  perdu  le  bien  de  la  félicité  pri- 
mitive. 

Plusieurs  cherchent  à" fuir  pour  n'être  point 
tentés,  et  ils  tombent  dans  des  tentations 
plus  dangereuses. 

Il  ne  suffit  pas  de  fuir  pour  vaincre  ;  mais 
la  patience  et  la  véritable  humilité  nous  ren- 
dent plus  forts  que  tous  nos  ennemis. 

4-  Celui  qui,  sans  arracher  la  racine  du 
mal,  évite  seulement  les  occasions  exté- 
rieures ,  avancera  peu  :  au  contraire  les  ten- 
tations reviennent  à  lui  plus  promptement, 
et  plus  violentes.  . 

Vous  vaincrez  plus  sûrement  peu  à  peu  et 
par  une  longue  patience,  aidé  du  secours  de 
Dieu,  que  par  une  rude  et  inquiète  opiniâ- 
treté. 

Prenez  souvent  conseil  dans  la  tentation , 
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et  ne  traitez  point  durement  celui  qui  est 
tenté;  mais  consolez-le  comme  tous  voudriez 
qu'on  vous  consolât  vous-même. 

5.  Le  commencement  de  toutes  les  ten- 
tations est  l'inconstance  de  l'esprit  et  le  peu 
de  confiance  en  Dieu. 

Car,  comme  un  vaisseau  sans  gouvernail 
est  poussé  çà  et  là  par  les  flots,  ainsi  l'homme 
foible  et  changeant  qui  abandonne  ses  réso- 
lutions, est  agité  par  des  tentations  diverses. 

Le  feu  éprouve  Le  fer  (1),  et  la  tentation  , 
l'homme  juste. 

Nous  ne  savons  souvent  ce  que  nous  pou- 
vons; mais  la  tentation  montre  ce  que  nous 
sommes. 

Il  faut  veiller  cependant,  surtout  au  com- 
mencement de  la  tentation  ;  car  on  triomphe 
beaucoup  plus  facilement  de  l'ennemi,  si  on 
ne  le  laisse  point  pénétrer  dans  l'âme,  et  si 
on  le  repousse  à  l'instant  môme  où  il  se  pré- 
sente pour  entrer. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien  :  Arrêtez 
le  mal  dès  son  origine  ;  le  remède  vient  trop  tard, 
quand  le  mal  s'est  accru  par  de  longs  délais  (2). 

D'abord  une  simple  pensée  s'offre  à  l'es- 
prit, puis  une  vive  imagination;  ensuite  le 
plaisir,  et  le  mouvement  déréglé ,  et  le  con- 
sentement. Ainsi  peu  à  peu  l'ennemi  en- 
vahit toute  l'âme,  lorsqu'on  ne  lui  résiste  pas 
dès  le  commencement. 


(1)  Eecl.,  xxxi ,  Si. 
(a)   Ovid. 
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Plus  on  met  de  retard  et  de  langueur  à  le 
repousser,  plus  on  s'affoiblit  chaque  jour,  et 
plus  l'ennemi  devient  fort  contre  nous. 

6.  Plusieurs  sont  affliges  de  tentations  plus 
violentes  au  commencement  de  leur  conver- 
sion ,  d'autres  à  la  fin  :  il  y  en  a  qui  souf- 
frent presque  toute  leur  vie. 

Quelques-uns  sont  tentés  assez  légère- 
ment, selon  l'ordre  de  la  sagesse  et  de  la 
justice  de  Dieu,  qui  connoît  l'état  des  hom- 
mes, pèse  leurs  mérites,  et  dispose  tout  pour 
le  salut  de  ses  élus. 

7.  C'est  pourquoi,  quand  nous  sommes 
tentés,  nous  ne  devons  point  perdre  l'espé- 
rance; mais  prier  Dieu  avec  plus  de  ferveur, 
afin  qu'il  daigne  nous  secourir  dans  toutes 
nos  tribulations  :  car,  selon  la  parole  de  l'a- 
pôtre, il  nous  fera  tirer  avantage  de  la  tenta- 
tion même,  de  sorte  que  nous  puissions  la 
surmonter  (1). 

Humilions  donc  nos  âmes  sous  la  main  de 
Dieu  (2)  ,  dans  toutes  nos  tentations,  dans 
toutes  nos  peines ,  parce  qu'il  sauvera  et 
relèvera  les  humbles  d'esprit. 

8.  Dans  les  tentations  et  les  traverses,  on 
reconnoît  combien  l'homme  a  fait  de  progrès. 
Le  mérite  est  plus  grand  9  et  la  vertu  paroît 
davantage. 

Il  est  peu  difficile  d'être  pieux  et  fervent, 
lorsque  l'on  n'éprouve  rien  de  pénible  ;  mais 

(1)  I  Cor,,  x  »  i3. 

(2)  I  Pet.  < 
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celui  qui  se  soutient  avec  patience  au  temps 
de  l'adversité,  donne  l'espoir  d'un  grand 
avancement. 

Quelques-uns  surmontent  les  grandes  ten- 
tations ,  et  succombent  tous  les  jours  aux  pe- 
tites 9  aûn  qu'humiliés  d'être  si  foibles  dans 
les  moindres  occasions,  ils  ne  présument 
jamais  d'eux-mêmes  dans  les  grandes 

INFLEXION. 

Nul  homme  n'est  exempt  de  tentations.  Elles 
nous  purifient  ,  nous  éprouvent,  nous  instruisent , 
nous  humilient.  Ce  n'est  pas  seulement  par  la  fuite 
ou  par  une  résistance  violente  qu'on  en  triomphe, 
mais  par  une  patience  tranquille  et  un  confiant  aban- 
don entre  les  mains  de  Dieu.  Veillons  cependant ,  se- 
lon le  précepte  de  Jésus-Christ,  Veillons  et  prions  (1). 
On  surmonte  aisément  la  tentation  naissante  ;  mais 
6i  on  la  laisse  croître  et  se  fortifier  ,  on  porte  ,  eu 
succombant ,  la  peine  de  sa  négligence  ou  de  sa  pré- 
somption. Voulez-vous  réellement  vaincre?  Repous- 
sez l'ennemi  dès  sa  première  attaque.  Voulez-vous 
retirer  du  combat  l'avantage  en  vue  duquel  Dieu 
permet  que  nous  soyons  tentés?  Reconnoissez  votre 
misère  ,  votre  foiblesse  ,  votre  impuissance  ;  et  hu- 
miliez-vous de  plus  en  plus.  L'humilité  est  le  fonde- 
ment de  notre  sûreté,  de  notre  paix,  et  de  toute 
perfection. 


(i)   Marc.  ,  xiv,  38. 
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CHAPITRE  XIV. 


5viter  les  jugements  téméraires,  et  ne  se  point 
rechercher  soi-même. 


i.  Tournez  les  yeux  sur  vous-même,  et 
gardez-vous  de  juger  les  actions  des  autres. 

En  jugeant  les  autres,  l'homme  se  fatigue 
vainement  :  il  se  trompe  le  plus  souvent,  et 
commet  beaucoup  de  fautes  ;  mais  en  s'exa- 
minant  et  se  jugeant  lui-même,  il  travaille 
toujours  avec  fruit. 

D'ordinaire  nous  jugeons  des  choses  selon 
l'inclination  de  notre  Cœur,  car  l'amour- 
propre  altère  aisément  en  nous  la  droiture 
du  jugement. 

Si  nous  n'avions  jamais  en  vue  que  Dieu 
seul,  nous  serions  moins  troublés,  quand  on 
résiste  à  notre  sentiment. 

2.  Mais  souvent  il  y  a  quelque  chose  hors 
de  nous,  ou  de  caché  en  nous ,  qui  nous  en- 
traine. 

Plusieurs  se  recherchent  secrètement  eux- 
mêmes  dans  ce  qu'ils  font,  et  ils  PignoTent, 

Ils  semblent  affermis  dans  la  paix,  lorsque 
tout  va  selon  leurs  désirs;  mais  éprouvent- 
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ils  des  contradictions,  aussitôt  iis  s'émeu- 
vent, et  tombent  dans  la  tristesse. 

La  diversité  des  opinions  produit  souvent 
des  dissentions  entre  les  amis,  entre  les 
citoyens,  et  même  entre  les  religieux  et  les 
personnes  dévotes. 

5.  On  quitte  difficilement  une  vieille  habi- 
tude; et  nul  ne  se  laisse  volontiers  conduire 
au-delà  de  ce  qu'il  voit. 

Si  vous  vous  appuyez  sur  votre  esprit  et 
sur  votre  pénétration,  plus  que  sur  la  sou- 
mission dont  Jésus  -  Christ  nous  a  donné 
l'exemple,  vous  serez  très-peu  et  très-tard 
éclairé  dans  la  vie  spirituelle  :  car  Dieu  veut 
que  nous  lui  soyons  parfaitement  soumis,  et 
que  nous  nous  élevions  au-dessus  de  toute 
raison  par  un  ardent  amour. 

RÉFLEXION. 

Juger  nos  frères ,  c'est  usurper  insolemment  un 
droit  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  ,  seul  maître  et 
juge  souverain,  droit  que  lui  seul  peut  transmettre 
à  qui  lui  plaît  ;  c'est  nous  établir,  par  une  double 
transgression,  les  supérieurs  de  nos  égaux,  et  les 
égaux  de  celui  qui  est  au-dessus  de  tout  ;  c'est  à-îa- 
fois  un  attentat  contre  Dieu  et  contre  le  prochain. 
Une  action  est-elle  manifestement  mauvaise,  et 
porte-t-elle  en  elle-même  ,  comme  dit  saint  Augus- 
tin ,  son  propre  jugement  [i)ï  Vous  devez  la  biàmer 
sans  doute,-  mais  sans  aucun  sentiment  de  haine  ni 

(i)  De  Sermono  Dom.  iii  monte,  Lu.  II,  cap.  xvm. 
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avec  Dieu  :  Si  je  n'ai  la  charité,  je  ne  suis  rien,  di- 
soit  le  grand  4pôtre(i).  La  foi  se  perdra  dans  la 
claire  vue  de  l 'ieu  ;  l'espérance  s'évanouira  dans  la 
possession  effective  de  ses  perfections  infinies  ;  la 
charité  seule  est  éternelle  (2)  ;  elle  seule  remontera 
au  ciel ,  d'où  elle  est  descendue.  Essayez  d'être  cha- 
ritable uniquement  par  la  raison  ,  vous  l'essaierez 
en  vain  ;  jugez  la  charité  par  ses  actes  extérieurs  , 
vous  la  jugerez  mal  :  elle  s'éteint  souvent  au  milieu 
des  plus  grandes  lai  gesses,  et  brûle  de  toutes  se3  ar- 
deurs dans  les  plus  chétives  aumônes.  Elle  est  tout 
amour,  elle  est  tout  entière  dans  l'anéantissement 
de  la  créature  devant  le  Créateur.  On  ne  vous  de- 
mande point  d'arrirer  d'abord  à  la  perfection  de  la 
charité  :  vous  ne  le  pourriez  pas;  mais  tendez-y  sans 
cesse.  Elle  est  la  première  des  vertus:  elle  est  le 
sommaire  de  la  loi. 
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CHAPITRE  XVI. 


Qu'il  faut  supporter  les  défauts  d'autrui. 

t.  Ce  que  l'homme  ne  peut  corriger  en 
soi  ou  dans  les  autres,  il  doit  le  supporter 
avec  patience,  jusqu'à  ce  que  Pieu  en  or- 
donne autrement. 


(>)  I.  Cor.  acixi, 
(2)   Ibid* 
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Songez  qu'il  est  peut-être  mieux  qu'il  en 
goit  ainsi,  pour  tous  éprouver  par  la  pa- 
tience, sans  laquelle  nos  mérites  sont  peu 
de  chose. 

Vous  devez  cependant  prier  Dieu  de  vous 
aider  à  vaincre  ces  obstacles  ,  ou  à  les  sup- 
porter avec  douceur. 

2.  Si  quelqu'un,  averti  une  ou  deux  fois, 
ne  se  rend  pas,  ne  contestez  point  avec  lui; 
mais  confiez  tout  à  Dieu ,  qui  sait  tirer  le 
bien  du  mal,  afin  que  sa  volonté  s'accom- 
plisse, et  qu'il  soit  glorifié  dans  tous  ses  ser- 
viteurs. 

Appliquez-vous  à  supporter  patiemment 
les  défauts  et  les  infirmités  des  autres ,  quels 
qu'ils  soient;  parce  qu'il  y  a  aussi  bien  des 
choses  en  vous  que  les  autres  ont  à  sup- 
porter. 

Si  vous  ne  pouvez  vous  rendre  tel  que 
vous  voudriez,  comment  pourrez-vous  faire 
que  les  autres  soient  selon  votre  gré  ? 

Nous  aimons  que  les  autres  soient  exempts 
de  défauts ,  et  nous  ne  corrigeons  point  les 
nôtres. 

3.  Nous  voulons  qu'on  reprenne  les  autres 
sévèrement ,  et  nous  ne  voulons  pas  être 
repris  nous-mêmes. 

Nous  sommes  choqués  qu'on  leur  laisse 
une  trop  grande  liberté,  et  nous  ne  voulons 
pas  qu'on  nous  refuse  rien. 

Nous  voulons  qu'on  les  retienne  par  des 
règlements,  et  nous  ne  souffrons  par  qu'on 
nous  contraigne  en  la  moindre  chose. 
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Pai  là  Ton  voit  clairement  combien  il  est 
rare  que  nous  usions  de  la  même  mesure 
pour  nous  et  pour  les  autres. 

Si  tous  étoient  parfaits  ,  qu'aurions-nous 
de  leur  part  à  souffrir  pour  Dieu  ? 

4.  Or  Dieu  l'a  ainsi  ordonné ,  afin  que 
nous  apprenions  à  porter  le  fardeau  les  uns 
des  autres  :  car  chacun  a  son  fardeau  ;  per- 
sonne n'est  sans  défauts ,  nul  ne  se  suffît  à 
soi-même,  nul  n'est  assez  sage  pour  se  con- 
duire seul;  mais  il  faut  nous  supporter,  nous 
consoler,  nous  aider,  nous  instruire,  nous 
avertir  mutuellement. 

C'est  dans  l'adversité  qu'on  voit  le  mieux 
ce  que  chacun  a  de  vertu. 

Car  les  occasions  ne  rendent  pas  l'homme 
fragile;  mais  elles  montrent  ce  qu'il  est 


REFLEXION. 

Il  y  a,  dans  la  patience  à  supporter  les  défauts  des 
autres  ,  un  aveu  de  sa  propre  foiblesse  qui  est  agréa- 
ble à  Dieu  ;  c'est  à-la-fois  un  acte  de  charité  et  d'hu- 
milité qui  contribue  à  nous  sanctifier  ;  qui  souvent 
ramène  dans  la  bonne  voie ,  ceux  que  l'aigreur  et  la 
violence  en  auroient  peut-être  à  jamais  écartés  ;  c'est 
comme  un  essai  que  nous  faisons  de  cette  patience 
plus  grande  que  Dieu  demande  de  nous  dans  les  ad- 
versités qu'il  lui  plaît  de  nous  envoyer.  Et  ces  ad- 
versités, nous  devons  être  toujours  prêts  à  les  rece- 
voir,  soit  comme  châtiments  de  nos  fautes,  soit 
comme  épreuves  de  notre  vertu. 
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CHAPITRE  XVIT. 


De  la  vie  religieuse. 


i.  Il  faut  que  vous  appreniez  à  vous  bri- 
ser en  beaucoup  de  ehoses,  si  vous  voulez 
conserver  la  paix  et  la  concorde  avec  les  au- 
tres. 

Ce  n'est  pas  peu  de  chose  de  vivre  dans 
un  monastère  ou  dans  une  congrégation,  de 
n'y  être  jamais  une  occasion  de  plainte,  et 
d'y  persévérer  fidèlement  jusqu'à  la  mort. 

Heureux  celai  qui,  après  une  vie  sainte , 
y  a  heureusement  consommé  sa  course  ! 

Si  vous  voulez  être  affermi  et  croître  dans 
la  vertu,  regardez  -  vous  comme  exilé  et 
comme  étranger  sur  la  terre. 

Il  faut,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ, 
devenir  insensé  selon  le  monde,  si  vous 
voulez  vivre  en  religieux. 

2.  L'habit  et  la  tonsure  servent  peu  :  c'est 
le  changement  des  mœurs  et  la  mortification 
entière  des  passions  qui  font  le  vrai  religieux. 

Celui  qui  cherche  autre  chose  que  Dieu 
seul  et  le  salut  de  son  âme,  ne  trouvera  que 
tribulation  et  douleur. 
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Celui-là  ne  sauroit  non  plus  demeurer 
long-temps  en  paix,  qui  ne  s'efforce  point 
d'être  le  dernier  de  tous ,  et  soumis  à  tous. 

3.  Vous  êtes  Tenu  pour  servir  et  non 
pour  dominer  :  sachez  que  vous  êtes  appelé 
pour  souffrir  et  pour  travailler,  et  non  pour 
discourir  dans  une  vaine  oisiveté. 

Ici  donc  les  hommes  sont  éprouvés  comme 
l'or  dans  la  fournaise. 

Ici  nul  ne  peut  vivre ,  s'il  ne  veut  s'humi- 
lier de  tout  son  cœur  à  cause  de  Dieu. 

RÉFLEXION. 

Qu'est-ce  qu'un  boa  religieux  ?  c'est  un  chrétien 
toujours  occupé  de  tendre  à  la  perfection.  La  vie 
religieuse  n'est  donc  qu'une  vie  ,  pour  ainsi  dire  , 
plus  chrétienne;  et  l'abnégation  de  soi-même  est 
comme  l'abrégé  de  tous  les  devoirs  qu'elle  impose. 
Or  ces  devoirs  sont  aussi  les  nôtres  ,  puisque  ce  n'est 
pas  seulement  à  quelques-uns,  mais  à  tous,-  que 
Jésus-Christ  a  dit  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père 
céleste  est  parfait  (i).  Pour  remplir  cette  grande  vo« 
cation,  renonçons  à  nous-mêmes;  unissons -nous 
pleinement  au  sacrifice  de  notre  divin  chef  ;  aimons 
surtout  la  dépendance  ,  les  humiliations  ,  les  mépris. 
Le  salut  est  un  édifice  qui  ne  s'élève  que  sur  les 
ruines  de  l'orgueil. 

(i)  Matt.,v,  48. 
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CHAPITRE  XVIII. 


De  l'exemple  des  Saints. 

1.  Contemplez  les  exemples  des  saints 
Pères 5  en  qui  reluisoit  la  Traie  perfection  de 
la  yie  religieuse,  et  vous  Terrez  combien 
peu  est  ce  que  nous  faisons,  et  presque  rien. 

Hélas  !  qu'est-ce  que  notre  vie  comparée 
à  la  leur  ? 

Les  Saints  et  les  amis  de  Jésus-Christ  ont 
servi  Dieu  dans  la  faim  et  dans  la  soif,  dans 
le  froid  et  dans  la  nudité ,  dans  le  travail  et 
dans  la  fatigue,  dans  les  Teilles  et  dans  les 
jeûnes,  dans  les  prières  et  dans  les  saintes 
méditations,  dans  une  infinité  de  persécu- 
tions et  d'opprobres. 

2.  0!  que  de  pesantes  tribulations  ont 
souffertes  les  Apôtres,  les  Martyrs  ,  les  Con- 
fesseurs, les  Vierges,  et  tous  ceux  qui  ont 
voulu  suivre  les  traces  de  Jésus-Christ!  Ils 
ont  haï  leur  âme  en  ce  monde ,  pour  la  posséder 
dans  l'éternité  (1). 

O  !  quelle  Tie  de  renoncement  et  d'austé- 

(1)  Joan. ,  xii ,  25. 
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rites,  que  celle  des  Saints  dans  le  désert! 
quelles  longues  et  dures  tentations  ils  ont 
essuyées!  que  de  fois  ils  ont  été  tourmentés 
par  l'ennemi!  que  de  fréquentes  et  ferventes 
prières1  ils  ont  offertes  à  Dieu  !  Quelles  rigou- 
reuses abstinences  ils  ont  pratiquées!  quel 
zèle,  quelle  ardeur  pour  leur  avancement 
spirituel  !  quelle  forte  guerre  contre  leurs 
passions  !  quelle  intention  pure  et  droite  tou- 
jours dirigée  vers  Dieu  ! 

Ils  travailloient  pendant  le  jour,  et  pas- 
soient  la  nuit  en  prières  ;  et  même  ,  durant 
le  travail,  ils  ne  cessoient  point  de  prier  en 
esprit. 

5.  Tout  leur  temps  avoit  un  emploi  utile. 
Les  heures  qu'ils  donnoient  à  Dieu  leur  sem- 
bloient  courtes  ,  et  ils  trouvoient  tant  de 
douceur  dans  la  contemplation ,  qu'ils  en 
oublioient  les  besoins  du  corps. 

Ils  renonçoient  aux  richesses,  aux  digni- 
tés ,  aux  honneurs ,  à  leurs  amis,  à  leurs  pa- 
rents ;  ils  ne  vouloient  rien  du  monde  ;  ils 
prenoient  à  peine  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  la  vie  ;  s'occuper  du  corps,  même  dans 
la  nécessité,  leur  étoit  une  affliction. 

Ils  étoient  pauvres  des  choses  de  la  terre; 
mais  ils  étoient  riches  en  grâces  et  en 
vertus. 

Au-dehors  tout  leur  manquoit;  mais  Dieu 
les  fortifioit  au-dedans  par  sa  grâce  et  par 
ses  consolations. 

4-  Ils  étoient  étrangers  au  monde,  mais 
unis  à  Dieu  ,  et  ses  amis  familiers. 
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Ils  se  regardoient  comme  un  pur  néant. 
et  le  monde  les  inèprisoit;  mais  ils  étoient 
chéris  de  Dieu,  et  précieux  devant  lui. 

Ils  yivoient  dans  une  sincère  humilité , 
dans  une  obéissance  simple ,  dans  la  cha- 
rité ,  dans  la  patience,  et  devenoient  ainsi 
chaque  jour  plus  parfaits  et  plus  agréables  à 
Dieu. 

Ils  ont  été  donnés  en  exemple  à  tous  ceux 
qui  professent  la  vraie  religion,  et  ils  doivent 
nous  exciter  plus  à  avancer  dans  la  perfec- 
tion ,  que  la  multitude  des  tiédes  ne  nou> 
porte  au  relâchement. 

5.  0  !  quelle  ferveur  en  tous  les  religieux 
au  commencement  de  leur  sainte  institution! 
quelle  ardeur  pour  la  prière  !  quelle  émula- 
tion de  vertu  !  quelle  sévère  discipline  !  que 
de  soumission,  que  de  respect  ils  montroient 
tous  pour  la  règle  de  leur  fondateur! 

Ge  qui  nous  reste  d'eux  atteste  encore  la 
sainteté  et  la  perfection  de  ces  hommes,  qui, 
en  combattant  généreusement,  foulèrent  aux 
pieds  le  monde. 

Aujourd'hui  on  compte  pour  beaucoup 
qu'un  religieux  ne  viole  point  sa  règle,  et 
qu'il  porte  patiemment  le  joug  dont  il  s'est 
chargé. 

O  tiédeur!  ô  négligence  de  notre  état, 
qui  a  si  vite  éteint  parmi  nous  l'ancienne 
ferveur!  Maintenant  tout  fatigue  notre  lâ- 
cheté, jusqu'à  nous  rendre  la  vie  ennuyeuse. 

Plût  à  Dieu  qu'après  avoir  vu  tant  d'exem- 
ples d'hommes  vraiment  pieux,  vous  ne  lais- 
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siez  pas  entièrement  s'assoupir  en  vous  le 
désir  d'avancer  dans  la  vertu! 

RÉFLEXION. 

A  la  vue  des  exemples  admirables  que  nous  ont 
laissés  tant  de  disciples  fervents  de  Jésus-Christ, 
rougissons  de  notre  lâcheté ,  et  animons-nous  à  mar- 
cher courageusement  sur  leurs  traces.  Répétons  sou- 
vent ces  paroles  d'un  saint  :  Quoi  !  je  ne  pourrai  pas 
ce  qu'ont  pu  tels  et  tels?  et  ajoutons  avec  l'Apôtre  : 
De  moi-même  je  ne  peux  rien;  mais  je  puis  tout  en 
celui  gui  me  fortifie  (x)  Toute  notre  force  consiste  à 
sentir  notre  foiblesse,  et  à  en  connoître  le  remède, 
qui  est  la  grâce  du  médiateur. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  exercices  d'un  bon  religieux. 

1.  La.  vie  d'un  vrai  religieux  doit  être 
pleine  de  toutes  les  vertus;  de  sorte  qu'il 
soit  tel  intérieurement  qu'il  paroît  devant  les 
hommes. 

Et  certes  il  doit  être  encore  bien  plus  parfait 
au-dedans  qu'il   ne   le  semble  au-dehors, 

(i)  Philip.,  iv,   i3. 
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parce  que  Dieu  nous  regarde,  et  que  nous 
devons ,  partout  où  nous  sommes  3  le  révérer 
profondément,  et  marcher  en  sa  présence 
purs  comme  les  Anges. 

Nous  devons  chaque  jour  renouveler  no- 
tre résolution,  nous  exciter  à  la  ferveur, 
comme  si  notre  conversion  commençoit  au- 
jourd'hui seulement,  et  dire  : 

Aidez-moi,  Seigneur,  dans  mes  saintes 
résolutions  et  dans  votre  service;  donnez- 
moi  de  bien  commencer  maintenant ,  car  ce 
que  j'ai  fait  jusqu'ici  n'est  rien. 

2.  La  fermeté  de  notre  résolution  est  la 
mesure  de  notre  progrès  ;  et  une  grande  dili- 
gence est  nécessaire  à  celui  qui  veut  avancer. 

Si  celui  qui  forme  les  résolutions  les  plus 
fortes  se  relâche  souvent,  que  sera-ce  de 
celui  qui  n'en  prend  que  rarement,  ou  n'en 
prend  que  de  foibles  ? 

Toutefois  nous  abandonnons  nos  résolu- 
tions de  diverses  manières,  et  la  moindre 
omission  dans  nos  exercices  a  presque  tou- 
jours quelque  suite  fâcheuse. 

Les  justes,  dans  leurs  résolutions,  comp- 
tent bien  plus  sur  la  grâce  de  Dieu  que  sur 
leur  propre  sagesse;  et  quelque  chose  qu'ils 
entreprennent,  c'est  en  lui  seul  qu'ils  met- 
tent leur  confiance. 

Car  l'homme  propose,  mais  Dieu  dis pose(i), 
et  la  vole  de  l'homme  n'est  pas  en  lui  (2). 


(1)  Prov.  xvi,  9. 
(a)  Jér. ,  x. 
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3.  Si  nous  omettons  quelquefois  nos  exer- 
cices ordinaires,  par  quelque  motif  pieux, 
ou  pour  l'utilité  de  nos  frères ,  il  no,us  sera 
facile  ensuite  de  réparer  cette  omission 

Mais  si  nous  les  abandonnons  sans  sujet, 
par  ennui  ou  par  négligence ,  c'est  une 
faute  grave,  et  qui  nous  sera  funeste. 

Faisons  tous  nos  efforts,  et  nous  tomberons 
encore  aisément  en  beaucoup  de  fautes. 

On  doit  cependant  toujours  se  proposer 
quelque  chose  de  ûxe ,  surtout  à  l'égard  de 
ce  qui  forme  le  plus  grand  obstacle  à  notre 
avancement. 

Il  faut  examiner  et  régler  également  notre 
intérieur  et  notre  extérieur,  parce  que  l'un 
et  l'autre  servent  à  nos  progrès. 

4.  Ne  pouvez-vous  continuellement  v<*us 
recueillir,  recueillez-vous  au  moins  de  temps 
en  temps,  au  moins  une  fois  le  jour,  le 
matin  ou  le  soir. 

Le  matin,  formez  vos  résolutions;  le  soir, 
examinez  votre  conduite,  ce  que  vous  avez 
été  dans  vos  paroles,  vos  actions,  vos  pen- 
sées :  car  peut-être  en  cela  avez-vous  sou- 
vent offensé  Dieu  et  le  prochain. 

Tel  qu'un  soldat  plein  de  courage,  armez- 
vous  contre  les  attaques  du  démon. 

Réprimez  l'intempérance  ,  et  vous  répri- 
merez plus  aisément  tous  les  autres  désirs  de 
la  chair 

Ne  soyeziamais  tout-à-fait  oisif;  mais  lisez, 
ou  écrivez,  ou  priez,  ou  méditez,  ou  travail- 
lez à  quelque  chose  d'utile  au  bien  commun. 
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Il  ne  faut  cependant  s'appliquer  qu'avec 
discrétion  aux  exercices  du  corps,  et  ils  ne 
conviennent  pas  également  à  tous. 

5.  Ce  qui  sort  des  pratiques  communes  ne 
doit  point  paroître  au  dehors  ■  il  est  plus  sûr 
de  remplir  en  secret  ses  exercices  particu- 
liers. 

Prenez  garde  cependant  de  négliger  les 
exercices  communs,  pour  ceux  de  votre 
choix.  Mais  après  avoir  accompli  fidèlement 
et  pleinement  les  devoirs  prescrits,  s'il  vous 
reste  du  temps,  rendez-vous  à  vous-même, 
selon  le  mouvement  de  votre  dévotion. 

Tous  ne  sauroient  suivre  les  mêmes  exer- 
cices :  l'un  convient  mieux  à  celui-ci,  l'autre 
à  celui-là. 

On  aime  même  à  les  diversifier  selon  les 
temps;  il  y  en  a  qu'on  goûte  plus  aux  jours 
de  fêtes,  et  d'autres  aux  jours  ordinaires. 

Les  uns  nous  sont  nécessaires  au  temps  de 
la  tentation ,  les  autres  au  temps  de  la  paix 
et  du  repos. 

Autres  sont  les  pensées  qui  nous  plai- 
sent dans  la  tristesse  ,  ou  quand  nous  éprou- 
vons de  la  joie  en  Dieu. 

6.  Il  faut,  vers  l'époque  des  grandes  fêtes, 
renouveler  nos  pieux  exercices ,  et  implorer, 
avec  plus  de  ferveur,  les  suffrages  des  Saints. 

Proposons-nous  de  vivre  d'une  fête  à  l'au- 
tre, comme  si  nous  devions  alors  sortir  de 
ce  monde,  et  entrer  dans  l'éternelle  fête. 

Et  pour  cela  préparons-nous  avec  soin 
dans  ces  saints  temps,  par  une  vie  plus  fer- 
Imit.  de  J.-C.  5 
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vente,  par  une  plus  sévère  observance  des 
règles,  comme  devant  bientôt  recevoir  de 
Dieu  le  prix  de  notre  travail. 

?.  Et  si  ce  moment  est  différé,  croyons 
que  ncus  ne  sommes  pas  encore  bien  prépa- 
rés ?  ni  dignes  de  cette  gloire  immense  qui 
nous  sera  découverte  en  son  temps,  et  re- 
doublons d'efforts  pour  nous  mieux  disposer 
à  ce  passage. 

Heureux  le  serviteur^  dit  saint  Luc,  que  le 
Seigneur,  quand  il  viendra ,  trouvera  veillant. 
Je  vous  dis 9  en  vérité ,  qu'il  rétablira  sur  tous 
ses  biens  (1). 


REFLEXION. 

La  vie  de  Chomme  sur  la  terre  est  un  combat  perpé- 
tuel contre  le  démon  ,  contre  ie  monde  et  contre 
lui-même.  Les  uns  se  retirent  dans  le  cloître  pour  ré- 
sister plus  aisément ,  les  autres  demeurent  au  milieu 
du  siècle  :  mais  tous  ne  peuvent  vaincre  que  par 
l'exercice  d'une  continuelle  vigilance.  L'habitude 
du  recueillement,  l'amour  de  la  retraite.,  une  atten- 
tion constante  sur  ses  paroles,  ses  pensées,  ses  sen- 
timents ,  la  fidélité  aux  plus  légers  devoirs  et  aux 
plus  humbles  pratiques,  préservent  de  grandes  ten- 
tations, et  attirent  les  grâces  du  ciel.  Celui  qui  nè~ 
g  tige  les  petites  choses  ,  tombera  peu  à  peu,  dit  l'Es- 
prit Seint. 

(i)  Luc. ,  xii  ,  37. 
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CHAPITRE  XX. 


De  l'amour  de  la  solitude  et  du  silence. 

i.  Chebchez  un  temps  propre  à  vous  oc- 
cuper de  vous-même;  et  pensez  souvent  aux 
bienfaits  de  Dieu. 

Laissez-la  ce  qui#ne  sert  qu'à  nourrir  la 
curiosité.  Lisez  plutôt  ce  qui  touche  le  cœur* 
que  ce  qui  amuse  l'esprit. 

Retranchez  les  discours  superflus ,  les 
courses  inutiles  ,  fermez  l'oreille  aux  vains 
bruits  du  monde,  et  vous  trouverez  assez 
de  loisir  pour  les  saintes  méditations. 

Les  plus  grands  Saints  évitoient,  autant 
qu'il  leur  étoit  possible,  le  commerce  des 
hommes ,  et  préféroient  vivre  en  secret  avec 
Dieu. 

2.  Un  ancien  a  dit  :  Toutes  les  fois  que  j'ai 
été  dans  la  compagnie  des  hommes  ,  j'en  suis 
revenu  moins  homme  que  je  n'étois  (1). 

C'est  ce  que  nous  éprouvons  souvent, 
lorsque  nous  nous  livrons  à  de  longs  entre- 
tiens. 

(1)  Senec.  ep.  vu. 
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Il  est  plus  aisé  de  se  taire  que  de  ne  poinl 
excéder  dans  ses  paroles. 

Il  est  plus  aisé  de  se  tenir  chez  soi  caché, 
que  de  se  garder  de  soi-même  suffisamment 
au-dehors. 

Celui  donc  qui  aspire  à  la  vie  intérieure 
et  spirituelle ?  doit  se  retirer  de  la  foule  avec 
Jésus. 

Nul  ne  se  montre  sans  péril ,  s'il  n'aime  à 
demeurer  caché. 

Nul  ne  parle  avec  mesure  ,  s'il  ne  se  tait 
volontiers. 

Nui  n'est  en  sûreté  dans  les  premières 
places  ,  s'il  n'aime  les  dernières. 

Nul  ne  commande  sans  danger,  s'il  n'a 
pas  appris  à  bien  obéir. 

3.  Nul  ne  se  réjouit  avec  sécurité  ,  s'il  ne 
possède  en  lui-même  le  témoignage  d'une 
bonne  conscience. 

Cependant  la  confiance  des  Saints  a  tou- 
jours été  pleine  de  la  crainte  de  Dieu  :  quel 
que  fût  l'éclat  de  leurs  vertus ,  quelque  abon- 
dantes que  fussent  leurs  grâces,  ils  n'en 
étoient  ni  moins  humbles,  ni  moins  vigilants 

L'assurance  des  méchants  nait  au  contraire 
de  l'orgueil  et  de  la  présomption  ,  et  finit 
par  l'aveuglement. 

Ne  vous  promettez  point  de  sûreté  en 
cette  vie,  quoique  vous  paroissiez  être  un 
saint  religieux,  ou  un  pieux  solitaire. 

4-  Souvent  les  meilleurs  dans  l'estime  des 
hommes,  ont  couru  les  plus  grands  dan- 
gers ,  à  cause  de  leur  trop  de  confiance. 
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Ii  est  donc  utile  à  plusieurs  cle  n'être  pas 
entièrement  délivrés  des  tentations,  et  de 
souffrir  des  attaques  fréquentes;  de  peur 
que,  tranquilles  sur  eux-mêmes ,  ils  ne  s'é- 
lèvent avec  orgueil,  ou  qu'Us  ne  se  livrent 
trop  aux  consolations  du  dehors. 

O!  si  l'on  nerecherchoit  jamais  les  joies  qui 
passent,  si  jamais  l'on  ne  s'occupoit  du  monde, 
qu'on  posséderoit  une  conscience  pure  ! 

O  !  qui  retrancheroit  toute  sollicitude 
vaine  ,  ne  pensant  qu'au  salut  et  à  Dieu  ,  et 
plaçant  en  lui  toute  son  espérance,  de  quelle 
paix  et  de  quel  repos  il  jouiroit  ! 

5.  Nul  n'est  digne  des  consolations  cé- 
lestes, s'il  ne  s'est  exercé  long-temps  dans 
sa  sainte  componction. 

Si  vous  désirez  la  vraie  componction  du 
cœur,  entrez  dans  votre  cellule,  et  bannis- 
sez-en le  bruit  du  monde  ,  selon  ce  qui  est 
écrit  :  Même  sur  votre  couche ,  que  votre  cœur 
soit  plein  de  componction  (î). 

Vous  trouverez  dans  votre  cellule  ce  que 
souvent  vous  perdrez  au-dehors. 

La  cellule  qu'on  quitte  peu  devient  douce; 
fréquemment  délaissée,  elle  engendre  l'en- 
nui. 

Si ,  dès  le  premier  moment  où  vous  sortez 
du  siècle,  vous  êtes  fidèle  à  la  garder,  elle 
vous  deviendra  comme  une  amie  chère,  et 
sera  votre  consolation  la  plus  douce. 

6.  Dans  le  silence  et  le  repos,  l'âme  pieuse 

(0  Ps,  iv.  4,  5. 
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fait  de  grands  progrès ,  et  pénètre  ce  qu'il  y 
a  de  caché  dans  l'Ecriture. 

Là ,  elle  trouve  la  source  des  larmes  dont 
elle  se  lave  et  se  purifie  toutes  les  nuits;  et 
elle  s'unit  d'autant  plus  familièrement  à  son 
Créateur,qu'ellê  vitplus  éloignée  du  tumulte 
du  monde. 

Celui  donc  qui  se  sépare  de  ses  connois- 
sances  et  de  ses  amis,  Dieu  s'approchera  de 
lui  avec  les  saints  Anges. 

Il  vaut  mieux  être  caché  et  prendre  soin 
de  son  âme,  que  de  faire  des  miracles  et  de 
s'oublier  soi-même. 

Il  est  louable  dans  un  religieux  de  sortir 
rarement,  et  de  n'aimer  ni  à  voir  les  hommes 
ni  à  être  vu  d'eux. 

7.  Pourquoi  voulez-vous  voir  ce  qu'il  ne 
vous  est  point  permis  d'avoir? 

Le  monde  passe,  et  sa  concupiscence. 

Les  désirs  des  sens  entraînent  ça  et  là; 
mais,  l'heure  passée  ,  que  rapportez-vous, 
qu'une  conscience  pesante  et  un  cœur  dissipé  ? 

Parce  qu'on  est  sorti  dans  la  joie,  souvent 
on  revient  dans  la  tristesse;  et  la  veille 
joyeuse  du  soir  attriste  le  matin. 

Ainsi  toute  joie  des  sens  s'insinue  avec 
douceur,  maïs  à  la  fin  elle  blesse  et  tue. 

8.  Que  pouvez -vous  voir  ailleurs  que 
vous  ne  voyiez  où  vous  êtes?  Voilà  le  Ciel, 
la  terre ,  les  élémens  :  or  c'est  d'eux  que  tout 
est  fait. 

Où  que  vous  alliez,  que  verrez-vons  qui 
soit  stable  sous  le  soleil-0 
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Vous  croyez  peut-être  vous  rassasier  ; 
mais  tous  n'y  parviendrez  jamais. 

Quand  vous  verriez  toutes  choses  à-Ia- 
fois,  que  seroit-ce  qu'une  vision  vaine  ? 

Levez  les  yeux  en  haut  vers  Dieu,  et  priez 
pour  vos  péchés  et  vos  négligences. 

Laissez  aux  hommes  vains  les  choses 
vaines  :  pour  vous,  ne  vous  occupez  que  de 
ce  que  Dieu  vous  commande. 

Fermez  sur  vous  votre  porte,  et  appelez  à 
vous  Jésus  votre  bien  aimé. 

Demeurez  avec  lui  dans  votre  cellule  ;  car 
vous  ne  trouverez  nulle  part  autant  de  paix. 

Si  vous  n'étiez  pas  sorti,  et  que  vous 
n'eussiez  pas  entendu  quelque  bruit  du 
monde,  vous  seriez  demeuré  dans  cette  douce 
paix  :  mais  parce  que  vous  aimez  à  entendre 
des  choses  nouvelles,  il  vous  faut  supporter 
ensuite  le  trouble  du  cœur. 

REFLEXION. 

Les  païens  regardaient  la  solitude  comme  un 
mal  (1)  ;  elle  ne  leur  présentait  qu'un  vide  immense, 
parce  qu'ils  y  étoient  seuls  en  effet;  et  ils  retour- 
noient vers  le  monde  ,  dont  le  trouble  et  les  amer- 
tumes leur  étoient  moins  insupportables  que  cette 
paix  qui  ressembloit  au  néant.  C'est,  au  contraire, 
dans  la  solitude  et  dans  le  silence  que  le  chrétien 
trouve  son  Dieu  ;  qu'il  jouit  de  ce  Dieu  qui  remplit 
son  cœur,  et  que  ce  cœur  ne  peut  contenir.  D'inef- 

(i)Scncc.  epist.  25  —  Cic.  <le  Amie,  5i. 
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fables  douceurs  l'y  accompagnent  ;  et  si  le  devoir 
l'en  arrache  ,  si ,  malgré  lui ,  le  monde  le  rappelle, 
il  n'y  revient  que  pour  s'y  faire  une  solitude  nou- 
velle ,  dans  laquelle  le  monde  est  jugé;  et  où  son 
caractère  s'élève  ,  sa  vertu  se  fortifie ,  par  l'aspect 
même  des  vanités  qui  sont  la  perte  de  tant  d'autres. 
Toutefois  il  n'y  est  point  à  l'abri  des  tentations  ;  il 
faut  que  .  sans  cesse  ,  il  veille  dans  le  monde  ,  que  , 
sans  cesse,  il  y  combatte  :  la  solitude  plus  douce  et 
plus  heureuse  pour  lui.  étoit  en  même  temps  plus 
sûre. 
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CHAPITRE  XXI. 


De  Ja  componction  du  cœur. 


i.  Si  vous  voulez  faire  quelque  progrès  , 
conservez-vous  dans  la  crainte  de  Dieu,  et  ne 
soyez  point  trop  libre;  mais  soumettez  vos 
sens  à  une  sévère  discipline,  et  ne  vous  livrez 
pas  aux  joies  insensées. 

Disposez  votre  cœur  à  la  componction  ,  et 
vous  trouverez  la  vraie  piété. 

La  componction  produit  beaucoup  de 
biens,  qu'on  perd  bientôt  en  s'abandonnaiU 
aux  vains  mouvements  de  son  cœur. 

Chose  étrange,  qu'un  bomme  en  cette  vit 
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puisse  se  reposer  pleinement  dans  la  joie  3 
lorsqu'il  considère  son  exil,  et  à  combien  de 
périls  est  exposée  son  âme  ! 

2.  A  cause  de  la  légèreté  de  notre  cœur  et 
de  l'oubli  de  nos  défauts ,  nous  ne  sentons 
pas  les  maux  de  notre  âme  ;  et  souTent  nous 
rions  vainement,  quand  nous  devrions  bien 
plutôt  pleurer. 

Il  n^y  a  de  vraie  liberté  et  de  joie  solide 
que  dans  la  crainte  de  Dieu  et  la  bonne 
conscience. 

Heureux  qui  peut  éloigner  tout  ce  qui  ie 
distrait  et  l'arrête,  pour  se  recueillir  tout  en- 
tier dans  une  sainte  componction. 

Heureux  qui  rejette  tout  ce  qui  peut  souil- 
ler sa  conscience  ou  l'appesantir. 

Combattez  généreusement  :  on  triomphe 
d'une  habitude  par  une  autre  habitude. 

Si  vous  savez  laisser  là  les  hommes,  ils 
vous  laisseront  bientôt  faire  ce  que  vous  vou- 
drez. 

3.  N'attirez  pas  à  vous  les  affaires  d'au- 
trui;  et  ne  vous  embarrassez  point  dans  celles 
des  grands. 

Que  votre  œil  soit  ouvert  sur  vous  d'abord; 
et  avant  de  reprendre  vos  amis ,  ayez  soin 
de  vous  reprendre  vous-même. 

Si  vous  n'avez  pas  la  faveur  des  hommes, 
ne  vous  en  attristez  point  ;  mais  que  votre 
peine  soit  de  ne  pas  vivre  aussi  bien  et  avec 
autant  de  vigilance,  que  le  devroit  un  servi- 
teur de  Dieu  et  un  bon  religieux. 

Il  est  souvent  plu*  utile  et  plus  sûr  de  n'a- 
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voir  pas  beaucoup  de  consolations  en  cette 
vie ,  et  surtout  de  consolations  sensibles. 

Cependant  si  nous  sommes  privés  des  con- 
solations divines,  ou  si  nous  ne  les  éprou- 
vons que  rarement,  la  fa\ite  en  est  à  nous; 
parce  que  nous  ne  cherchons  point  la  com- 
ponction du  cœur,  et  que  nous  ne  rejetons 
pas  entièrement  les  vaines  consolations  du 
dehors. 

4-  Reconnoissez  que  vous  êtes  indigne  des 
consolations  célestes,  et  que  vous  méritezplu- 
tôt  de  grandes  tribulations. 

Quand  l'homme  est  pénétré  d'une  parfaite 
componction,  le  monde  entier  lui  est  alors 
amer  et  insupportable. 

Le  juste  trouve  toujours  assez  de  sujets  de 
s'affliger  et  de  pleurer. 

Car,  en  considérant  soit  lui-même,  soit 
les  autres,  il  sait  que  nul  ici-bas  n'est  sans 
tribulation  ;  et  plus  il  se  regarde  attentive- 
ment, plus  profonde  est  sa  douleur. 

Le  sujet  d'une  juste  affliction  et  d'une 
grande  tristesse  intérieure  ,  ce  sont  nos  pé- 
chés et  nos  vices,  dans  lesquels  nous  sommes 
tellement  ensevelis,  que  rarement  pouvons- 
nous  contempler  les  choses  du  Ciel. 

5.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  à  votre 
mort  qu'à  la  longueur  de  la  vie,  nul  doute 
que  vous  n'auriez  plus  d'ardeur  pour  vous 
corriger. 

Et  si  vous  réfléchissiez  sérieusement  aux 
peines  de  l'Enfer  et  du  Purgatoire,  je  crois 
que  vous  supporteriez  volontiers  le  travail  et 
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la  douleur,  et  que  vous  ne  redouteriez  au- 
cune austérité. 

Mais  parce  que  ces  vérités  ne  pénètrent 
point  jusqu'au  cœur,  et  que  nous  aimons 
encore  ce  qui  nous  flatte,  nous  demeurons 
froids  et  négligents. 

6.  Souvent  c'est  langueur  de  l'âme,  si 
notre  chair  misérable  se  plaint  si  aisément. 

Priez  donc  humblement  le  Seigneur,  qu'il 
vous  donne  l'esprit  de  componction,  et  dites 
avec  le  prophète  :  JS ouvris s ez-moi 3  Seigneur 9 
du  pain  des  larmes  ;  abreuvez-moi  du  calice  des 
pleurs  (1), 

REFLEXION. 

La  douleur  est  le  fond  de  la  vie  humaine.  Souf- 
frances du  corps  ,  maladies  de  Pâme  ,  inquiétudes  , 
afflictions  ,  péché  ,  tel  est  l'accablant  fardeau  qu'il 
nous  faut  porter,  depuis  notre  naissance  jusqu'à  la 
tombe  ;  et  cependant  ,  à  force  de  travail  .  l'homme 
parvient  à  découvrir,  au  milieu  de  ces  misères  ,  je  ne 
«ais  quelles  joies  insensées  dont  il  s'enivre  avide- 
ment. Fuyons  ces  folles  joies  du  monde  :  arrêtons 
notre  pensée  sur  le  châtiment  qui  les  doit  suivre,  sur 
nos  fautes  si  multipliées;  et  demandons  â  Dieu, 
avec  la  componction  du  cœur,  ce  repentir  plein  d'a- 
mour, ces  heureuses  larmes  que  Jésus  a  bénies  par 
ces  consolantes  paroles  :  Beaucoup  de  péchés  vous  sont 
remis ,  parce  que  vous  avez  beaucoup  aimé  (2). 

(1)  Ps.  LXXIX,  6. 

(2)  Luc»  vu,  47 
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CHAPITRE  XXII. 


De  la  considération  de  la  misère  humaine. 

i.  En  quelque  lieu  que  vous  soyez,  de 
quelque  côté  que  tous  tous  tourniez  ,  vous 
serez  misérable  ,  si  vous  ne  revenez  vers 
Dieu. 

Pourquoi  vous  troubler  de  ce  que  rien 
n'arrive  comme  vous  le  désirez  et  comme 
vous  le  voulez?  A  qui  est-ce  que  tout  succède 
selon  sa  volonté?  Ni  à  vous,  ni  à  moi  ,  ni  à 
aucun  homme  sur  la  terre. 

Nul  en  ce  moment,  fût-il  roi  ou  pape, 
n'est  exempt  d'angoisses  et  de  tribulations. 

Qui  donc  a  le  meilleur  sort  ?  Celui ,  certes^ 
qui  sait  souffrir  quelque  chose  pour  Dieu. 

Dans  leur  foiblesse  et  leur  peu  de  lumières, 
plusieurs  disent  :  Que  cet  homme  a  une 
heureuse  vie  !  qu'il  est  riche,  grand,  puissant, 
élevé  ! 

Mais  considérez  les  biens  du  ciel,  et  vous 
verrez  que  tous  ces  biens  du  temps  ne  sont 
rien  ;  que  toujours  très-incertains,  ils  sont 
plutôt  un  poids  qui  fatigue,  parce  qu'on  ne 
les  possède  jamais  sans  défiance  et  sans 
crainte, 
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Avoir  en  abondance  les  biens  du  temps, 
ce  n'est  pas  là  le  bonheur  de  l'homme  :  la 
médiocrité  lui  suffît. 

C'est  vraiment  une  grande  misère  de  vivre 
sur  la  terre. 

Plus  un  homme  veut  avancer  dans  les 
voies  spirituelles,  plus  la  vie  présente  lui 
devient  amère;  parce  qu'il  sent  mieux?  et 
voit  plus  clairement  l'infirmité  de  la  nature 
humaine  et  sa  corruption. 

Manger,  boire,  veiller,  dormir,  se  repo 
ser,  travailler,  être  assujetti  à  toutes  les  né- 
cessités de  la  nature  ?  c'est  vraiment  une 
grande  misère  et  une  grande  affliction  pour 
l'homme  pieux?  qui  voudroit  être  dégagé  de 
ses  liens  terrestres?  et  délivré  de  tout  péché. 

5.  Car  l'homme  intérieur  est  ,  en  ce 
monde,  étrangement  appesanti  par  les  né- 
cessités du  corps. 

Et  c'est  pourquoi  le  prophète  demandoit, 
avec  d'ardentes  prières,  d'en  être  affranchi , 
disant  :  Seigneur ,  délivrez-moi  de  mes  néces- 
sités (1). 

Malheur  donc  h.  ceux  qui  ne  connoissent 
point  leur  misère  I  et  malheur  encore  plus  a 
ceux  qui  aiment  cette  misère  et  cette  vie  pé- 
rissable ! 

Car  il  y  en  a  qui  l'embrassent  si  avide- 
ment? qu'ayant  h  peine  le  nécessaire  en  tra- 
vaillant ou  en  mendiant?  ils  n'éprouveroient 


(l)     PS.    XXiT  ,      );. 

tmit.  de  J  -C, 
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aucun  souci  du  royaume  de  Dieu  ,  s'ils  pou- 
vaient toujours  vivre  ici-bas. 

0  cœurs  insensés  et  infidèles,  si  profon 
dénient  enfoncés  dans  les  choses  de  la  terre , 
qu'ils  ne  goûtent  rien  que  ce  qui  est  charnel! 

Les  malheureux,  ils  sentiront  douloureu- 
sement à  la  fin  combien  étoit  vil,  combien 
n'étoit  rien  ce  qu'ils  ont  aimé. 

Mais  les  Saints  de  Dieu,  tous  les  fidèles 
amis  de  Jésus-Christ  ont  méprisé  ce  qui 
flatte  la  chair  et  ce  qui  brille  dans  le  temps  : 
toute  leur  espérance,  tous  leurs  désirs  aspi- 
roient  aux  biens  éternels. 

Tout  leur  cœur  s'élevoit  vers  les  biens  in- 
visibles et  impérissables,  de  peur  que  l'a- 
mour des  choses  visibles  ne  les  abaissât  vers 
la  terre. 

5.  Ne  perdez  pas,  mon  frère,  l'espérance 
d'avancer  dans  la  vie  spirituelle  :  vous  en 
avez  encore  le  temps. 

Pourquoi  remettez-vous  toujours  au  len- 
demain l'accomplissement  de  vos  résolu- 
tions? Levez-vous  et  commencez  à  l'instant, 
et  dites  :  Voici  le  temps  d'agir,  voici  le  temps 
de  combattre,  voici  le  temps  de  me  corriger. 

Quand  la  vie  tous  est  pesante  et  amère, 
c'est  alors  le  temps  de  mériter. 

Il  faut  passer  par  le  feu  et  par  l'eau  avant 
d'entrer  dans  le  lieu  de  rafraîchissement  (1). 

Si  vous  ne  vous  faites  violence,  vous  ne 
vaincrez  pas  le  vice. 

(i)   Ps.  LXT,  12. 
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Tant  que  nous  portons  ce  corps  fragile, 
nous  ne  pouvons  être  sans  péché ,  ni  sans  en- 
nui et  sans  douleur. 

11  nous  seroit  doux  de  jouir  d'un  repos 
exempt  de  toute  misère;  mais  en  perdant 
l'innocence  par  le  péché,  nous  avons  aussi 
perdu  la  vraie  félicité. 

Il  faut  donc  persévérer  dans  la  patience, 
et  attendre  la  miséricorde  de  Dieu  ,  jusqu'à 
ce  que  l'iniquité  passe,  et  que  ce  qui  est  mor- 
tel en  vous  soit  absorbé  par  la  vie  (î). 

6  0  qu'elle  est  grande  la  ft  agilité  qui  tou- 
jours incline  l'homme  au  mal  ! 

Vous  confessez  ajourd'hui  vos  péchés,  et 
vous  y  retombez  le  lendemain. 

Vous  vous  proposez  d'être  sur  vos  gardes, 
et  une  heure  après,  vous  agissez  comme  si 
vous  ne  vous  étiez  rien  proposé. 

ÎSous  avons  donc  grand  sujet  de  nous  hu- 
milier, et  de  ne  nous  jamais  élever  en  nous- 
mêmes,  étant  si  fragiles  et  si  inconstants. 

>"ous  pouvons  perdre  en  un  moment,  par 
notre  négligence,  ce  qu'à  peine  avons-nous 
acquis  par  la  grâce  ,  avec  un  long  travail. 

y.  Que  sera-ce  de  nous  à  la  fin  du  jour, 
si  nous  sommes  si  lâches  dès  le  matin  ? 

Malheur  à  nous  ,  si  nous  voulons  goûter 
le  repos,  comme  si  déjà  nous  étions  en  paix 
et  en  assurance,  tandis  qu'on  ne  découvre 
pas  dans  notre  vie  une  seule  trace  de  vraie 
sainteté  ! 

(1)  Ps.  lvi,  2.  II.  Cor. ,  v,  4. 
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Nous  aurions  bien  besoin  d'être  instruits 
encore,  et  formés  à  de  nouvelles  mœurs 
Oomme  des  novices  dociles,  pour  essayer  du 
moins  s'il  y  auroit  en  nous  quelque  espé- 
rance de  changement,  et  d'un  plus  grand 
progrès  dans  la  vertu. 


REFLEXION. 

Nous  sommes  comme  des  étrangers  et  des  voyageurs , 
dit  l'Écriture  (1)  ;  nos  jours  passent  comme  l'ombre  sur 
la  terre,  et  nous  n'y  demeurons  qu'un  moment.  Cette 
vie  si  courte  ,  fut-elle  remplie  de  véritables  biens,  ce 
seroit  encore  une  folie  de  s'y  attacher,  puisqu'enfin 
elie  doit  finir;  et  qu'on  ne  jouit  pas  réellement  de  ce 
qu'il  faut  absolument  perdre  un  jour.  Mais  ,  depuis 
qu'il  existe  des  hommes  ,  un  cri  général  semble  s'é- 
lever ,  à  travers  les  siècles,  contre  cette  vie  si  char- 
gée de  misères  et  de  douleurs  :  ce  cri  lamentable  se 
fait  entendre  sans  cesse  et  partout  ,  sous  le  chaume 
du  pauvre  et  dans  le  palais  des  rois  ;  et  cependant 
nous  aimons  la  vie!  Sommes-nous  chrétiens?  Avons- 
nous  la  foi?  eh  bien!  aspirons  à  cette  autre  vie  qui 
n'aura  point  de  fin  ;  admirons  9  bénissons  la  bonté 
divine  ,  qui  nous  envoie  des  peines  dans  le  temps , 
et  nous  réserve  le  bonheur  et  la  joie  pour  l'éternité. 
L'éternité  et  une  éternité  de  bonheur  I  Ainsi  s'ex- 
pliquent la  vie  présente,  ses  afflictions,  Dieu,  sa 
justice,  sa  miséricorde  :  autrement  c'est  un  abîme  ; 
et  c'est  à  jamais  que  l'on  s'y  perd. 


il)  I.  Par.  xxix,  v.  )  *» 
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GHAPITRE  XXIII. 


De  la  méditation  de  la  mort. 


i .  C'en  sera  fait  de  tous  bien  vite  ici-bas  • 
vo)~ez  donc  en  quel  état  vous  êtes. 

L'homme  est  aujourd'hui ,  et  demain  il  a 
disparu  ;  et  quand  il  n'est  plus  sous  les  yeux, 
il  passe  bien  vite  de  l'esprit. 

O  stupidité  et  dureté  du  ccsur  humain, 
qui  ne  pense  qu'au  présent,  et  ne  prévoit 
pas  Tavenir  ! 

Dans  toutes  vos  actions,  dans  toutes  vos 
pensées ,  vous  devriez  être  tel  que  vous  seriez 
s'il  vous  falloit  mourir  aujourd'hui. 

Si  vous  aviez  une  bonne  conscience,  vous 
craindriez  peu  la  mort. 

Il  Vaudroit  mieux  éviter  le  péché  que  fuir 
la  mort. 

Si  aujourd'hui  vous  n'êtes  pas  prêt,  com- 
ment le  serez-Vous  demain? 

Demain  est  un  jour  incertain  :  et  que  sa- 
vez-vous  si  vous  aurez  un  lendemain  ? 

2.  Que  sert  de  vivre  long-temps,  puisque 
nous  nous  corrigeons  si  peu? 

Ah  !   une  longue  vie  ne  corrige  pas  tou» 

a* 
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jours;  souvent  plutôt  elle  augmente  nos 
crimes. 

Flût  à  Dieu  que  nous  eussions  bien  vécu 
dans  ce  monde  un  seul  jour! 

Plusieurs  comptent  les  années  de  leur 
conversion;  mais  souvent  qu'ils  sont  peu 
changés  ,  et  que  ces  années  ont  été  stériles  ! 

S'il  est  terrible  de  mourir,  peut-être  est- 
il  plus  dangereux  de  vivre  si  long-temps. 

Heureux  celui  à  qui  l'heure  de  sa  mort  est 
toujours  présente,  et  qui  se  prépare  chaque 
jour  à  mourir! 

Si  vous  avez  vu  jamais  un  homme  mou- 
rir, songez  que  vous  aussi  vous  passerez  par 
cette  voie. 

3.  Le  matin,  pensez  que  vous  n'atteindrez 
pas  le  soir,  le  soir, n'osez  pas  vous  promet- 
tre de  voir  le  matin. 

Soyez  donc  toujours  prêt,  et  vivez  de  telle 
sorte,  que  la  mort  ne  vous  surprenne  ja- 
mais. 

Plusieurs  sont  enlevés  par  une  mort  sou- 
daine et  imprévue  :  car  le  Fils  de  l'homme 
viendra  à  l'heure  qu'on  n'y  pense  pas  ()). 

Quand  viendra  cette  dernière  heure ,  vous 
commencerez  à  juger  tout  autrement  de  vo- 
tre vie  passée,  et  vous  gémirez  amèrement 
d'avoir  été  si  négligent  et  si  lâche. 

4.  Qu'heureux  et  sage  est  celui  qui  s'ef- 
force d'être  tel  dans  la  vie,  qu'il  souhaite 
d'être  trouvé  à  la  mort  ! 


(i)  Luc,  xïï,  4o. 
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Car  rien  ne  donnera  une  si  grande  con- 
fiance de  mourir  heureusement,  que  le  par- 
fait mépris  du  mcrnde,  le  désir  ardent  d'a- 
vancer dans  la  vertu ,  Pamour  de  la  régula- 
rité ,  le  travail  de  la  pénitence,  l'abnégation 
de  soi-même  ,  et  la  constance  à  souffrir  toutes 
sortes  d'adversités  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ. 

Vous  pouvez  faire  beaucoup  de  bien,  tan- 
dis que  vous  êtes  en  santé  •  mais,  malade,  je 
ne  sais  ce  que  vous  pourrez. 

Il  en  est  peu  que  la  maladie  rende  meil- 
leurs, comme  il  en  est  peu  qui  se  sanctifient 
par  de  fréquens  pélerinage9. 

5.  Ne  comptez  point  sur  vos  amis  ni  sur 
vos  proches,  et  ne  différez  point  votre  salut 
dans  l'avenir,  car  les  hommes  vous  oublie- 
ront plus  vite  que  vous  ne  pensez. 

Il  vaut  mieux  y  pourvoir  de  bonne  heure 
et  envoyer  devant  soi  un  peu  de  bien,  que 
d'espérer  dans  le  secours  des  autres. 

Si  vous  n'avez  maintenant  aucun  souci  de 
vous-même,  qui  s'inquiétera  de  vous  dans 
l'avenir? 

Maintenant  le  temps  est  d'un  grand  prix. 
Voici  maintenant  le  temps  propice,  voici  le  jour 
du  salut  (1). 

Mais,  ô  douleur!  que  vous  fassiez  un  si 
vain  usage  de  ce  qui  pourroit  vous  servir  à 
mériter  de  vivre  éternellement! 

Viendra  le  temps   où  vous  désirerez   im 

(1;  II.  Cor.,  vi  ,  2. 
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seul  jour,  une  seule  heure,  pour  purifier 
\otre  âme,  et  je  ne  sais  si  vous  l'obtiendrez. 

Ah!  mon  frère,  de  quel  péril,  de  quelle 
craiate  terrible  vous  pourriez  tous  délivrer, 
si  vous  étiez  à  présent  toujours  en  crainte, 
et  en  défiance  de  la  mort  ! 

Eîudiez-vocis  maintenant  à  vivre  de  telle 
sorte  qu'à  l'heure  de  la  mort  vous  ayez  plus 
sujet  de  vous  réjouir  que  de  craindre. 

Apprenez  maintenant  à  mourir  au  monde, 
afin  de  commencer  alors  à  vivre  avec  Jésus- 
Christ. 

Apprenez  maintenant  à  tout  mépriser,  afin 
de  pouvoir  alors  aller  librement  à  Jésus-Christ 

Châtiez  maintenant  votre  corps  par  la  pé- 
nitence, afin  que  vous  puissiez  alors  avoir 
une  solide  confiance. 

7.  Insensés,  sur  quoi  vous  promettez-vous 
de  vivre  long-temps,  lorsque  vous  n'avez 
pas  un  seul  jour  d'assuré? 

Combien  ont  été  trompés  et  arrachés  su- 
bitement de  leurs  corps  ! 

Combien  de  fois  avez-vous  ouï  dire  :  Cet 
homme  a  été  tué  d'un  coup  d'épée  ,  celui-ci 
s'est  noyé ,  celui-là  s'est  brisé  en  tombant 
d'un  lieu  élevé;  Fun  a  expiré  en  mangeant, 
l'autre  en  jouant;  l'un  a  péri  par  le  feu,  un 
autre  par  le  fer,  un  autre  par  la  peste  ,  un 
autre  par  la  main  des  voleurs. 

Et  ainsi  la  fin  de  tous  est  la  mort,  et  la  vie 
des  hommes  passe  comme  l'ombre  (1). 

(1)  Jeb.  xiv  ,   10.    Vs.  cxliu  ,  4. 
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8.  Qui  se  souviendra  de  vous  après  votre 
oiort,  et  qui  priera  pour  vous? 

Faites,  faites  maintenant,  mon  cher  frère, 
tout  ce  que  vous  pouvez ,  car  vous  ne  savez 
pas  quand  vous  mourrez,  ni  ce  qui  suivra 
pour  vous  la  mort. 

Tandis  que  vous  en  avez  le  temps,  amas- 
sez des  richesses  immortelles. 

Ne  pensez  qu'à  votre  salut,  ne  vous  occu- 
pez que  des  choses  de  Dieu. 

Faites-cous  maintenant  des  amis ,  en  hono- 
rant les  saints,  et  en  imitant  leurs  œuvres, 
afin  qu'arrivé  au  terme  de  cette  vies  ils  vous 
reçoivent  dans  les  Tabernacles  éternels  (1). 

9.  Vivez  sur  la  terre  comme  un  voyageur 
et  un  étranger ,  à  qui  les  choses  du  monde 
ne  sont  rien. 

Conservez  votre  cœur  libre  et  toujours 
élevé  vers  Dieu,  parce  que  vous  n'avez  point 
ici-bas  de  demeure  permanente  (2). 

Que  vos  gémissements ,  vos  larmes,  vos 
prières,  montent  tous  les  jours  vers  le  Ciel, 
afin  que  votre  âme  ,  après  la  mort,  mérite 
de  passer  heureusement  à  Dieu. 

RÉFLEXION. 

L'homme  n'ignore  point  que  rien  ne  peut  le  sous- 
traire à  la  mort ,  qu'elle  est  presque  toujours  ïmpré 
rae ,  souvent  prématurée.    Il  voit  chaque  jour,   a 

(i;  Luc;    x\i  ;  9. 
V  Heb.  ,  xni ,    i4* 
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chaque  heure,  les  ravages  qu'elle  fait  autour  de  lui; 
et  cependant  il  vit  comme  s'il  ne  devoit  point  mourir  ; 
et  lorsque  son  tour  arrive  ,  l'insensé  s'afflige  sérieu- 
sement de  ne  pouvoir  éviter  ce  qui  étoit  inévitable! 
Qu'il  s'afflige  en  efiet ,  s'il  n'a  pas  su  employer,  comme 
elle  devoit  l'être a  une  vie  qu'il  savoit  si  bien  devoir 
aboutir  à  la  mort  ;  mais  ,  s'il  a  bien  fourni  sa  course, 
qu'il  se  réjouisse;  et,  près  de  recevoir  le  prix  qui 
l'attend  au  bout  de  la  carrière,  qu'il  s'écrie  avec 
l'Apôtre,  et  dans  les  mêmes  transports  de  foi  et 
d'espérance  :  Nous  savo?is  que  ,  si  cette  maison  de  terre 
et  de  boue,  dans  laquelle  nous  habitons  ,  est  détruite, 
nous  avons  une  autre  maison  que  Bleu  nous  a  préparée 
au  Ciel ,  laquelle ,  n'étant  point  bâtie  de  main  d'hom~ 
me,  est  éternelle  et  inébranlable  (1). 


«^^ww^A\^\vv\wv\  vwwvvw  wt  vwwwvwwwwwvwvw  wivwwvv\% 


CHAPITRE  XXIV. 


Du  jugement  et  des  peines  des  pécheurs. 

i.  Es  toutes  choses  regardez  la  fin ,  et  re- 
portez-vous au  j  our  ou  vous  serez  là  debout  de- 
vant le  juge  sévère 5  à  qui  rien  n'est  caché, 
qu'on  n'apaise  point  par  des  présents,  qui 
ne  reçoit  point  d'excuses;  mais  qui  jugera 
selon  la  justice. 


(I)  II.  Cor.,  r,  x, 
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Pécheur  misérable  et  insensé  !  que  répon* 
drez-vous  à  Dieu,  qui  sait  tous  yos  crimes.» 
vous  qui  tremblez  quelquefois  à  l'aspect 
d'un  homme  irrité  ? 

Par  quel  étrange  oubli  de  vous-même 
vous  en  allez-vous  ?  sans  rien  prévoir,  vers 
ce  jour  où  nul  ne  pourra  être  excusé  ni  dé- 
fendu par  un  autre,  mais  où  chacun  sera 
pour  soi  un  fardeau  assez  pesant? 

Maintenant  votre  travail  produit  son  fruit; 
vos  larmes  sont  agréées,  vos  gémissements 
écoutés;  votre  douleur  satisfait  à  Dieu5  et 
purifie  votre  âme. 

2.  Il  a  ici-bas  un  grand  et  salutaire  pur 
gatoire  l'homme  patient  qui,  en  butte  aux 
outrages,  s'afflige  plus  de  la  malice  d'autrui 
que  de  sa  propre  injure;  qui  prie  sincère- 
ment pour  ceux  qui  le  contristent,  et  leur 
pardonne  du  fond  du  cœur;  qui,  s'il  apeiné 
les  autres,  est  toujours  prêt  à  demander  par- 
don ;  qui  incline  à  la  compassion  plus  qu'à  la 
colère;  qui  se  fait  violence  à  lui-même,  et 
s'efforce  d'assujettir  entièrement  la  chair  à 
l'esprit. 

Il  vaut  mieux  se  purifier  maintenant  de 
ses  péchés  et  retrancher  ses  vices,  que  d'at- 
tendre à  les  expier  en  l'autre  vie. 

Ohl  combien  nous  nous  trompons  nous- 
mêmes  par  l'amour  désordonné  que  nous 
avons  pour  notre  chair  ! 

5.  Que  dévorera  ce  feu,  sinon  vos  péchés  ? 

Plus  vous  vous  épargnez  vous-même  à 
présent,  et  plus  vous   flattez  votre    chair, 
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plus  ensuite  votre  châtiment  sera  terrible, 
et  plus  vous  amassez  pour  le  feu  éternel. 

L'homme  sera  puni  plus  rigoureusement 
dans  les  choses  où  il  a  le  plus  péché. 

Là,  les  paresseux  seront  percés  par  des 
aiguillons  ardents,  et  les  intempérants,  tour- 
mentés par  une  faim  et  une  soif  extrêmes. 

Là,  les  voluptueux  et  les  impudiques  se- 
ront plongés  dans  une  poix  brûlante,  et  dans 
un  soufre  fétide;  comme  des  chiens  furieux, 
les  envieux  hurleront  dans  leur  douleur. 

4-  Chaque  vice  aura  son  tourment  propre. 

Là,  les  superbes  seront  remplis  de  confu- 
sion, et  les  avares  réduits  à  la  plus  miséra- 
ble indigence. 

Là ,  une  heure  sera  plus  terrible  dans  le 
supplice,  que  cent  années  ici  dans  la  plus 
dure  pénitence. 

Ici ,  quelquefois  le  travail  cesse ,  on  se 
console  avec  ses  amis  :  là,  nul  repos  ,  nulle 
consolation  pour  les  damnés. 

Soyez  donc  maintenant  plein  d'appréhen- 
sion et  de  douleur  pour  vos  péchés,  afin  de 
partager,  au  jour  du  jugement,  la  sécurité 
des  bienheureux. 

Car  les  justes  alors  s'élèveront  avec  une 
grande  assurance  contre  ceux  qui  les  auront  op- 
primés et  méprisés  (1). 

Alors  se  lèvera,  pour  juger  ,  celui  qui  se 
soumet  aujourd'hui  humblement  aux  juge- 
gements  des  hommes. 
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Alors  l'humble  et  le  pauvre  auront  une 
grande  confiance;  et  de  tous  côtés  l'épou- 
vante environnera  le  superbe. 

5.  Alors  on  verra  qu'il  fut  sage  en  ce 
monde  ^  celui  qui  apprit  à  être  insensé  el  mé- 
prisable pour  Jésus-Christ. 

Alors,  on  s'applaudira  des  tribulations  souf- 
fertes avec  patience,  et  toute  iniquité  sera 
muette  (1). 

Alors  tous  les  j  Listes  seront  transportés  d'al- 
légresse, et  tous  les  impies  consternés  de 
douleur. 

Alors  la  chair  affligée  se  réjouira  plus  que 
si  elle  avoit  toujours  été  nourrie  dans  les  dé- 
lices. 

Alors  les  vêtements  pauvresresplendiront, 
et  les  habits  somptueux  perdront  tout  leur 
éclat. 

Alors  la  plus  pauvre  petite  demeure  sera 
jugée  au-dessus  du  palais  tout  brillant  d'or. 

Alors  une  patience  constamment  soutenue 
sera  de  plus  de  secours  que  toute  la  puis- 
sance du  monde;  et  une  obéissance  simple, 
élevée  plus  haut  que  toute  la  prudence  du 
siècle. 

6.  Alors  on  trouvera  plus  de  joie  dans  la 
pureté  d'une  bonne  conscience,  que  dans 
une  docte  philosophie. 

Alors  le  mépris  des  richesses  aura  plus  de 
poids  dans  la  balance,  que  tous  fes  trésors 
de  la  terre. 

(1)  Ps.  cvi,  42. 
Imit.  de  /.-£.  7 
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Alors  le  souvenir  d'une  pieuse  prière  vous 
sera  de  plus  de  consolation ,  que  celui  d'un 
repas  splendide. 

Alors  tous  vous  réjouirez  plus  du  silence 
gardé  que  des  longs  entretiens. 

Alors  les  œuvres  saintes  remporteront  sur 
les  beaux  discours. 

Alors  vous  préférerez  une  vie  de  peine  et 
de  travail  à  tous  les  plaisirs  de  la  terre. 

Apprenez  donc  maintenant  cà  supporter 
quelques  légères  souffrances,  afin  d'être  alors 
délivré  de  souffrances  plus  grandes. 

Eprouvez  ici  d'abord  ce  que  vous  pourrez 
dans  la  suite. 

Si  vous  ne  pouvez  maintenant  souffrir  si 
peu  de  chose,  comment  supporterez-vous 
les  tourments  éternels  ? 

Si  maintenant  la  moindre  douleur  vous 
cause  tant  d'impatience,  que  sera-ce  donc 
alors  des  tortures  de  l'enfer? 

Il  y  a,  n'en  doutez  point,  deux  joies  qu'on 
ne  peut  réunir;  vous  ne  pouvez  goûter  ici- 
bas  les  délices  du  monde,  et  régner  ensuite 
avec  Jésus-Christ. 

7.  Si  vous  aviez  vécu  jusqu'à  ce  jour  dans 
les  honneurs  et  les  voluptés  ,  de  quoi  cela 
vous  serviroit-iî,  s'il  vousfalloit  mourir  à 
l'instant  ? 

Donc  tout  est  vanité  ,  hors  aimer  Dieu  et 
le  servir  lui  seul. 

Car  celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur, 
ne  craint  ni  la  mort,  ni  le  supplice,  ni  le 
jugement,  ni  l'enfer,  parce  que  l'amour  par- 
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fait  nous  donne  un  sûr  accès  près  de  Dieu. 

Mais  celui  qui  aime  encore  le  péché,  i, 
n'est  pas  surprenant  qu'il  redoute  la  mort  et 
le  jugement. 

Cependant  si  l'amour  ne  tous  éloigne  pas 
encore  du  mal,  il  est  bon  qu'au  moins  la 
crainte  vous  retienne. 

Celui  qui  est  peu  touché  de  la  crainte  de 
Dieu  ne  sauroit  long-temps  persévérer  dans 
le  bien;  mais  il  tombera  bientôt  dans  les 
pièges  du  démon. 

REFLEXION. 

L'éternité  des  peines ,  et  cette  justice  inexorable 
qui  regiera  tout  au  dernier  jour,  et  ces  tourments 
que  l'imagination  ne  peut  concevoir,  toutes  ces  vé- 
rités terribles  ne  peuvent  être  supportées  par  certains 
esprits  aussi  foibles  qu'orgueilleux,  et  deviennent 
même ,  pour  eux  ,  un  sujet  de  scandale  et  de  déri- 
sion. Pour  les  Chrétiens,  ce  sont  des  vérités  de  foi  , 
et  par  conséquent  incontestables:  ils  reconnoissent' 
ensuite  qu'elles  s'accordent  avec  la  bonté  de  Dieu  , 
qui  n'est  bon  ,  par  essence  ,  que  parce  qu'il  est  essen- 
tiellement l'ennemi  du  pèche  (1)  ;  avec  sa  justice  , 
parce  qu'une  punition  éternelle  est  la  seule  qui  soit 
en  rapport  avec  des  crimes  éternels  aussi ,  puisqu'ils 
ne  peuvent  plus  être  réparés  ni  expiés  ;  avec  sa  mi- 
séricorde ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  crainte  d'une  éter 
nite  malheureuse  qui  soit  efficace  pour  ramener  le 
pécheur.  Soyons  donc  dans  La  crainte  et  dans  le  trem 
blement  ;  satisfaisons  à  Dieu  dans  le  temp?  :  il  n'es4 
plus  possible  de  le  faire  dans  l'éternité. 

(i)  Ter t ail.  contr.  Marcion. 
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CHAPITRE  XXV. 


Qu'il  faut  travailler  avec  ferveur  à  l'amendement  de 
sa  vie. 


Soyez  vigilant  et  ferrent  dans  le  service 
de  Dieu ,  et  faites-vous  souvent  cette  de- 
mande :  Pourquoi  es-tu  venu  ici,  et  pour- 
quoi as-tu  quitté  le  siècle? 

N'étoit-ce  pas  afin  de  vivre  pour  Dieu,  et 
devenir  un  homme  spirituel  ? 

Embrasez -vous  donc  du  désir  d'avancer, 
parce  que  vous  recevrez  bientôt  la  récom- 
pense de  vos  travaux,  et  qu'alors  il  n'y  aura 
plus  ni  crainte  ni  douleur. 

Maintenant  un  peu  de  travail  ;  et  puis  un 
grand  repos  ;  que  dis-je?  une  joie  éternelle! 

Si  vous  agissez  constamment  avec  ardeur 
et  fidélité,  Dieu  aussi  sera  sans  doute  fidèle 
et  magnifique  dans  ses  récompenses. 

Vous  devez  conserver  une  ferme  espérance 
de  parvenir  à  la  gloire;  mais  il  ne  faut  pas 
vous  livrer  à  une  sécurité  trop  profonde  9  de 
peur  de  tomber  dans  le  relâchement,  on 
aans  la  présomption. 
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a.  Un  homme  qui  flottoit  souvent ,  plein 
d'anxiétés,  entre  la  crainte  et  l'espérance, 
étant  un  jour  accablé  de  tristesse,  entra  dans 
une  église,  et  se  prosternant  devant  un  autel 
pour  prier,  il  disoit  et  redisoit  en  lui-même  : 
0  !  si  je  savois  que  je  dusse  persévérer! 
Aussitôt  il  entendit  intérieurement  cette 
divine  réponse  :  Si  vous  le  saviez  ,  que 
voudriez-vous  faire  ?  Faites  maintenant  ce 
que  vous  feriez  alors,  et  vous  jouirez  de  la 
paix. 

Consolé  à  l'instant  même,  et  fortifié,  il 
s'abandonna  sans  réserve  à  la  volonté  de 
Dieu,  et  ses  agitations  cessèrent. 

Il  ne  voulut  plus  rechercher  avec  curiosité 
ce  qui  lui  arrivèrent  dans  l'avenir;  mais  il 
s'appliqua  uniquement  à  connoître  la  volonté 
de  Dieu,  et  ce  qui  lui  plaît  davantage,  afin 
de  commencer  et  d'achever  tout  ce  qui  est 
bien. 

5.  Espérez  en  Dieu,  dit  le  prophète.,  et 
faites  le  bien  :  habitez  en  paix  la  terre .,  et 
vous  serez  nourri  de  ses  richesses  (î). 

Une  chose  refroidit  en  quelques-uns  l'ar- 
deur d'avancer  et  de  se  corriger  :  la  crainte 
des  difficultés,  et  le  travail  du  combat. 

En  effet,  ceux-là  devancent  les  autres 
dans  la  vertu  ,  qui  s'efforcent  avec  le  plus  de 
courage  de  se  vaincre  eux-mêmes  dans  ce 
qui  leur  est  le  plus  pénible  et  qui  contrarie 
le  plus  leurs  penchants. 

[i)    Ps,    XXXVI  ,  ù, 
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Car  l'homme  fait  d'autant  plus  de  progrès 
et  mérite  d'autant  plus  de  grâces  ,  qu'il  se 
surmonte  lui-même  et  se  mortifie  davan- 
tage, 

4.  Il  est  vrai  que  tous  n'ont  pas  égale- 
ment à  combattre  pouç  se  vaincre  et  mourir 
à  eux-mêmes. 

Cependant  un  homme  animé  d'un  zèle 
ardent ,  avancera  bien  plus  ,  même  avec  de 
nombreuses  passions,  qu'un  autre  à  cet  égard 
mieux  disposé,  mais  tiède  pour  la  vertu. 

Deux  choses  aidant  surtout  à  opérer  un 
grand  amendement  :  s'arracher  avec  violence 
à  ce  que  la  nature  dégradée  convoite  ;  et 
travailler  ardemment  à  acquérir  la  vertu  dont 
on  a  le  plus  besoin. 

Attachez-vous  aussi  particulièrement  à  évi- 
ter et  à  vaincre  les  défauts  qui  vous  déplaisent 
le  plus  dans  les  autres. 

5.  Profitez  de  tout  pour  votre  avancement. 
Si  vous  voyez  de  bons  exemples,  ou  si  vous 
les  entendez  raconter,  animez-vous  à  les 
imiter. 

Que  si  vous  apercevez  quelque  chose  de 
répréhensible,  prenez  garde  de  commettre 
la  même  faute;  ou,  si  vous  l'avez  quelque- 
foi-  commise ,  tâchez  de  vous  corriger  promp- 
tement. 

Comme  votre  œil  observe  les  autres,  les 
autres  vous  observent  aussi. 

Qu'il  est  consolant  et  doux  de  voir  des 
religieux  zélés,  pieux,  fervents,  fidèles  ob- 
servateurs Je  la  règle  î 
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Qu'il  est  triste,  au  contraire,  et  pénible 
d'en  voir  qui  ne  vivent  pas  dans  l'ordre,  et 
qui  ne  remplissent  pas  les  engagements  aux- 
quels ils  ont  été  appelés  î 

Qu'on  se  nuit  à  soi-même  en  négligeant 
le?  devoirs  de  sa  vocation,  et  en  détournant 
sod  cœur  à  des  choses  dont  on  n'est  point 
chargé  ! 

6.  Souvenez -vous  de  ce  que  vous  avez 
promis,  et  que  Jésus  crucifié  vous  soit  tou- 
jours présent. 

Vous  avez  bien  sujet  de  rougir,  en  con- 
m1  là  vie  de  Jésus- Christ,  d'avoir 
jusqu'ici  fait  si  peu  d'efforts  pour  y  con- 
former la  vôtre,  quoique  vous  soyez,  de- 
puis si  long-temps  ,  entré  dans  la  voie  de 
Dieu. 

Un  religieux  qui  s'exerce  à  méditer  sérieu- 
sement, et  avec  piété,  la  vie  très-sainte  et  la 
Passion  du  Sauveur,  y  trouvera  en  abon- 
dance tout  ce  qui  lui  est  utile  et  nécessaire  ; 
et  il  n'a  pas  besoin  de  chercher  hors  de  Jé- 
sus quelque  chose  de  meilleur. 

0  si  Jésus  crucifié  entroit  dans  notre  cœur, 
que  nous  serions  bientôt  suffisamment  ins- 
truits î 

7.  In  religieux  fervent  reçoit  bien  ce  qu'on 
lui  commande,  et  s'y  soumet  sans  peine. 

Un  religieux  tiède  et  relâché  sourire  tribu- 
lation  sur  tribulation,   et  ne  trouve  de  tous 
s  que  la  gêne,  parce  qu'il  est  privé  de6 
consolations  intérieures,  et  qu'il  lui  est  in- 
terdit d'en  chercher  au-dehors. 
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Un  religieux  qui  s'affranchit  de  sa  règle, 
est  exposé  à  des  chutes  terribles. 

Celui  qui  cherche  une  rie  moins  contrainte 
et  moins  austère  sera  toujours  dans  l'an- 
goisse :  car  toujours  quelque  chose  lui  dé- 
plaira. 

S.  Comment  font  tant  d'autres  religieux 
qui  observent,  dans  les  cloîtres,  une  si 
étroite  discipline? 

Ils  sortent  rarement .  ils  vivent  retirés,  ils 
sont  nourris  très -pauvrement  et  grossière- 
ment vêtus  ;  ils  travaillent  beaucoup  .  parlent 
peu  ,  veillent  long-temps  .  se  lèvent  matin  ? 
font  de  longues  prières .  de  fréquentes  lec- 
tures, et  observent  en  tout  une  exacte  disci- 
pline. 

Considérez  les  Chartreux,  les  religieux 
de  Citeaux  .  et  les  autres  religieux  et  reli- 
gieuses de  différents  ordres,  qui  se  lèvent 
toutes  les  nuit?  pour  chanter  les  louanges  de 
Dieu. 

Il  seroit  donc  bien  honteux  que  la  paresse 
tous  tînt  encore  éloigné  d'un  saint  exercice  . 
lorsque  delà  tant  de  religieux  commencent  à 
célébrer  le  Seigneur. 

9,  0  si  vous  n'aviez  autre  chose  à  faire  qu'à 
louer  de  cœur  et  de  bouche  .  perpétuelle- 
ment le  Seigneur  notre  Dieu  î  Si  jamais  vous 
n'aviez  besoin  de  manger 3  de  boire,  de  dor- 
mir, et  que  vous  pussiez  ne  pas  interrompre 
un  seul  moment  ces  louanges  ni  les  autres 
exercices  spirituel- î  vous  seriez  alors  beau- 
pwip    plus    heureux  qu'à    présent,   assujetti 
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comme  vous  Têtes  au  corps  et  à  toutes  ses 
nécessités. 

Plût  à  Dieu  que  nous  fussions  affranchis 
de  ces  nécessités,  et  que  nous  n'eussions  à 
songer  qu'à  la  nourriture  de  notre  âme,  que 
nous  goûtons,  hélas,  si  rarement! 

10.  Quand  un  homme  en  est  venu  à  ne 
chercher  sa  consolation  dans  aucune  créature, 
c'est  alors  qu'il  commencé  à  goûter  Dieu  par- 
faitement, et  qu'il  est,  quoi  qu'il  arrive, 
toujours  satisfait. 

Alors  il  ne  se  réjouit  d'aucune  prospérité, 
et  aucun  revers  ne  le  contriste;  mais  il  s'a- 
bandonne tout  entier,  avec  une  pleine  con- 
fiance, à  Dieu,  qui  lui  est  tout  en  toutes 
choses,  pour  qui  rien  ne  périt,  rien  ne  meurt, 
pour  qui,  au  contraire,  tout  vit ,  et  à  qui  tout 
obéit  sans  délai. 

11.  Souvenez-vous  toujours  que  votre  fin 
approche,  et  que  le  temps  perdu  ne  revient 
point. 

Les  vertus  ne  s'acquièrent  qu'avec  beau- 
coup de  soins  et  des  efforts  constants. 

Dès  que  vous  commencerez  à  tomber  dans 
la  tiédeur,  vous  tomberez  dans  le  trouble. 

Mais  si  vous  persévérez  dans  la  ferveur, 
vous  trouverez  une  grande  paix,  et  vous  sen- 
tirez votre  travail  plus  léger,  à  cause  de  la 
grâce  de  Dieu ,  et  de  l'amour  de  la  vertu. 

L'homme  fervent  et  zélé  est  prêt  à  tout, 

Il  est  plus  pénible  de  résister  aux  vices  et 
aux  passions,  que  de  supporter  les  fatigues 
du  corps. 
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Celui  qui  n'évite  pas  les  petites  fautes  ,  tom- 
bera peu  à  peu  dans  les  grandes  (i). 

Vous  tous  réjouirez  toujours  îe  soir,  cuand 
vous  aurez  employé  le  jour  avec  fruit. 

Veillez  sur  tous,  excitez-Tous,  aTertissez» 
vous  ;  et  quoi  qu'il  en  soit  des  autres ,  ne 
vous  négligez  pas  Tous-même. 

Vous  ne  ferez  de  progrès  qu'autant  que 
vous  vous  ferez  de  violence. 


REFLEXION. 

La  voie  qui  conduit  an  CUl  est  étroite;  ii  faut  y 
marcher  en  portant  sa  croix  :  le  royaume  des  deux  ne 
peut  être  ravi  que  par  violence  (2)  Toutes  ces  paroles  , 
qui  veulent  dire  qu'on  n'est  agréable  à  Dieu  qu'en 
supportant  avec  patience  Jes  afflictions  de  la  vie  , 
qu'en  livrant  de  continuels  combats  à  ses  passions , 
paroissent  dures  à  certaines  âmes  timides  et  pares- 
seuses ,  toujours  chancelantes  entre  Le  bien  et  le 
mal  ;  et  ce  qu'elles  n'ont  pas  le  courage  de  faire  , 
elles  le  considèrent  comme  au-dessus  des  forces  de 
l'humanité.  Mais  n'est-ce  doue  pas  aussi  une  af- 
fliction cruelle  et  un  pénible  travail  qae  de  se  lais* 
ser  vaincre  à  ses  passions  ?  Elles  nous  entraînent  où 
i)  leur  plaît,  comme  des  esclaves;  elles  se  contra- 
rient les  unes  les  autres  ,  et  une  guene  furieuse  s'é- 
lève alors  au-dedaos  de  nous-mêmes.  SoDt-elles  un 
moment  d'accord   :  les  passions  des  autres  les  tra- 


(î)Eccles. ,  six,  i. 

(a)  Malt,  vu,  i4;  x  ,  38  ;  xi,  ia. 
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versent;  le  désordre ,  les  remords,  des  calamités  , 
souvent  irrémédiables  ,  marchent  à  leur  suite  :  ô  que 
cette  parole  de  saint  Augustin  est  vraie,  qu'il  est 
plus  aisé  a  ceux  gui  aiment  Dieu  de  retrancher  leurs 
cupidités ,  qu'à  ceux  qui  aiment  le  monde  de  les  satis- 
faire (1).  Choisissez  donc,  ou  les  afflictions  des  pé- 
cheurs avec  leur  désespoir  ,  où  celles  des  justes 
avec  leurs  immortelles  espérances  :  il  n'y  a  point  de 
milieu. 


(l)  Kpist. ,  ccxx  ad  Bonif. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  conversation  intérieure. 

Sue  royaume  de  Dieu  est  au-dedans  de  vous  (1), 
dit  le  Seigneur. 

Revenez  à  Dieu  de  tout  votre  cœur,  lais- 
sez là  ce  misérable  monde,  et  votre  âme 
trouvera  le  repos. 

x\pprenez  à  mépriser  les  choses  extérieu- 
res,  et  à  vous  donner  aux  intérieures,  et 

(1)   Luc,  XVII  ,  21, 
ImiU  de  J*-C,  S 
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vous  verrez  le  royaume  de  Dieu  venir  en 
vous. 

Car  le  royaume  de  Dieu  est  paix  et  joie  dans 
l'Esprit  saint  (1);  ce  qui  n'est  pas  donné  aux 
impies: 

Jésus-Christ  viendra  à  vous,  et  il  vous 
remplira  de  ses  consolations,  si  vous  lui 
préparez,  au-dedans  de  tous,  une  demeure 
digne  de  lui. 

Toute  sa  gloire  et  toute  sa  beauté ,  est  m- 
térieure  (2);  c'est  dans  le  secret  du  cœur  qu'il 
se  plaît. 

Il  visite  souvent  l'homme  intérieur,  et  ses 
entretiens  sont  doux,  ses  consolations  ravis- 
santes ;  sa  paix  est  inépuisable,  et  sa  fami- 
liarité incompréhensible. 

2.  Ame  fidèle,  hâtez-vous  donc  de  prépa- 
rer votre  cœur  pour  l'époux,  afin  qu'il  dai- 
gne venir  et  habiter  en  vous. 

Car  il  a  dit  :  Si  quelqu'un  m'aime .  il  gar- 
dera ma  parole*  et  nous  viendrons  à  lui ,  et 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure  (3).  Laissez 
donc  Jésus  entrer  en  vous ,  et  n'y  laissez 
entrer  que  lui. 

Lorsque  vous  posséderez  Jésus,  vous  se- 
rez riche,  et  lui  seul  vous  suffît.  Il  veillera 
pour  vous,  il  prendra  de  vous  un  soin  fidèle 
en  toutes  choses,  de  sorte  que  vous  n'aurez 
plus  besoin  de  rien  attendre  des  hommes. 

Car  les  hommes  changent  vite,  et  vous 


(1)  Rom. ,  xiv.    17. 

(2)  Ps.  ,  xlïv,  14.  (5)  Joan.,  xiv,  23. 
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manquent  tout  d'un  coup;  mais  Jésus-Christ 
demeure  éternellement  (1)  :  inébranlable  dans 
sa  constance,  il  est  près  de  vous  jusqu'à  la  fin. 

3.  On  ne  doit  guère  compter  sur  un  homme 
fragile  et  mortel,  encore  bien  qu'il  vous  soit 
utile,  et  que  tous  soyez  chers  l'un  à  l'autre; 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'attrister  beaucoup, 
si  quelquefois  il  tous  traverse  et  s'élève  con- 
tre vous. 

Ceux  qui  sont  aujourd'hui  pour  vous, 
pourront  demain  être  contre  vous ,  et  réci- 
proquement :  les  hommes  changent  comme 
le  vent. 

Mettez  en  Dieu  toute  votre  confiance;  qu'il 
soit  votre  crainte  et  votre  amour  :  il  répondra 
pour  vous ,  et  il  fera  ce  qui  est  le  meilleur. 

Vous  n'avez  point  ici  de  demeure  stable  (2)  : 
€n  quelque  lieu  que  vous  soyez,  vous  êtes 
étranger  et  voyageur  ;  et  vous  n'aurez 
jamais  de  repos,  que  vous  ne  soyez  uni  in- 
timement à  Jésus-Christ. 

4.  Que  cherchez-vous  autour  de  vous?  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  votre  repos. 

Votre  demeure  doit  être  dans  le  Ciel,  et 
vous  ne  devez  regarder  toutes  les  choses  de 
la  terre  que  comme  en  passant. 

Tout  passe,  et  vous  passez  avec  tout  le 
reste. 

Prenez  garde  de  vous  attacher  à  quoi  que 


(1)  Joan.,  xii  ,  34. 

(2)  Eeb. ,  xm,  14. 
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ce  soit ,  de  peur  d'en  devenir  l'esclave,  et  de 
vous  perdre. 

Que  sans  cesse  votre  pensée  monte  vers  le 
Très-Haut,  et  votre  prière  vers  Jésus-Christ. 

Si  vous  ne  savez  pas  encore  vous  élever 
aux  contemplations  célestes,  reposez-vous 
dans  la  passion  du  Sauveur,  et  aimez  à  de- 
meurer dans  ses  plaies  sacrées. 

Car  si  vous  vous  réfugiez  avec  amour  dans 
ces  plaies  et  ces  précieux  stigmates  ,  vous 
sentirez  une  grande  force  au  temps  de  la  tri- 
bulation;  vous  vous  inquiéterez  peu  du  mé- 
pris des  hommes  ,  et  vous  supporterez  aisé- 
ment les  paroles  médisantes. 

5.  Jésus-Christ  a  été  aussi  méprisé  de& 
hommes  en  ce  monde,  et,  dans  les  plus  ex- 
trêmes angoisses,  abandonné  des  siens,  de 
ses  amis,  de  ses  proches,  au  milieu  des  op- 
probres. 

Jésus-Christ  a  voulu*  souffrir  et  être  mé- 
prisé :  et  vous  osez  vous  plaindre  de  quel- 
que chose  ! 

Jésus-Christ  a  eu  des  ennemis  et  des  dé- 
tracteurs :  et  vous  voudriez  n'avoir  que  des 
amis  et  des  bienfaiteurs  ! 

Comment  votre  patience  méritera-t-eiîe 
d'être  couronnée,  s'il  ne  vous  arrive  rien  de 
pénible  ? 

Si  vous  ne  voulez  rien  souffrir,  comment 
serez-vous  ami  de  Jésus-Christ? 

Souffrez  avec  Jésus-Christ  et  pour  Jésus- 
Christ,  si  vous  voulez  régner  avec  Jésus- 
Christ. 
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6.  Si  une  seule  fois  tous  étiez  entré  bien 
avant  dans  le  cœur  de  Jésus,  et  que  tous 
eussiez  ressenti  quelque  mouvement  de  son 
amour,  que  tous  auriez  peu  de  souci  de  ce 
qui  peut  ou  tous  contrarier  ou  tous  plaire  ! 
tous  tous  réjouiriezd'un outrage  reçu,  parce 
que  l'amour  de  Jésus  apprend  à  l'homme  à 
se  mépriser  lui-même. 

Celui  qui  aime  Jésus  et  la  vérité,  un 
homme  vraiment  intérieur,  et  dégagé  de 
toute  affection  déréglée ,  peut  librement 
s'approcher  de  Dieu,  et,  s'élevant  en  esprit 
au-dessus  de  soi-même ,  se  reposer  en  lui  par 
une  jouissance  anticipée. 

7.  Celui  qui  estime  les  choses  suivant  ce 
qu'elles  sont,  et  non  d'après  les  discours  et 
l'opinion  des  hommes,  est  vraiment  sage; 
et  c'est  Dieu  qui  l'instruit  plus  que  les  hom- 
mes. 

Celui  qui  vit  au-dedans  de  lui-même,  et 
qui  s'inquiète  peu  des  choses  du  dehors,  tous 
les  lieuxlui  sont  bons ,  et  tous  les  temps  pour 
remplir  ses  pieux  exercices. 

Un  homme  intérieur  se  recueille  bien  vite, 
parce  qu'il  ne  se  répand  jamais  tout  entier 
au-dehors. 

Les  travaux  extérieurs,  les  occupations 
nécessaires  en  certains  temps,  ne  le  trou- 
blent point;  mais  il  se  prête  aux  choses, 
selon  qu'elles  arrivent. 

Celui  qui  a  établi  Tordre  au-dedans  de 
soi,  ne  se  tourmente  guère  de  ce  qu'il  y  a  ds 
bien  ou  de  mal  dans  les  autres. 
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L'on  n'a  de  distractions  et  d'obstacles, 
qu'autant  que  Ton  s'en  crée  soi-même. 

8.  Si  vous  étiez  ce  que  vous  devez  être, 
entièrement  libre  et  détaché,  toutcontribue- 
roit  à  votre  bien  et  à  votre  avancement. 

Mais  beaucoup  de  choses  vous  déplaisent  , 
et  souvent  vous  troublent,  parce  que  vous 
n'êtes  pas  encore  tout-â-fait  mort  à  vous- 
même,  et  séparé  des  choses  de  la  terre. 

Rien  n'embarrasse  et  ne  souille  tant  le 
cœur  de  l'homme ,  que  l'impur  amour  des 
créatures. 

Si  vous  rejetez  les  consolations  du  dehors, 
vous  pourrez  contempler  les  choses  du  Ciel, 
et  goûter  souvent  les  joies  intérieures. 

RÉFLEXION. 

Jésus-Christ  est  la  parole  de  Dieu  ;  il  nous  rap- 
prend lui-môme  3  en  déclarant  à  ses  Apôtres  que  ce 
qu'il  leur  dit,  il  ne  le  dit  pas  de  lui-même  [%).  Cette 
parole  est  la  lumière  et  la  vie  (2)  :  Qui  ne  craint  la 
mort  ?  qui  ne  hait  les  ténèbres  ?  Voulez- vous  être 
éclairés?  Recevez-la  en  vous  cette  divine  parole. 
Voulez -vous  vivre?  préparez-lui  en  vous  une  de- 
meure qui  soit  digne  de  la  recevoir  ,  an  cœur  affligé 
et  humilié  (3).  Vous  demandez  quelle  est  donc  cette 
lumière  que  Jésus  noue  apporte  ?  la  foi  qui  éclaire 
comme  une  lampe  au  milieu  d'un  lieu  obscur  (4)  ,  jus- 
qu'au jour  où  tous  les  voiles  seront  levés.  Quelle  est 
cette  vie  ?  la  charité  que ,  dès  ce  monde ,   il  a  mise 


(i)  Joan. ,  xir,  10.  (s)  Ibid.,  vin  ,  12. 

(3)   Ps,  ,  l.  (4)  Pet.,i,  19, 
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tout  entière  à  découvert  (1).  Sans  le  médiateur,  qui 
«ût  pu  comprendre  ces  choses  ?  comment  d'aussi 
misérables  créatures  que  nous  sommes  ,  eussent-elles 
pu  s'élever  jusqu'à  Dieu  ,  s'unir  à  Dieu  ?  Cette  union 
miraculeuse  s'est  opérée  par  la  parole  :  conversons 
donc  sans  cesse  avec  Jésus^Christ  ;  cultivons  cette 
union  pure  et  sainte  dans  le  temps ,  afin  qu'elle  se 
consomme  dans  l'éternité. 
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CHAPITRE  II. 

Qu'il  faut  s'abandonner  à  Dieu  en  esprit  d'humilité. 

1 .  Inqtjiétetz-vous  peu  qui  est  pour  vous  ou 
contre  tous  ;  mais  prenez  soin  que  Dieu  soit 
avec  yous,  en  tout  ce  que  vous  faites. 

Ayez  la  conscience  pure,  et  Dieu  prendra 
votre  défense. 

Toute  la  malice  des  hommes  ne  sauroit 
nuire  à  celui  que  Dieu  veut  protéger. 

Si  vous  savez  vous  taire  et  souffrir,  Dieu 
sans  doute  vous  assistera. 

Il  sait  le  temps  et  la  manière  de  vous  déli- 
vrer; abandonnez-vous  donc  à  lui. 

C'est  de  Dieu  que  vient  le  secours,  c'est 
lui  qui  délivre  de  la  confusion 

(1).  Tit.  111,4. 
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Il  est  souvent  très-utile,  pour  nous  rete- 
nir dans  une  plus  grande  humilité,  que  les 
autres  soient  instruits  de  nos  défauts,  et 
qu'ils  nous  les  reprochent. 

2.  Quand  un  homme  s'humilie  de  ses  dé- 
fauts, il  apaise  aisément  les  autres,  et  se 
réconcilie  sans  peine  ceux  qui  sont  irrités 
contre  lui. 

Dieu  protège  l'humble  et  le  délivre  ;  il 
aime  l'humble  et  le  console  ;  il  s'incline  vers 
l'humble ,  il  lui  prodigue  ses  grâces ,  et  après 
l'abaissement,  il  l'élève  dans  la  gioire. 

Il  révèle  à  l'humble  ses  secrets;  il  l'invite 
et  l'attire  doucement  à  lui. 

Quelque  affront  qu'il  reçoive,  l'humble 
vit  encore  en  paix,  parce  qu'il  s'appuie  sur 
Dieu  et  non  sur  le  monde. 

Ne  pensez  pas  avoir  fait  de  progrès ,  si 
vous  ne  vous  croyez  au-dessous  de  tous  les 
autres. 

REFLEXION. 

Il  n'y  a  point  de  plus  grande  marque  d'humilité  , 
que  cette  soumission  à  ceux  qui  nous  reprennent  de 
nos  fautes  ,  et  cette  gratitude  que  nous  leur  en  té- 
moignons. Combien  ne  peuvent  soutenir  cette 
épreuve  ,  et  qui  se  croient  humbles ,  parce  qu'ils 
parlent  sans  cesse,  mais  vaguement,  mais  en  géné- 
ral, de  leurs  faiblesses  ,  de  leur  bassesse,  de  leur 
néant ,  s'arouant  infirmes,  et  repoussant  ensuite  la 
main  qui  veut  sonder  leurs  plaies  ,  et  guérir  leur  in- 
firmité 1  Ces  humbles  ne  sont  que  des  orgueilleux 
déguisés  :  II  vaut  mieux  voir  ses  fautes  ,  dit  saint 
Augustin  5  que  toutes  les  merveilles  de  l'univers. 
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CHAPITRE  III. 


De  l'homme  pacifique. 

1.  Conservez-vous  premièrement  dans  la 
paix;  et  alors  vous  pourrez  la  donner  aux 
autres. 

Le  pacifique  est  plus  utile  que  le  savant. 

Un  homme  passionné  change  le  bien  en 
mal,  et  croit  le  mal  aisément.  L'homme  pai- 
sible et  bon  ramène  tout  au  bien. 

Celui  qui  est  affermi  dans  la  paix,  ne 
pense  mal  de  personne  ;  mais  l'homme  in- 
quiet et  mécontent  est  agité  de  divers  soup- 
çons :  il  n'a  jamais  de  repos  ?  et  n'en  laisse 
point  aux  autres. 

Il  dit  souvent  ce  qu'il  ne  faudroit  pas  dire; 
et  ne  fait  pas  ce  qu'il  faudroit  faire. 

attentif  au  devoir  des  autres  ,  il  néglige 
ses  propres  devoirs. 

Ayez  donc  premièrement  du  zèle  pour 
vous-même ,  et  vous  pourrez  ensuite  avec 
justice  l'étendre  sur  le  prochain. 

2.  Tous  savez  bien  colorer  et  excuser  vos 
fautes,  et  vous  ne  voulez  pas  recevoir  les 
excuses  des  autres. 
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Il  seroit  plus  juste  de  vous  accuser  vous- 
même  ,  et  d'excuser  votre  frère. 

Si  vous  voulez  qu'on  vous  supporte,  sup- 
portez aussi  les  autres. 

Voyez  combien  vous  êtes  loin  encore  de 
la  vraie  charité  et  de  l'humilité,  qui  jamais 
ne  s'irrite  et  ne  s'indigne  que  contre  elle- 
même. 

Ce  n'est  pas  une  grande  chose  de  bien 
vivre  avec  les  hommes  doux  et  bons  :  car 
cela  plaît  naturellement  à  tous  ;  chacun  aime 
son  repos  ,  et  s'affectionne  à  ceux  qui  par- 
tagent ses  sentiments. 

Mais  vivre  en  paix  avec  des  hommes  durs, 
pervers,  sans  règle,  ou  qui  nous  contrarient, 
c'est  une  grande  grâce,  une  vertu  coura- 
geuse et  digne  d'être  louée. 

3.  Il  y  en  a  qui  sont  en  paix  avec  eux- 
mêmes  et  avec  les  autres. 

Et  il  y  en  a  qui  n'ont  point  la  paix,  et  qui 
troublent  celle  d'autrui  :  ils  sont  à  charge 
aux  autres  et  plus  à  charge  à  eux-mêmes. 

Il  y  en  a  enfin  qui  se  maintiennent  dans 
la  paix,  et  qui  s'efforcent  de  la  rendre  aux 
autres. 

Au  reste,  toute  notre  paix,  dans  cette 
misérable  vie,  consiste  plus  dans  une  souf- 
france humble,  que  dans  l'exemption  de  la 
souffrance. 

Qui  sait  le  mieux  souffrir,  possédera  la 
plus  grande  paix.  Celui-là  est  vainqueur  de 
soi ,  et  maître  du  monde  ami  de  Jésus- 
Christ  et  héritier  du  Ciel. 
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RÉFLEXION. 

La  justice  établit  la  paix  (1)  dit  l'Ecriture  :  elle 
l'établit  parmi  les  hommes  ,  lorsqu'elle  s'accorde  avec 
la  charité;  et  en  effet,  si  nous  ne  nous  supportons 
mutuellement ,  étant  aussi  imparfaits  que  nous  som- 
mes ;  si  nous  usons  envers  le  prochain  d'une  justice 
orgueilleuse  ,  dont  l'austérité  farouche  ne  sache  ja- 
mais ni  fléchir  ,  ni  pardonner  ,  quel  moyen  avons- 
nous  de  n'être  pas  en  guerre  avec  tout  le  monde  ? 
De  là  le  précepte  de  l'Apôtre  :  Portez  le  fardeau  les 
uns  des  autres  (2).  La  justice  établit  notre  paix  avec 
Dieu  ;  mais  ce  n'est  pas  cette  justice  judaïque,  tout 
extérieure,  qui  n'est  qu'ordure  ^  selon  saint  Paul, 
parce  qu'elle  n'est  encore  que  de  l'orgueil  :  c'est  cette 
justice  chrétienne  ,  fondée  sur  l'humilité  ,  qui  pour- 
suit sa  course  ,  oubliant  ce  qui  est  derrière  elle  (5)  ;  qui 
croit  n'avoir  jamais  rien  fait,  à  quelque  point  qu'elle 
soit  parvenue  ,  avançant  toujours  vers  cette  perfec- 
tion infinie,  à  laquelle  il  lui  est  ordonné  de  tendre 
sans  cesse,  et  qu'elle  n'atteindra  jamais.  C'est  dans 
cet  effort  continuel  qu'elle  trouve  cette  paix  que  le 
monde  ne  peut  donner  (4).  //  n'y  a  point  de  paiœ 
pour  le  méchant  (5),  dit  encore  l'Ecriture  ;  mais  le 
Seigneur  donne  au  juste  le  secours  de  sa  grâce,  et 
c'est  là  sa  paix. 


1)  ls.,  xy.xm  ,1,2.  (4)  Joart.  ,  xiv,  27. 

(2)  Gai.,  vi,  2.  (5)  ls.  ,  xlviii  ,  22. 

'3)  Philip.,  m,  12  et  i3. 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  pureté  d'esprit  ,  et  de  la  droiture  d'intention. 


1.  L'homme  s'élève  au-dessus  de  la  terre 
sur  deux  ailes,  la  simplicité  et  la  pureté, 

La  simplicité  doit  être  dans  l'intention,  et 
la  pureté  dans  Faffection. 

La  simplicité  cherche  Dieu  ;  la  pureté  le 
trouve  et  le  goûte. 

Nulle  bonne  œuvre  ne  vous  sera  difficile, 
si  vous  êtes  libre  au-dedans  de  toute  affec- 
tion déréglée. 

Si  vous  ne  voulez  que  ce  que  Dieu  veut , 
et  ce  qui  est  utile  au  prochain ,  vous  jouirez 
de  la  liberté  intérieure. 

Si  votre  cœur  étoit  droit,  alors  toute  créa- 
ture vous  seroit  un  miroir  de  vie  et  un  livre 
rempli  de  saintes  instructions. 

Il  n'est  point  de  créature  si  petite  et  si 
vile ,  qui  ne  présente  quelque  image  de  la 
bonté  de  Dieu. 

2.  Si  vous  aviez  en  vous  assez  d'innocence 
et  de  pureté ,  vous  verriez  tout  sans  obstacle. 
Un  cœur  pur  pénètre  le  Ciel  et  l'Enfer. 
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Chacun  juge  des  choses  du  dehors,  selon 
ce  qu'il  est  au-dedans  de  lui-même. 

S'il  est  quelque  joie  dans  le  monde,  le 
cœur  pur  la  possède. 

Et  s'il  y  a  des  angoisses  et  des  tribulations , 
avant  tout  elles  sont  connues  de  la  mau- 
vaise conscience.  - 

Comme  le  fer  mis  au  feu  perd  sa  rouille , 
et  devient  tout  étincelant  5  ainsi  celui  qui  se 
donne  sans  réserve  à  Dieu ,  se  dépouille  de 
sa  langueur  et  se  change  en  un  homme  nou- 
veau. 

5.  Quand  l'homme  commence  à  tomber 
dans  la  tiédeur  ^  alors  il  craint  le  moindre 
travail,  et  reçoit  avidement  les  consola- 
tions du  dehors. 

Mais  quand  il  commence  à  se  vaincre 
parfaitement,  et  à  marcher  avec  courage 
dans  la  voie  de  Dieu  5  alors  il  compte  pour 
rien  ce  qui  lui  étoit  le  plus  pénible. 


REFLEXION. 

Tels  étoient  les  premiers  Chrétiens,  des  hommes 
purs  ,  qui  n'aspiroient  qu'à  Dieu ,  haïssant  les  plai- 
sirs ,  parce  qu'ils  éloignent  de  Dieu;  et  devenus  eux- 
mêmes  ,  surtout  par  cette  pureté  de  cœur  ,  des  ob- 
jets d'aversion  pour  un  monde  tout  sensuel  ,  qui  ne 
les  eût  point  haïs  ,  s'ils  n'eussent  été  de  fâcheux  cen- 
seurs de  ses  débordements.  C'étoient  des  hommes 
simples  ;  qui  ne  vouloient  savoir  que  peu  de  chose , 
parce  que  ,  dit  TertuUien  ,  les  choses  certaines  sont  en 

Imit,  de  J»-C,  o 
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petit  nombre  (i).  Gette  simplicité  faisoit  qu'ils  ren- 
fermoient  tout  leur  savoir  dans  les  vérités  révélées  ;  e£ 
que  ,  soigneux  de  ne  point  s'égarer  dans  ces  questions 
infinies  (2)  que  défend  l'Apôtre ,  ils  marchoient  droit , 
et  sans  dévier  un  seul  instant  ,  dans  les  voies  de  la 
justice  et  de  la  vérité,  en  paix  avec  eux-mêmes 5 
agréables  à  Dieu  et  au  prochain.  Telle  étoit  leur  vie, 
toute  de  foi  et  d'amour.  Qui  nous  empêche  de  l'imi- 
ter, et  d'en  recueillir  les  célestes  douceurs  ?  les  deux 
plus  grands  ennemis  de  l'homme  :  l'orgueil  et  la  vo- 
lupté* 
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CHAPITRE  V. 


De  la  considération  de  soi-même. 


l.  INotjs  ne  devons  pas  trop  compter  sur 
nous-mêmes,  parce  que  souvent  la  grâce  et 
le  jugement  nous  manquent. 

Nous  n'avons  en  nous  que  peu  de  lumière, 
et  ce  peu  il  est  aisé  de  le  perdre  par  négli- 
gence. 

Souvent  nous    ne  nous  apercevons  pas 


(1)  De  anima. 

(2)  Tit»  m,  9. 


LIV.  II ,  CHAP.  V.  99 

combien  nous  sommes  aveugles  au-dedans 
de  nous. 

A  de  maiiTais.es  actions,  souvent  nous 
donnons  de  pires  excuses. 

Quelquefois  nous  sommes  mus  par  la  pas- 
sion ,  et  nous  croyons  que  c'est  par  le  zèle. 

Nous  relevons  de  petites  fautes  dans  les 
autres,  et  nous  nous  en  permettons  de  plus 
grandes. 

Nous  sentons  bien  vite,  et  nous  pesons  ce 
que  nous  souffrons  des  autres;  mais  tout  ce 
qu'ils  ont  à  souffrir  de  nous,  nous  n'y  son- 
geons point. 

Qui  se  jugeroit  équitablement  soi-même, 
sentiroit  qu'il  n'a  droit  de  juger  personne 
sévèrement. 

2.  L'homme  intérieur  préfère  le  soin  de 
soi-même  atout  autre  soin;  et  lorsqu'on  est 
attentif  à  soi ,  on  se  tait  aisément  sur  les 
autres. 

Vous  ne  serez  jamais  un  homme  intérieur 
et  vraiment  pieux ,  si  vous  ne  gardez  le  si- 
lence sur  ce  qui  vous  est  étranger,  et  si  vous 
ne  vous  occupez  principalement  de  vous- 
même. 

Si  vous  n'avez  que  Dieu  et  vous-même  en 
^ue ,  vous  serez  peu  touché  de  ce  que  vous 
apercevrez  au-dahors. 

Où  êtes-vous ,  quand  vous  n'êtes  pas  pré- 
sent à  vous-même  ?  et  que  vous  revient-il 
d'avoir  tout  parcouru,  et  de  vous  être  ou- 
blié* 

Si  vous  voulez  posséder  la  paix  et  êtrevé- 
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ritablement  uni  à  Dieu ,  il  faut  laisser  là  tout 
le  reste,  et  ne  penser  qu'à  tous  seul. 

5.  Vous  ferez  de  grands  progrès  ,  si  vous 
tous  dégagez  de  tous  les  soins  du  temps. 

Vous  serez  au  contraire  fatigué  bien  vite  , 
si  vous  comptez  pour  quelque  chose  ce  qui 
n'est  que  de  ce  monde. 

Qu'il  n'y  ait  rien  de  grand  à  vos  yeux  . 
d'élevé,  de  doux,  d'aimable,  que  Dieu  seul. 
ou  ce  qui  vient  de  Dieu. 

Regardez  comme  une  pure  vanité  toute 
consolation  qui  repose  sur  la  créature. 

L'âme  qui  aime  Dieu,  méprise  tout  ce  qui 
est  au-dessous  de  Dieu. 

Dieu  seul  éternel ,  immense  ,  et  remplis- 
sant tout,  est  la  consolation  de  l'âme,  et  la 
vraie  joie  du  cœur. 

RÉFLEXION. 

Examinons-nous  bien  :  il  n'y  a  en  nous  que  con- 
tradiction. Nous  sommes  comme  suspendus  entre  le 
Ciel  et  la  terre ,  tellement  vils  par  une  partie  de 
nous-mêmes  ,  qu'elle  nous  abaisse  jusqu'à  la  condi- 
tion des  animaux;  tellement  grands  par  l'autre, 
qu'elle  nous  élève  jusqu'aux  pures  intelligences ,  com- 
posés à  la  fois  de  la  boue  de  la  terre  et  du  souffle  de 
Dieu.  Aussi  quelle  est  en  nous  la  bonne  pensée  qui 
ne  soit  contrariée  par  un  mauvais  désir?  quelle  est 
l'action  vertueuse  que  ne  gâtent  les  perfides  complai- 
sances de  l'amour-propre  ;  où  le  péché  ne  se  jette , 
pour  ainsi  dire  ,  à  la  traverse  ?  Souvent  ,  plus  mal- 
heureux   encore ,  nous  ne  sentons  pas  môme  notre 
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misère  :  exténués  des  maladies  de  notre  âme ,  prêts 
à  mourir  ,  nous  nous  persuadons  être  en  santé  ,  foi- 
bles,  orgueilleux,  capricieux,  inquiets ,  et  surtout 
rebelles  à  la  voix  du  médecin  charitable  ,  qui ,  sans 
être  appelé,  se  présente  de  lui-même  pour  nous  gué- 
rir. Mettons-nous  donc  entre  ses  mains  :  prenons  une 
ferme  résolution  de  n'avoir  de  confiance  qu'en  lui, 
de  n'user  que  des  remèdes  qu'il  nous  offre  ,  rejetant 
absolument  ceux  du  monde  ,  qui  ne  sont  que  de 
dangereux  palliatifs ,  ou  plutôt  des  poisons.  Lui  seul 
va  jusqu'à  la  racine  du  mal ,  et  nous  apporte  une 
guérison  éternelle  :  sans  lui ,  nous  sommes  des  malades 
désespérés.  «  Veuillez  me  guérir,  Seigneur,  et  je  serai 
»  guéri  (1).  » 
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CHAPITRE  VI. 


De  la  joie  d'une  bonne  conscience. 


La  gloire  de  L'homme  de  bien  3  est  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience  (1). 

Ayez  ia  conscience  pure,  et  vous  posséde- 
rez toujours  la  joie. 

La  bonne  conscience  peut  supporter  beau- 


Ci)  Jer,  xviii  ,  r4- 
(2)  II.  Cor.,  1,  12. 
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coup  de  choses,  et  elle  est  pleine  de  joie 
dans  les  adversités. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours  in- 
quiète et  troublée. 

Tous  jouirez  d'un  repos  ravissant,  si  votre 
cœur  ne  vous  reproche  rien. 

Ne  vous  réjouissez  que  d'avoir  fait  le  bien. 

Les  méchants  n'ont  jamais  de  véritable 
joie,  ils  ne  possèdent  point  la  paix  inté- 
rieure; parce  qu'il  n'y  a  point  de  paix  pour 
l'impie  (1)  ,  dit  le  Seigneur. 

Et  s'ils  disent  :  Nous  sommes  dans  la  paix, 
les  maux  ne  viendront  pas  sur  nous;  et  qui 
oser  oit  nous  nuire  (pi)  ?  Ne  les  croyez  pas  :  car 
la  colère  de  Dieu  se  lèvera  soudain,  et  leurs 
œuvres  seront  réduites  à  rien ,  et  leurs  pen- 
sées périront. 

2.  Se  faire  un  sujet  de  gloire  de  la  tribula- 
tion,  n'est  pas  difficile  à  celui  qui  aime  :  car  se 
glorifier  ainsi,  c'est  se  glorifier  dans  la  Croix 
de  Jésus-Christ  (3). 

La  gloire  que  les  hommes  donnent  et  re- 
çoivent, est  courte. 

La  tristesse  accompagne  toujours  la  gloire 
du  monde. 

La  gloire  des  bons,  est  dans  leur  con- 
science ,  et  non  dans  la  bouche  des  hommes. 

L  allégresse  des  justes  est  de  Dieu  et  en 
Dieu,  et  leur  joie  vient  de  la  vérité. 


(i)   Is.,  lvii,2i.  V;   Jer.j  v,  12. 

(3     Rom.,  v,  5.    Gai.,  vi  ,  14. 
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Celui  qui  désire  la  gloire  véritable  et  éter- 
nelle, dédaigne  la  gloire  du  temps. 

Et  celui  qui  recherche  la  gloire  du  temps, 
et  ne  la  méprise  pas  de  toute  son  âme, 
montre  qu'il  aime  peu  la  gloire  éternelle. 

Il  jouit  d'une  grande  tranquillité  de  cœur 
celui  que  n'émeut  ni  la  louange  ni  le  blâme. 

3.  Il  sera  aisément  en  paix  et  content , 
celui  dont  la  conscience  est  pure. 

Vous  n'êtes  pas  plus  saint,  parce  qu'on 
vous  loue,  ni  plus  imparfait,  parce  qu'on 
vous  blâme 

Vous  êtes  ce  que  vous  êtes  ;  et  tout  ce  qu'on 
pourra  dire  ne  vous  fera  pas  plus  grand  que 
vous  ne  l'êtes  aux  yeux  de  Dieu. 

Si  vous  considérez  bien  ce  que  vous  êtes  en 
vous-même,  vous  vous  embarrasserez  peu 
de  ce  que  les  hommes  disent  de  vous. 

L'homme  voit  le  visage;  mais  Dieu  voit  le 
cœur  (1).  L'homme  regarde  les  actions;  mais 
Dieu  pèse  l'intention. 

Faire  toujours  bien  et  s'estimer  peu  ,  c'est 
le  signe  d'une  âme  humble. 

Ne  vouloir  de  consolation  d'aucune  créa- 
ture ,  c'est  la  marque  d'une  grande  pureté  et 
d'une  grande  confiance  intérieure 

4.  Quand  on  ne  cherche  au-dehors  aucun 
témoignage  en  sa  faveur,  il  est  manifeste 
qu'on  s'est  entièrement  remis  à  Dieu. 

Car  ce  n'est  pas  celui  qui   se  recommande 


(1)  I.  Reg.,  xvi ,  7. 
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lui-même  qui  est  approuvé ,   dit  saint  Paul, 
mais  celui  que  Dieu  recommande  (1), 

Avoir  toujours  Dieu  présent  au-dedans  de 
soi  ,  et  ne  tenir  à  rien  au-dehors?  c'est  l'état 
de  l'homme  intérieur. 

REFLEXION. 

Dieu  met  ses  lois  dans  notre  intelligence ,  et  les  écrit 
dans  notre  cœur,  dit. l'Apôtre  (2).  Si  cette  conscience 
que  nous  en  avons  ,  nous  rend  témoignage  que  nous 
y  sommes  restés  fidèles ,  nous  goûtons  alors  cette  joie 
sainte  et  pure  ,  cette  paix  qui  vient  du  Ciel,  et  dont 
aucune  langue  ne  peut  exprimer  les  ineffables  dou- 
ceurs. Après  ce  bonheur  ,  le  plus  grand  .  ou  pour 
mieux  dire,  le  seul  bonheur  véritable  que  la  divine 
bonté  ait  voulu  nous  accorder  dans  notre  exil ,  sa 
grâce  la  plus  signalée 3  la  plus  merveilleuse ,  est  de 
jeter  le  trouble  et  le  remords  dans  une  conscience 
souillée  de  crimes  ;  de  la  forcer  à  contempler  son 
péché  ,  fît-elle  mille  efforts  pour  en  détourner  la  vue  ; 
de  l'y  ramener  sans  cesse ,  jusqu'à  ce  que  le  cœur 
soit  enfin  amolli  ,  et  que  les  larmes  de  la  pénitence 
aient  commencé  à  couler.  C'est  la  première  des 
grâces  ;  c'est  celle  qui  doit  précéder  toutes  les  autres , 
c'est  une  des  grandes  preuves  d'amour  que  Dieu 
puisse  nous  donner.  Ceux  que  j'aime,  je  les  re- 
prends (5)  ,  dit-il  lui-même  au  disciple  bien-aimé. 
C'est  une  grâce  intérieure  :  Il  a  envoyé,  dit  l'Apôtre  , 
son  Esprit  saint,     .,:  crie  au  fond  de  nos  cœurs  (4).  Il 


(i)  II.  Cor.,  x,  18. 

(2)  Hebs,Yiii,  1  ■•• 
3   Apoc.  .  ni ,  ia  G  ilal.  ,  n  ,  6. 
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crie  ,  et  sa  voix  s'élève  contre  nos  passions  ,  contre 
nos  plaisirs,  contre  notre  péché.  De  même  que  ces 
cœurs  incirconcis ,  auxquels  s'adressoit  saint  Etienne  , 
rcsisterons-îious  toujours  au  Saint-Esprit  (1)  ?  Atten- 
drons-nous d'autres  grâces  avant  celle-ci  ?  Encore  un 
coup,  elle  est  la  première  :  et  pour  le  pécheur  qui 
ui  résiste  ,  il  n'y  a  plus  de  salut. 
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CHAPITRE  VII. 


Qu'il  faut  aimer  J^sus-Cheist  par-dessus  toutes 
choses. 


1.  Hel-reux  celui  qui  comprend  ce  que 
c'est  que  d' aimer  Jésus,  et  de  se  mépriser 
soi-même  à  cause  de  Jésus. 

Il  faut  que  notre  amour  pour  lui  nous  dé- 
tache de  tout  autre  amour,  parce  que  Jésus 
veut  être  aimé  seul  par-dessus  toutes  choses. 

L'amour  de  la  créature  est  trompeur  et 
passe  bientôt;  l'amour  de  Jésus  est  stable  el 
fidèle. 

Celui  qui  s'attache  à  la  créature  tombera 
comme  elle  et  avec  elle  ;  celui  qui  s'attache 
à  Jésus  sera  pour  jamais  affermi. 

(i)  Act.  ,vii,  5i. 
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Aimez  et  conservez  pour  ami  celui  qui  ne 
vous  quittera  point,  alors  que  tous  vous 
abandonneront,  et  qui ,  quand  viendra  vo- 
tre fin^  ne  vous  laissera  point  périr. 

Que  vous  le  vouliez  ou  non,  il  vous  fau- 
dra un  jour  être  séparé  de  tout. 

2.  Vivant  et  mouran.,  tenez-vous  donc 
près  de  Jésus,  et  confiez-vous  à  la  fidélité  de 
celui  qui  seul  peut  vous  secourir  lorsque 
tout  vous  manquera, 

Tel  est  votre  bien-aimé ,  qu'il  ne  veut 
point  de  partage  ;  il  veut  posséder  seul  vo- 
tre cœur  et  y  régner  ,  comme  un  roi  sur  le 
trône  qui  est  à  lui. 

Si  vous  saviez  bannir  de  votre  âme  toutes 
les  créatures,  Jésus  se  plairoit  à  demeurer 
en  vous. 

Tous  trouverez  avoir  perdu  presque  tout 
ce  que  vous  aurez  établi  sur  les  hommes  et 
non  sur  Jésus. 

Ne  vous  appuyez  point  sur  un  roseau 
qu'agite  le  venu  et  n'y  mettez  pas  votre 
confiance,  car  toute  chair  est  comme  l'herbe 3 
et  sa  gloire  passe  comme  la  fleur  des  champs  (1). 

Vous  serez  trompé  souvent,  si  vous  jugez 
des  hommes  d'après  ce  qui  paroît  au-dehors  : 
au  lieu  des  avantages  et  du  soulagement  que 
vous  cherchez  en  eux,  vous  n'éprouverez 
presque  toujours  que  du  préjudice. 

Cherchez  Jésus  en  tout,  et  en  tout  vous 
trouverez  Jésus.  Si  vous  vous  cherchez  vous- 

(l;   Is ,  XL  ,   6. 
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même,  vous  vous  trouverez  aussi  3  mais  pour 

votre  perte. 

Car  l'homme  qui  ne  cherche  pas  Jésus,  s 
nuit  plus  a  loi-même  que  tous  ses  ennemis, 

et  que  le  monde  entier. 

■ÉFEKXIOH. 

Entraînes  par  ce  charme  des  sens ,  dont  parle  Bos- 
suet,.  relions  notre  bien  dans  les  créatures 

as    cchappent    et   s'évanouissent  comme  des 
.nions  aimer  et  être  aimés  ;  et   nous 
le  la  source  du  véritable  amour,  de 
l'amour  infini.  Comprenons  enfin  combien  il  est  in- 
sensé d'attacher  notre  cœur  a  ce  qui  passe  ,  et  com- 
bines  ces  amitiés    de   la  terre  ,  qui  s'en 
ce  les  années  et  lis  intérêts.  Aimons  Jésus  sans 
partage  ;   aimons-le  comme  il  nous  aime   et  comme 
il  veut  être  aimé.  Lamesure  de  notre  amour  pour  lui , 
dit  saint  Bernard  ,  est  de  l'aimer  sans  mesure.  Malheur 
a  qui  .  G  quelque  chose!  ses  désirs  sont  sur  la 

route  eu  nés 


*\v\\\\v  vvv\\%\v*\^\vv\\>\\\\v\.vvvwv»vv\.v^vvvvvvv\v\\vvvv*\vvv^ 


CHAPITRE   VIIL 


De  la  familiarité  que  l'amour  établit  entre  Jésus  et 

l'àme  fidèle. 


1.  QuAmJ  Jésus  est  présent,  tout  est  doux 
et  rien  ne  semble  difficile  ;  mais  quand  Jésus 
?e  retire,  tout  fatigue. 
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Quand  Jésus  ne  parle  pas  au-dedans, 
nulle  consolation  n'a  de  prix;  mais  si  Jésus 
dit  une  seule  parole  ,  on  est  merveilleuse- 
ment consolé. 

Marie  Madelaine  ne  se  leva-t-elle  pas 
aussitôt  du  lieu  où  elle  pleuroit ,  lorsque 
Marthe  lui  dit  :  Le  maître  est  /à,  et  il  vous 
appelle  (1)  ? 

Heureux  moment ,  où  Jésus  appelle  des 
larmes  à  la  joie  de  l'esprit  ! 

Combien,  sans  Jésus,  n'êtes-vous  pas  aride 
et  insensible  ! 

Et  quelle  Vanité,  quelle  folie,  si  vous  dé- 
direz autre  chose  que  Jésus-Christ!  Ne  se- 
roit-ce  pas  une  plus  grande  perte ,  que  si 
vous  aviez  perdu  le  monde  entier  ? 

2.  Que  peut  vous  donner  le  monde  sans 
Jésus? 

Etre  sans  Jésus,  c'est  un  insupportable 
enfer  :  être  avec  Jésus,  c'est  un  paradis  de 
délices. 

Si  Jésus  est  avec  vous,  nul  ennemi  ne 
pourra  vous  nuire, 

Qui  trouve  Jésus  trouve  un  trésor  im- 
mense, ou  plutôt  un  bien  au-dessus  de 
tout  bien. 

Qui  perd  Jésus,  perd  plus  et  beaucoup 
plus  que  s'il  perdoit  le  monde  entier. 

Vivre  sans  Jésus,  c'est  le  comble  de  l'in- 
digence; être  uni  à  Jésus,  c'est  posséder 
des  richesses  infinies. 


(i)  Joan,,  xt,  28, 
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3.  C'est  un  grand  art  que  de  savoir  con- 
verser avec  Jésus;  et  une  grande  prudence, 
que  de  savoir  le  retenir  près  de  soi. 

Soyez  humble  et  pacifique  ,  et  Jésus  sera 
avec  vous. 

Que  votre  vie  soit  pieuse  et  calme,  et  Jé- 
sus demeurera  près  de  vous. 

Vous  éloignerez  bientôt  Jésus,  et  vous 
perdrez  sa  grâce,  si  vous  voulez  vous  répan- 
dre au-dehors. 

Et  si  vous  Téloîgnez  et  le  perdez ,  qui  sera 
votre  refuge,  et  quel  autre  ami  chercherez- 
vous  ? 

Vous  ne  sauriez  vivre  heureux  sans  ami; 
et  si  Jésus  n'est  pas  pour  vous  un  ami  au- 
dessus  de  tous  les  autres,  n'attendez  que 
tristesse  et  désolation. 

Qu'insensés  vous  êtes,  si  vous  mettez  en 
quelque  autre  votre  confiance  ou  votre  joie  î 

Il  vaudroit  mieux  avoir  le  monde  entier 
contre  vous ,  que  d"être  dans  la  disgrâce  de 

Jésus. 

Qu'il  vous  soit  donc  plus  cher  que  tout  ce 
qui  vous  est  cher. 

4-  Aimez  tous  les  autres  pour  Jésus,  et 
Jésus  pour  lui-même. 

Lui  seul  doit  être  aimé  uniquement,  parce 
qu'il  est  le  seul  ami  bon ,  fidèle,  entre  tous 
les  amis. 

Aimez  en  lui  et  à  cause  de  lui ,  vos  amis 
et  vos  ennemis,  et  priez-le  pour  tous  ,  afin 
que  tous  le  connaissent  et  l'aiment. 

^S"e  souhaitez  jamais  d'obtenir  aucune  pré- 

hnli,  de  J-C.  10 
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fèrence  dans  l'estime  ou  l'amour  des  hom- 
mes :  car  cela  n'appartient  qu'à  Dieu ,  qui 
n'a  point  d'égal, 

Ne  désirez  point  que  quelqu'un  s'occupe 
de  tous  dans  son  cœur,  et  11e  soyez  vous- 
même  préoccupé  de  l'amour  de  personne: 
mais  que  Jésus  soit  en  vous  et  en  tout 
homme  de  bien. 

5.  Soyez  pur  et  libre  au-dedans,  sans  au- 
cune attache  à  la  créature. 

If  vous  faut  être  dépouillé  de  tout,  et 
offrir  à  Dieu  un  cœur  pur,  si  vous  voulez  être 
libre,  et  goûter  combien  le  Seigneur  est 
doux. 

Et  certes  jamais  vous  n'y  parviendrez,  si 
sa  grâce  ne  vous  prévient  et  ne  vous  attire  : 
de  sorte  qu'ayant  exclu  et  banni  tout  le  reste, 
vous  soyez  seul  uni  à  lui  seul. 

Car  ,  lorsque  la  grâce  de  Dieu  visite 
l'homme,  alors  il  peut  tout;  et  quand  elle  se 
relire,  alors  il  est  pauvre  et  infirme,  et  ne 
semble  réservé  qu'aux  châtiments. 

En  cet  état  même,  il  ne  doit  ni  se  laisser 
abattre,  ni  désespérer;  maïs  il  doit  se  sou- 
mettre avec  calme  à  la  volonté  de  Dieu,  et 
souffrir,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  tout 
ce  qui  lui  arrive  :  car  l'été  succède  à  l'hiver  ; 
après  la  nuit  revient  le  jour,  et  après  la 
tempête  une  grande  sérénité. 

RÉFLEXION. 

L'amour  a  fait  descendre  le  Fils  de  Dieu  sur  la 
terre  ;  l'amour  nous  élève  jusqu'à  lui.  Alors  il  s'éta- 
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blit  entre  notre  âme  et  Jésus  ,  comme  une  union  ra- 
vissante ;  alors  s'accomplit  cette  promesse  :  Je  ne 
vous  laisserai  pas  orphelins ,  je  viendrai  à  vous  (1).  Ve- 
nez donc ,  ô  mon  Jésus  I  venez  briser  les  derniers 
liens  qui  m'attachent  aux  créatures ,  et  retardent 
l'heureux  moment  où  je  ne  vivrai  plus  que.  pour  vous. 
Faites  que,  m'oubliant  moi-même ,  je  ne  voie  ,  je  ne 
désire  que  vous  seul,  et  me  repose  sur  votre  sein 
comme  le  disciple  bien  aimé ,  dans  cette  paix  déli- 
cieuse que  le  monde  ne  doii%£  pas  (2)  ,  qu'il  ne  peut 
même  comprendre,  mais  aussi  que  ses  orages  ne 
sauroient  troubler. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  privation  de  toute  consolation. 


1.  Il  n'est  pas  difficile  de  mépriser  les 
consolations  humaines,  quand  on  jouit  des 
consolation*  divines. 

Mais  il  est  grand  et  très-grand  de  consen- 
tira être  privé  tout  à-la-fois  des  consolations 
des  hommes  et  de  celles  de  Dieu ,  de  suppor- 
ter volontairement  pour  sa  gloire  cet  exil  du 


fi)  Joan.  xiv,  18, 
(1)  Joan.  xiv,  27. 
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cœur,  de  ne  se  rechercher  en  rien,  et  de  ne 
faire  aucun  retour  sur  ses  propres  mérites. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant,  si  vous  êtes  rem- 
pli d'allégresse  et  de  ferveur  lorsque  la  grâce 
descend  en  vous?  C'est  pour  tous  l'heure 
désirable. 

Il  avance  aisément  et  avec  joie,  celui  que 
la  grâce  soulève. 

Gomment  sêntiroit-il  son  fardeau,  quand 
il  est  porté  par  le  Tout-Puissant,  et  conduit 
par  le  guide  suprême  ? 

2.  Toujours  nous  cherchons  quelque  sou- 
lagement, et  difficilement  l'homme  se  dé- 
pouille de  lui-même. 

Fidèle  à  son  évêque,  le  saint  martyr  Lau- 
rent vainquit  le  siècle,  parce  qu'il  méprisa  tout 
ce  que  le  monde  offre  de  séduisant,  et  qu'il 
souffriten  paix,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ, 
d'être  séparé  du  souverain  prêtre  de  Dieu,  de 
Sixte ,  qu'il  aimoit  avec  une  vive  tendresse. 

Par  l'amour  du  Créateur ,  surmontant 
l'amour  de  l'homme,  aux  consolations  hu- 
maines il  préféra  le  bon  plaisir  divin. 

Et  vous  aussi  apprenez  donc  à  quitter,  pour 
F  amour  de  Dieu,  l'ami  le  plus  cher  et  le 
plus  intime. 

Et  ne  murmurez  point  s'il  arrive  que  vo- 
tre ami  vous  abandonne,  sachant  qu'après 
tout  il  faut  bien  un  jour  se  séparer  tous. 

5.  Ce  n'est  pas  sans  combattre  beaucoup 
et  long-temps  en  lui-même,  que  l'homme 
apprend  à  se  vaincre  pleinement,  et  à  repor- 
ter en  Dieu  toutes  ses  affections, 
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Lorsqu'il  s'appuie  sur  lui-même,  il  se 
laisse  aisément  aller  aux  consolations  hu- 
maines. 

Mais  celui  qui  a  vraiment  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  et  le  zèle  de  la  vertu ,  ne  cède 
point  à  l'attrait  des  consolations,  et  ne  cher- 
che point  les  douceurs  sensibles  :  il  désire 
plutôt  de  fortes  épreuves,  et  de  souffrir  de 
durs  travaux  pour  Jésus-Christ. 

4.  Quand  donc  Dieu  vous  accorde  quel- 
que consolation  spirituelle  ,  recevez  -  la 
avec  action  de  grâces  ;  mais  reconnois- 
sez-y  le  don  de  Dieu,  et  non  votre  propre 
mérite. 

Ne  vous  en  élevez  pas,  n'en  ayez  point 
trop  de  joie,  n'en  concevez  pas  une  vaine 
présomption.  Que  cette  grâce,  au  contraire, 
vous  rende  plus  humble,  plus  vigilant,  plus 
timide  dans  toutes  vos  actions  :  car  ce  mo- 
ment passera  et  sera  suivi  de  la  tentation. 

Quand  la  consolation  vous  est  ôtée,  ne 
vous  découragez  pas  aussitôt;  mais  attendez 
avec  humilité  et  avec  patience  que  Dieu 
vous  visite  de  nouveau:  car  il  est  tout-puis- 
sant pour  vous  consoler  encore  plus. 

Cela  n'est  ni  nouveau  ni  étrange  pour 
ceux  qui  ont  l'expérience  des  voies  de  Dieu  : 
les  grands  Saints  et  les  anciens  Prophètes 
ont  souvent  éprouvé  ces  vicissitudes. 

5.  Un  d'eux,  sentant  la  présence  de  la  grâ- 
ce ,  s'écrioit  :  J'ai  dit  dans  mon  abondance  : 
Je  ne  serai  jamais  ébranlé  !  Mais  la  grâce  s'é- 
taat  retirée,  il  ajoutoit  :  Feus  atei  détourne 
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de  moi  votre  face ,  et  j'ai  été  rempli  de  trou* 
ble  (i). 

Dans  ce  trouble  ,  cependant ,  il  ne  déses- 
père point ,  mais  il  prie  le  Seigneur  ayec 
plus  d'instance  ,  disant  :  Seigneur \,  je  crierai 
vers  vous  ,  et  j'implorerai  mon  Dieu  (2). 

Enfin  il  recueille  le  fruit  de  sa  prière  ,  et  il 
témoigne  qu'il  a  été  exaucé  :  Le  Seigneur 
m'a  écouté ,  et  il  a  eu  pitié  de  moi;  le  Seigneur 
s'est  fait  mon  appui  (5). 

Mais  comment?  Vous  avez,  dit-il,  changé 
mes  gémissements  en  chants  d'allégresse  ;  et 
vous  m'avez  environné  de  joie  (4). 

Or,  puisque  Dieu  en  use  ainsi  ayec  les 
plus  grands  Saints,  nous  ne  devons  pas  per- 
dre courage ,  pauvres  infirmes  que  nous 
sommes,  si  quelquefois  nous  éprouvons  de 
la  ferveur ,  et  quelquefois  du  refroidissement  : 
car  l'esprit  de  Dieu  vient  et  se  retire  comme 
il  lui  plaît.  Ce  qui  faisoitdire  au  bienheureux 
Job  :  Vous  visitez  l'homme  dès  le  matin,  et 
aussitôt  vous  l'éprouvez  (5). 

6.  En  quoi  donc  espérer,  et  en  quoi  met- 
tre ma  confiance,  si  ce  n'est  uniquement 
dans  la  grande  miséricorde  de  mon  Dieu  ,  et 
dans  l'attente  de  la  grâce  céleste  ? 

Car,  soit  que  j'aie  près  de  moi  des  hommes 
vertueux,  des  religieux  fervents ,  des  amis 
fidèles;  soit  que  je  lise  de  saints  livres  et 
d'éioquens  traités;  soit  que  j'entende  le  doux 


(1)  Ps.  xxix,  7  ,  9.      (2)  Ibld.,  io.      (3)  Ibid.,  iS. 
(4)   Ibidc  j   14.  (5)   Job.  vu  ,  18, 
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chaut  des  hymnes,  tout  cela  aide  peu  et  ne 
touche  guère ,  quand  la  grâce  se  retire  ,  et 
que  je  suis  délaissé  dans  ma  propre  indi- 
gence. 

Alors  il  n'est  point  de  meilleur  remède 
qu'une  humble  patience,  et  l'abandon  de  soi- 
même  à  la  volonté  de  Dieu. 

7.  Je  n'ai  jamais  rencontré  d'homme  si 
pieux  et  si  parfait,  qui  n'ait  éprouvé  quel- 
quefois cette  privation  de  la  grâce,  et  une 
diminution  de  ferveur. 

Nul  Saint  n'a  été  ravi  si  haut  ni  si  rempli 
de  lumières,  qu'il  n'ait  été  tenté  avant  ou 
après. 

Car  il  n'est  pas  digne  d'être  élevé  jusqu'à 
la  contemplation  de  Dieu ,  celui  qui  n'a  pas 
souffert  pour  Dieu  quelque  tribulation. 

La  tentation  annonce  d'ordinaire  la  con- 
solation qui  doit  suivre. 

Car  la  consolation  céleste  est  promise  à 
ceux  qu'a  éprouvés  la  tentation.  Celui  qui 
vaincra,  dit  le  Seigneur,  je  lui  donnerai  à 
manger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  (1). 

8.  La  consolation  divine  est  donnée,  afin 
que  l'homme  ait  plus  de  force  pour  soutenir 
l'adversité. 

La  tentation  vient  après,  afin  qu'il  ne  s'é- 
norgueillisse  pas  du  bien. 

Car  Satan  ne  dort  point ,  et  la  chair  n'est 
pas  encore  morte  :  c'est  pourquoi  ne  cessez 
de  vous   préparer   au    combat,   parce  qu'à 

(1)  ÀpoQ.vn,7. 
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droite  et  à  gauche  sont  des  ennemis  qui  ne  se 
reposent  jamais. 

RÉFLEXION. 

Il  n'est  que  trop  vrai ,  Dieu  nous  retire  quelque- 
fois ses  consolations  >  même  lorsque  nous  rejetons 
celles  du  monde  ;  et  notre  cœur  devient  comme  une 
terre  aride ,  altérée  des  eaux  du  Ciel ,  et  que  ces 
eaux  salutaires  ne  viennent  plus  rafraîchir  et  ranimer. 
Eh  quoi ,  Dieu  se  plaît-il  à  traiter ,  comme  ses  en- 
nemis ,  ses  serviteurs  les  plus  fidèles  ?  Admirons  plu- 
tôt ,  avec  saint  Grégoire  (1) ,  la  bonté  prévoyante  de 
ce  tendre  Père  ,  qui  connoît  mieux  que  nous  nos  foi- 
blesses  ;  qui ,  comme  une  sentinelle  vigilante  ,  cher- 
chant à  écarter  les  tentations  d'orgueil  dont  nous 
pourrions  être  surpris ,  au  milieu  de  ses  faveurs , 
nous  les  retire  tout  à  coup  ,  et  ainsi  nous  enracine, 
pour  ainsi  dire ,  dans  l'humilité.  Que  faire  dans  un  tel 
état  ?  S'humilier  ,  s'il  est  possible ,  plus  qu'on  ne  l'a 
fait  encore  ;  et  5  du  fond  de  notre  néant ,  élever  vers 
îui  nos  prières  ,  attendant  son  retour  avec  patience , 
sans  se  troubler  et  sans  s'inquiéter.  Il  vouloit  ce  té- 
moignage nouveau  de  notre  entière  dépendance  :  il 
l'a  obtenu  ;  il  est  satisfait ,  et  ne  tardera  pas  à  reve- 
nir avec  des  grâces  encore  plus  abondantes  :  Seigneur, 
vous  ne  rejetez  pas  la  prière  d'un  cœur  brisé  et  hu- 
milié (2), 


(x)  Pastor.  111  part.  cap.  xxx. 
(a)  Ps.  l,  19. 
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CHAPITRE  X. 


De  la  reconnoissance  pour  la  grâce  de  Dieu. 

i.  Pourquoi  cherchez-vous  le  repos,  lors- 
que tous  êtes  né  pour  le  travail  ? 

Disposez-vous  à  la  patience  plutôt  qu'aux 
consolations,  et  à  porter  la  Croix,  plutôt 
qu'à  goûter  la  joie. 

Quel  est  l'homme  du  siècle  qui  ne  reçût 
volontiers  les  joies  et  les  consolations  spiri- 
tuelles, s'il  pouvoit  en  jouir  toujours? 

Car  les  consolations  spirituelles  surpassent 
toutes  les  délices  du  monde  et  toutes  les  vo- 
luptés de  la  chair. 

Toutes  les  délices  du  monde  sont  ou  hon- 
teuses ou  vaines;  lés  délices  spirituelles  sont 
seules  douces  et  chastes,  nées  des  vertus  et 
répandues  par  Dieu  dans  les  cœurs  purs. 

Mais  nul  ne  peut  jouir,  toujours  à  son 
gré  ,  des  consolations  divines;  parce  que  la 
tentation  ne  cesse  jamais  long-temps. 

2.  Une  fausse  liberté  d'esprit  et  une  grande 
confiance  en  soi-même  forment  un  grand 
obstacle  aux  visites  d'en-haut. 

Dieu  accorde  à  l'homme  un  grand  bien, 
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en  lui  donnant  la  grâce  de  la  consolation  ; 
mais  l'homme  fait  un  grand  mal ,  quand  il  ne 
remercie  pas  Dieu  de  ce  don ,  et  ne  le  lui  rap- 
porte pas  tout  entier. 

Si  la  grâce  ne  coule  point  abondamment 
sur  nous,  c'est  que  nous  sommes  ingrats 
envers  son  auteur,  et  que  nous  ne  remontons 
point  à  sa  source  première. 

Car  la  grâce  n'est  jamais  refusée  à  celui 
qui  la  reçoit  arec  gratitude  ;  et  Dieu  ordi- 
nairement donne  à  l'humble  ce  qu'il  ôte  au 
superbe. 

3.  Je  ne  veux  point  de  la  consolation  qui 
m' ôte  la  componction.  Je  n'aspire  pointa  la 
contemplation  qui  conduit  à  l'orgueil. 

Car  tout  ce  qui  est  élevé  n'est  pas  saint  ; 
tout  ce  qui  est  doux  n'est  pas  bon  ;  tout  dé- 
sir n'est  pas  pur  ;  tout  ce  qui  est  cher  à 
l'homme  n'est  pas  agréable  à  Dieu. 

J'aime  une  grâce  qui  me  rend  plus  hum- 
ble ,  plus  vigilant ,  plus  prêt  à  me  renoncer 
moi-même. 

L'homme  instruit  par  le  don  de  la  grâce  , 
et  par  sa  privation ,  n'osera  s'attribuer  au- 
cun bien  ;  mais  plutôt  il  confessera  son  in- 
digence et  sa  nudité. 

Donnez  à  Dieu  ce  qui  est  de  Dieu  ;  et  ce 
qui  est  de  vous  ,  ne  l'imputez  qu'à  vous. 
Rendez  gloire  à  Dieu  de  ses  grâces  ,  et  re- 
connoi^sez  que  n'ayant  rien  à  vous  que  le 
péché,  rien  ne  vous  est  dû  que  la  peine  du 
péché. 

4.  Mettez-vous  toujours  à  la  dernière  pia- 
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ce  (1)  ,  et  la  première  vous  sera  donnée  ;  car 
ce  qui  est  le  plus  élevé  s'appuie  sur  ce  qui  est 
le  plus  bas. 

Les  plus  grandsSaints  -  aux  yeux  de  Dieu  , 
sont  les  plus  petits  à  leurs  propres  yeux  ;  et 
plus  leur  vocation  est  sublime  ,  plus  ils  sont 
humbles  dans  leur  cœur. 

Pleins  de  la  vérité  et  de  la  gloire  céleste , 
ils  ne  sont  pas  avides  d'une  gloire  vaine. 

Fondés  et  affermis  en  Dieu,  ils  ne  sau- 
roient  s'élever  en  eux-mêmes. 

Rapportant  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  ont 
reçu  de  bien,  ils  ne  recherchent  point  la 
gloire  que  donnent  les  hommes  ,  et  ne  veu- 
lent que  celle  qui  vient  de  Dieu  seul  :  leur 
unique  but,  leur  désir  unique  est  qu'il  soit 
glorifié  en  lui-même  et  dans  tous  les  Saints  , 
par-dessus  toutes  choses. 

5.  Soyez  donc  reconnoissani  des  moindres 
grâces  ;  et  vous  mériterez  d'en  recevoir  de 
plus  grandes. 

Que  le  plus  léger  don ,  la  plus  petite  faveur, 
aient  pour  vous  autant  de  prix  que  le  don  le 
plus  excellent ,  et  la  faveur  la  plus  singulière. 

Si  vous  considérez  la  grandeur  de  celui 
qui  donne,  rien  de  ce  qu'il  donne  ne  vous 
paroîtra  petit  ni  méprisable  :  car  peut-il 
être  quelque  chose  de  tel  dans  ce  qui  vient 
d'un  Dieu  infini  ? 

Vous  envoie-t~iI  des  peines  et  des  châti- 
ments ,    recevez-les  encore  avec  joie  :  car 

(s)  Luc.  xwi  io. 


120     L'IMITATION   DE  JKSUS-CHMST, 

c'est  toujours  pour  notre  salut  qu'il  fait,  ou 
qu'il  permet  tout  ce  qui  nous  arrive. 

Voulez-vous  conserver  la  grâce  de  Dieu , 
sovez  reconnoissant  lorsqu'il  vous  la  donne, 
patient  lorsqu'il  vous  Pote.  Priez  pour  qu'elle 
vous  soit  rendue,  et  soyez  humble  et  vigi- 
lant pour  ne  pas  la  perdre, 

RÉFLEXION. 

Il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  répéter  :  Nous  ne 
comprendrons"jamaisrienà  notre  véritable  grandeur, 
si  nous  n'entretenons  sans  cesse  en  nous  un  senti- 
ment profond  de  notre  néant  et  de  notre  bassesse. 
Nous  ne  sommes  que  péché  :  tout  ce  qui  vient  de 
notre  nature  corrompue  est  mauvais,  et  porte  des 
fruits  de  mort;  tout  ce  qui  est  bon  en  nous,  vient 
de  Dieu  ,  seul  principe  de  vie  ,  et  nous  élèvera  jus- 
qu'à Dieu  j  si  nous  le  recevons  comme  il  nous  est 
envoyé,  c'est-à-dire,  comme  un  miracle  de  misé- 
ricorde et  d'amour.  Je  sens  en  moi-même ,  disoit  l'A- 
pôtre des  Gentils  ,  une  loi  qui  répugne  à  la  loi  de  L'es- 
prit ,  et  me  captive  sous  la  Loi  du  pèche  :  car  je  ne  fais 
pas  le  bien  que  je  veux  ;  mais  je  fais  le  mal  que  je  hais. 
Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  F  Puis  ,  il  ajoute  aussitôt  :  La  grâce  de 
Dieu,  par  Noire  Seigneur  Jésus-Christ  (i).  La  grâce, 
si  différente  de  la  loi  !  car  la  loi  remuoit  violemment 
les  âmes  par  la  crainte;  et  la  grâce  les  change  dou- 
cement par  l'amour.  Celui  qui  comprend  bien  ces 
choses ,  et  qui  attend  tout  de  la  grâce  ,   sera  comblé 

(i)  Rom.  vji  ,  i5,    22,  2i,   25. 
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de  dons,  parce  qu'il  aura  reconnu  son  indigence  ;  re- 
vêtu de  force  ,  parce  qu'il  aura  avoué  sa  faiblesse  ; 
appelé  à  la  gloire,  parce  qu'il  aura  aimé  l'opprobre 
et  les  humiliations. 
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CHAPITRE  XI. 


Du  petit  nombre  de   ceux  qui  aiment  la  Croix   de 
Jésus-Christ. 


i.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  désirent  le  cé- 
leste royaume  de  Jésus  ,  mais  peu  consentent 
à  porter  sa  Croix. 

Beaucoup  souhaitent  ses  consolations, 
mais  peu  aiment  ses  souffrances. 

Il  trouve  beaucoup  de  compagnons  de  sa 
table,  mais  peu  de  son  abstinence. 

Tous  veulent  partager  sa  joie  ,  mais  peu 
veulent  souffrir  quelque  chose  pour  lui. 

Plusieurs  suivent  Jésus  jusqu'à  la  fraction 
du  pain  ,  mais  peu  jusqu'à  boire  le  Calice  de 
sa  Passion. 

Plusieurs  admirent  ses  miracles,  mais  peu 
goûtent  l'ignominie  de  sa  Croix. 

Plusieurs  aiment  Jésus  3  pendant  qu'il  ne 
leur  arrive  aucune  adversité. 

Plusieurs  le  louent  et  le  bénissent ,  tandis 
qu'ils  reçoivent  ses  consolations. 
Imit.  de  J.-C.  il 
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Mais  si  Jésus  se  cache  ,  et  les  délaisse  un 
moment ,  ils  tombent  dans  le  murmure,  ou 
dans  un  excessif  abattement. 

2.  Mais  ceux  qui  aiment  Jésus  pour  Jésus , 
et  non  pour  eux-mêmes,  le  bénissent  dans 
toutes  les  tribulations  et  dans  l'angoisse  du 
cœur  ,  comme  dans  les  consolations  les  plus 
douces. 

Et  quand  il  ne  youdroit  jamais  les  conso- 
ler, toujours  cependant  ils  le  loueroient , 
toujours  ils  lui  rendroient  grâces. 

O  !  que  ne  peut  l'amour  de  Jésus,  quand 
il  est  pur  et  sans  aucun  mélange  d'amour  ni 
d'intérêt  propre  ! 

Ne  sont-ce  pas  des  mercenaires  ceux  qui 
cherchent  toujours  des  consolations  ? 

Ne  prouvent-ils  pas  qu'ils  s'aiment  eux- 
mêmes  plus  que  Jésus-Christ ,  ceux  qui  pen- 
sent toujours  à  leur  ^ain  et  à  leurs  avan- 
tages ? 

Où  trouvera-t-on  quelqu'un  qui  veuille 
servir  Dieu  pour  Dieu  seul? 

4-  Rarement  on  rencontre  un  homme  as- 
sez avancé  dans  les  voies  spirituelles ,  pour 
être  dépouillé  de  tout. 

Car  le  véritable  pauvre  d'esprit,  détaché 
de  toute  créature ,  qui  le  trouvera  ?  Il  faut 
le  chercher  bien  loin,  et  jusqu'aux  extrémités 
delà  terre  (j). 

Si  l'homme  donne  tout  ce  qu'il  possède  9  ce 
n'est  encore  rien  (2). 


(1)  Prov.  xxxi,  io.  (2)  Cant,  vm,7. 
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S'il  fait  une  grande  pénitence,  c'est  peu 
encore. 

Et  s'il  embrasse  toutes  les  sciences,  il  est 
encore  loin. 

Et  s'il  a  une  grande  vertu  et  une  piété  fer- 
vente ,  il  lui  manque  encore  beaucoup  ,  il  lui 
manque  une  chose  souverainement  néces- 
saire. 

Qu'est-ce  donc?  c'est  qu'après  avoir  tout 
quitté  ,  il  se  quitte  aussi  lui-même  ,  et  se 
dépouille  entièrement  de  l'amour  de  soi. 

C'est  enfin  qu'après  avoir  fait  tout  ce  qu'il 
sait  devoir  faire,  il  pense  encore  n'avoir  rien 
fait. 

5.  Qu'il  estime  peu  ce  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  quelque  chose  de  grand,  et 
qu'en  toute  sécurité  il  confesse  qu'il  est  un 
serviteur  inutile ,  selon  la  parole  de  la  Vé- 
rité :  Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous 
est  commandé ,  dites  :  Nous  sommes  des  ser- 
viteurs inutiles  (1). 

Alors  il  sera  vraiment  pauvre  et  séparé  de 
tout  en  esprit,  et  il  pourra  dire  avec  le  pro- 
phète :  Oui;  je  suis  pauvre  et  seul  dans  le 
inonde  (2). 

Nul  cependant  n'est  plus  riche,  plus  puis- 
sant, plus  libre,  que  celui  qui  sait  quitter 
tout ,  et  soi-même  ,  et  se  mettre  au  dernier 
rang. 


(1)  Luc  xvn  ,  io. 

(2)  Ps.  xxiv,   17. 
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REFLEXION. 

11  faut  aimer  Dieu  pour  Dieu  même ,  et  non  pas  à 
cause  de  la  joie  que  l'on  goûte  à  le  servir  :  car  ,  s'il 
nous  retiroit  ses  consolations  ,  que  devrien droit  cet 
amour  mercenaire  ?  Celui  qui  se  cherche  encore  en 
quelque  chose  ,  ne  sait  point  aimer.  Regardez  votre 
modèle  ,  contemplez  Jésus  ;  il  ne  s'est  recherché  en 
rien  :  Christus  non  sibi  placuit  (1).  Il  a  tout  sacrifié 
pour  vous,  son  repos,  sa  vie  ,  sa  volonté  même  : 
Non  pas  ce  que  je  veux  A  disoit-il ,  mais  ce  que  vous 
voulez  (2).  Il  a  tout  souffert  ,  jusqu'à  la  Croix  ,  jus- 
qu'au délaissement  de  son  Père  :  Mon  Dieu  !  pourquoi 
m'avez-vous  abandonné  (5)  ?  Entrons  ,  à  son  exemple, 
dans  cet  esprit  de  sacrifice  ;  et  détachés  désormais  de 
tout  intérêt  propre,  acceptons  ,  avec  une  égale  séré- 
nité ,  les  biens  et  les  maux ,  les  peines  et  les  joies , 
en  sorte  que  ,  n'ayanr  de  pensées  ,  de  désirs  que  ceux 
de  Jésus,  nous  soyons  consommés  avec  lui  dans  cette 
unité  parfaite  (4) ,  que,  près  de  quitter  ce  monde,  il 
demandoit  pour  nous  à  son  Père ,  comme  le  dernier 
et  le  plus  grand  de  ses  dons. 


(1)  Rom.,  xv,  3.  (2)  Matt. ,  xxvi ,  46. 

(3)  Matt.,  xxvii,  39.  (4)  Joann. ,  xvn  ,  23. 
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CHAPITRE  XII. 


De  la  sainte  voie  de  la  Croix. 


1.  Cette  parole  semble  dure  à  plusieurs  : 
Renoncez  à  vous-même  ,  prenez  votre  croix  9  et 
suivez  [y]  Jésus. 

Mais  il  sera  bien  plus  dur,  au  dernier 
jour,  d'entendre  cette  parole  :  Retirez-vous 
de  moi ,  maudits,  allez  au  feu  éternel  (2). 

Ceux  qui  écoutent  maintenant  volontiers 
la  parole  qui  commande  de  porter  la  Croix  , 
et  qui  y  obéissent,  ne  craindront  point  alors 
d'entendre  l'arrêt  d'une  éternelle  condam- 
nation. 

Ce  signe  de  la  Croix  sera  dans  le  Ciel  9  lors- 
que le  Seigneur  viendra  pour  juger  (3). 

Alors  tous  les  disciples  de  la  Croix  qui  au- 
ront imité,  pendant  leur  vie,  Jésus  crucifié, 
s'approcheront ,  avec  une  grande  confiance, 
de  Jésus-Christ  juge. 

2.  Pourquoi  donc  craignez-vous  de  porter 


(1)  Luc. ,  ïx  ,  a5 

(2)  Matt.  ,  xxv  ,  1 


4.1.         (5)  Matt.,  xxiv,  3o. 
il* 
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la  Croix  par  laquelle  on  arrive  au  royaume 
du  ciel? 

Dans  la  Croix  est  le  salut 9  dans  la  Croix  la 
vie  ,  dans  la  Croix  la  protection  contre  nos 
ennemis. 

C'est  delà  Croix  que  découlent  les  suavi- 
tés célestes. 

Dans  la  Croix  est  la  force  de  Pâme,  dans 
la  Croix  la  joie  de  l'esprit,  la  consommation 
de  la  vertu ,  la  perfection  de  la  sainteté. 

Il  n'y  a  de  salut  pour  l'âme ,  ni  d'espérance 
de  vie  éternelle,  que  dans  la  Croix. 

Prenez  donc  votre  Croix,  et  suivez  Jésus, 
et  vous  parviendrez  à  l'éternelle  vie. 

Il  vous  a  précédé  portant  sa  Croix  *  et  il 
est  mort  pour  vous  sur  la  Croix ,  afin  que 
vous  aussi  vous  portiez  votre  Croix  et  que 
vous  aspiriez  â  mourir  sur  la  Croix. 

Car  si  vous  mourez  avec  lui  9  vous  vivrez  aussi 
avec  lui  (1),  et  si  vous  partagez  ses  souffran- 
ces, vous  partagerez  sa  gloire. 

3.  Ainsi  tout  est  dans  la  Croix,  et  tout 
consiste  à  mourir.  Il  n'est  point  d'autre  voie 
qui  conduise  à  la  vie  et  à  la  véritable  paix 
du  cœur,  que  la  voie  de  la  Croix  et  d'une 
mortification  continuelle. 

Allez  où  vous  voudrez,  cherchez  tout  ce 
que  vous  voudrez ,  et  vous  ne  trouverez  pas 
au-dessus  une  voie  plus  élevée,  au-dessous 
une  voie  plus  sûre  que  la  voie  de  la  Sainte 
Croix. 

(i)  Rom,  tri  ,  V 
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Disposez  de  tout  selon  vos  rues,  réglez 
tout  selon  vos  désirs,  et  toujours  vous  trou- 
verez qu'il  vous  faut  souffrir  quelque  chose  , 
que  vous  le  vouliez  ou  non;  et  ainsi  vous 
trouverez  toujours  la  Croix. 

Car,  ou  vous  sentirez  de  la  douleur  dans 
le  corps,  ou  vous  éprouverez  de  l'amertume 
dans  l'âme. 

4-  Tantôt  vous  serez  délaissé  de  Dieu, 
tantôt  exercé  par  le  prochain,  et  ce  qui  est 
plus  encore ,  vous  serez  souvent  à  charge  à 
vous-même.  Vous  ne  trouverez  à  vos  peines 
aucun  remède ,  aucun  soulagement  ;  mais 
il  vous  faudra  souffrir  aussi  long-temps  que 
Dieu  le  voudra^ 

Car  Dieu  veut  que  vous  appreniez  à  souf- 
frir sans  consolation  ;  et  que  vous  vous  sou- 
mettiez à  lui  sans  réserve,  et  que  vous  deve- 
niez plus  humble  par  la  tribulation. 

Nul  n'a  si  avant  dans  son  cœur  la  Passion 
de  Jésus -Christ,  que  celui  qui  a  souffert 
quelque  chose  de  semblable. 

La  Croix  est  donc  toujours  préparée  ;  elle 
vous  attend  partout. 

Vous  ne  pouvez  la  fuir  ?  quelque  part  que 
vous  alliez,  puisque  partout  où  vous  irez, 
vous  vous  porterez  et  vous  trouverez  tou- 
jours vous-même. 

Elevez-vous,  abaissez-vous ,  sortez  de  vous- 
même,  rentrez-y  :  toujours  vous  trouverez 
la  Croix  :  et  il  faut  que  partout  vous  preniez 
patience,  si  vous  voulez  posséder  la  paix  inté- 
rieure ,  et  mériter  la  couronne  immortelle. 
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5.  Si  vous  portez  de  bon  cœur  la  Croix  , 
elle-même  tous  portera,  et  vous  conduira 
au  terme  désiré ,  où  vous  cesserez  de  souf- 
frir; mais  ce  ne  sera  pas  en  ce  monde. 

Si  vous  la  portez  à  regret ,  vous  en  aug- 
mentez le  poids  ,  vous  rendez  votre  fardeau 
plus  dur  :  et  cependant  il  vous  faut  la 
porter. 

Si  vous  rejetez  une  Croix  ,  vous  en  trou- 
verez certainement  une  autre  ,  et  peut-être 
plus  pesante. 

6*  Croyez-vous  échapper  à  ce  que  nul 
homme  n'a  pu  éviter?  Quel  Saint  a  été  en  ce 
monde  sans  Croix  et  sans  tribulation  ? 

Jésus-Christ ,  lui-même ,  Notre  Seigneur, 
n'a  pas  été  une  seule  heure  dans  toute  sa 
vie ,  sans  éprouver  quelques  souffrances  : 
Il  falloit  3  dit-il,  que  le  Christ  souffrit 9  et 
qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts,  et  qu'il  en- 
trât ainsi  dans  sa  gloire  (î). 

Comment  donc  cherchez-vous  une  autre 
voie,  que  la  voie  royale  de  la  sainte  Croix? 

7.  Toute  la  vie  de  Jésus-Christ  n'a  été 
qu'une  Croix  et  un  long  martyre  :  et  vous 
cherchez  le  repos  et  la  joie  ! 

Vous  vous  trompez ,  n'en  doutez  pas , 
vous  vous  trompez  lamentablement,  si  vous 
cherchez  autre  chose  que  des  afflictions  à 
souffrir  :  car  toute  cette  vie  mortelle  est 
pleine  de  misères ,   et  environnée  de  Croix. 

Et  plus  un  homme  aura   fait  de  progrès 

(1)  LiiC.jXXiv,  f\6. 
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dans  les  voies  spirituelles,  plus  ses  Croix 
souvent  seront  pesantes  ;  parce  que  l'amour 
lui  rend  son  exil  plus  douloureux. 

8.  Cependant  celui  que  Dieu  éprouve  par 
tant  de  peines,  n'est  pas  sans  consolations 
qui  les  adoucissent;  parce  qu'il  sent  s'ac- 
croître les  fruits  de  sa  patience  à  porter  sa 
Croix. 

Car  lorsqu'il  s'incline  volontairement  sous 
elle ,  l'affliction  qui  l'accabloit  se  change 
tout  entière  en  une  douce  conûance  qui  le 
console. 

Et  plus  la  chair  est  affligée ,  brisée,  plus  l'es- 
prit est  fortifié  intérieurement  par  la  grâce. 

Quelquefois  même  le  désir  de  souffrir, 
pour  être  conforme  à  Jésus  crucifié  ,  lui  in- 
spire tant  de  force,  qu'il  ne  voudroit  pas 
être  exempt  de  tribulations  et  de  douleur, 
parce  qu'il  se  croit  d'autant  plus  agréable  à 
Dieu ,  qu'il  souffre  pour  lui  davantage. 

Ce  n'est  point  là  la  vertu  de  l'homme ,  mais 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  qui  opère  si  puis- 
samment dans  une  chair  infirme  ,  que  tout 
ce  qu'elle  abhorre  et  fuit  naturellement,  elle 
l'embrasse  et  l'aime  parla  ferveur  de  l'esprit. 

g.  Il  n'est  pas  selon  l'homme  de  porter  la 
Croix,  d'aimer  la  Croix,  de  châtier  le  corps, 
de  le  réduire  en  servitude  ,  de  fuir  les  hon- 
neurs ,  de  souffrir  volontiers  les  outrages,  de 
se  mépriser  soi-même,  et  de  souhaiter  d'être 
méprisé,  de  supporter  les  afflictions  et  les 
pertes ,  et  de  ne  désirer  aucune  prospérité 
dans  ce  monde. 
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Si  vous  ne  regardez  que  tous  ,  vous  ne 
pouvez  rien  de  tout  cela. 

Mais  si  vous  tous  confiez  dans  le  Seigneur. 
la  force  vous  sera  donnée  d'en  haut,  et  vous 
aurez  pouvoir  sur  la  chair  et  le  monde. 

Yous  ne  craindrez  pas  même  le  démon , 
votre  ennemi  ,  si  vous  êtes  armé  de  la  foi 
et  marqué  de  la  Croix  de  Jésus-Christ, 

10,  Disposez  vous  donc  comme  un  bon  et 
fidèle  serviteur  de  Jésus-Christ,  à  porter 
courageusement  la  Croix  de  votre  maître, 
crucifié  par  amour  pour  vous. 

Préparez-vous  à  souffrir  mille  adversités , 
mille  traverses  dans  cette  misérable  vie  :  car 
voilà  partout  ce  qui  vous  attend ,  ce  que  vous 
trouverez  partout,  en  quelque  lieu  que  vous 
vous  cachiez. 

Il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  :  et  à  cette  foule 
de  maux  et  de  douleurs,  il  n'y  a  d'autre  re- 
mède que  de  vous  supporter  vous-même. 

Buvez  avec  joie  le  calice  du  Sauveur,  si 
bon  amour  vous  est  cher  ,  et  si  vous  désirez 
avoir  part  à  sa  gloire. 

Laissez  Dieu  disposer  de  ses  consolations  : 
qu'il  les  répande  comme  il  lui  plaira. 

Pour  vous ,  choisissez  les  souffrances  5  et 
regardez-les  comme  des  consolations  d'un 
grand  prix  :  car  toutes  (es  souffrances  du 
temps  y  n'ont  aucune  proportion  avec  ta  gloire 
future  9  et  ne  saur  oient  tous  la  mériter  (*), 
quand  seul  vous  les  supporteriez  toutes. 

(0   Rom.  vin ,    18. 
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11.  Lorsque  vous  en  serez  venu  à  trouver 
la  souffrance  douce  ,  et  à  l'aimer  pour  Jé- 
sus-Christ^ alors  estimez-vous  heureux, 
parce  que  vous  avez  trouvé  le  Paradis  sur  la 
terre. 

Mais  tandis  que  la  souffrance  vous  sera 
amère  ,  et  que  vous  la  fuirez  ,  vous  vivrez 
dans  le  trouble,  et  la  tribulation  que  vous 
fuirez  vous  suivra  partout. 

12.  Si  vous  vous  appliquez  à  être  ce  que 
vous  devez  être ,  à  souffrir  et  à  mourir , 
bientôt  vos  peines  s'adouciront,  et  vous  au- 
rez la  paix. 

Quand  vous  auriez  été  ravi,  avec  Paul, 
jusqu'au  troisième  Ciel,  vous  ne  seriez  pas 
pour  cela  assuré  de  ne  rien  souffrir.  Je  lui 
montrerai,  dit  Jésus,  combien  il  faut  qu'il 
soufflée  pour  mon  nom  (1). 

Il  ne  vous  reste  donc  qu'à  souffrir,  si  vous 
voulez  aimer  Jésus  ,  et  le  servir  constam- 
ment ! 

i3.  Plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  digne  de 
souffrir  quelque  chose  pour  le  nom  de  Jé- 
sus !  Quelle  gloire  vous  seroit  réservée  ! 
Quelle  joie  parmi  tous  les  Saints!  Quelle 
édification  pour  le  prochain! 

Car  tous  recommandent  la  patience,  quoi- 
que peu  cependant  veuillent  souffrir. 

Avec  quelle  joie  vous  devriez  souffrir  quel- 
que chose  pour  Jésus,  lorsque  tant  d'autres 
souffrent  beaucoup  plus  pour  le  monde! 

(i)  Act.  ix,  16. 
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14.  Sachez ,,  et  croyez  fermement,  que 
votre  vie  doit  être  une  mort  continuelle  ;  et 
que  plus  on  meurt  à  soi-même,  plus  on 
commence  à  vivre  pour  Dieu. 

Nul  n'est  propre  à  comprendre  les  choses 
du  Ciel,  s'il  ne  se  soumet  à  supporter  les  ad- 
versités pour  Jésus-Christ. 

Rien  n'est  plus  agréable  à  Dieu,  rien  ne 
vous  est  plus  salutaire  en  ce  monde  5  que  de 
souffrir  avec  joie  pour  Jésus-Christ,  et  si 
vous  aviez  à  choisir,  vous  devriez  plutôt  sou- 
haiter d'être  affligé  pour  lui ,  que  d'être 
comblé  de  consolations,  parce  que  vous  se- 
riez alors  plus  semblable  à  Jésus-Christ  et 
plus  conforme  à  tous  les  Saints. 

Car  notre  mérite  et  notre  progrès  dans  la 
perfection,  ne  consiste  point  dans  la  dou- 
ceur et  l'abondance  des  consolations;  mais 
plutôt  dans  la  force  de  supporter  des  grandes 
tribulations  et  de  pesantes  épreuves. 

i5.  S'il  y  avoit  eu,  pour  l'homme,  quel- 
que chose  de  meilleur  et  de  plus  utile  que 
de  souffrir,  Jésus-Christ  nous  l'auroit  appris 
par  ses  paroles  et  par  son  exemple. 

Or,  manifestement  il  exhorte  à  porter  la 
Croix,  et  les  disciples  qui  le  sui voient,  et 
tous  ceux  qui  voudroient  le  suivre,  disant  : 
Si  quelqu'un  veut  marcher  sur  mes  pas  9  qu'il 
renonce  à  soi-même,  qu'il  porte  sa  croix  et 
qu'il  me  suive  (1). 


(0  Matt. ,  xvî  j  i4. 
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Après  donc  avoir  tout  lu  et  tout  examiné, 

concluons   enfin  qu7/  nous  faut  passer  par 

beaucoup  de  tribulations ,  pour  entrer  dans  te 

royaume  de  Dieu  ( i  ) . 

RÉFLEXION. 


La  doctrine  de  la  Croix  ,  scandale  pour  les  Juifs,  et 
folie  pour  les  Gentils  (2)  ,  est  ce  que  les  hommes 
comprennent  le  moins.  Qu'un  Dieu  soit  mort  pour 
les  sauver,  leur  raison  s'abaissera  devant  ce  mystère  ; 
mais  qu'ils  doivent  s'associer  à  cet  étonnant  sacri- 
fice, en  mourant  à  eux-mêmes ,  à  leurs  passions,  à 
leurs  volontés ,  à  leurs  désirs ,  voilà  ce  qui  les  révolte , 
et  leur  fait  dire  comme  les  Capharnaïtes  :  Cette  pa- 
role est  dure ,  et  qui  peut  l'entendre  (ù)  ?  Il  faut  bien 
pourtant  que  nous  l'entendions,  car  notre  salut  dé- 
pend de  là.  Le  Ciel  étoit  séparé  de  la  terre  •  la  Qroix 
les  a  réunis  ;  et  c'est  du  pied  de  la  Croix  que  part 
tout  ce  qui  va  jusqu'au  Ciel.  Pressons-nous  donc 
contre  la  Croix;  qu'elle  soit  ici-bas  notre  consola- 
tion, comme  elle  est  notre  force.  Lorsque,  dans  sa 
bonté,  Dieu  nous  envoie  quelque  épreuve,  disons 
avec  saint  André  :  O  douce  Croix  !  si  long-temps  dé- 
sirée, et  préparée  maintenant  pour  cette  âme  qui  la 
souhaitoit  ardemment  !  Tous  les  Saints  ont  senti  ce 
désir;  tous  ont  tenu  ce  langage.  Souffrir  ou  mourir, 
répétoit  souvent  sainte  Thérèse  ;  et,  dans  la  souf- 
france ,  elle  trouvoit  plus  de  paix  et  de  bonheur, 


(1)  Act. ,  xiv,  11. 

(2)  l.  Cor.,  ï,  2,î.  (3)  Joann.,  vu*  61. 
Imit.  de  J.-C.  ta* 
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que  n'en  goûteront  jamais  ceux  que  le  monde  appelle 
heureux.  Une  seule  larme  versée  aux  pieds  de  Jésus, 
est  plus  délicieuse  mille  fois  que  tous  les  plaisirs  du 
siècle, 


L'IMITATION 

DE 

JÉSUS-CHRIST. 

LIVRE  TROISIÈME. 

DE    LÀ    VIE    INTÉRIEURS. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Des  entretiens  intérieurs  de  Jéscs-Chbist  avec 
l'âme  fidèle. 


J'Écouterai  ce  que  Le  Seigneur  Dieu  dit  en 
moi  (i). 

Heureuse  l'âme  qui  entend  le  Seigneur  lui 
parler  intérieurement,  et  qui  reçoit  de  sa 
bouche  la  parole  de  consolation  î 

Heureuses  les  oreilles  toujours  attentives 


(i)   Ps.  LXXXIV  4  8. 
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à  recueillir  ce  souffle  divin,  et  sourdes  aux 
bruits  du  monde  ! 

Heureuses  encore  une  fois  les  oreilles  qui 
écoutent,  non  la  voix  qui  retentit  au-dehors, 
niais  la  vérité  qui  enseigne  au-dedans  ! 

Heureux  les  yeux  qui ,  fermés  aux  choses 
extérieures,  ne  contemplent  que  les  inté- 
rieures ! 

Heureux  ceux  qui  pénètrent  les  mystères 
que  le  cœur  recèle ,  et  qui ,  par  des  exercices 
de  chaque  jour,  tâchent  de  se  préparer  de 
plus  en  plus  à  comprendre  les  secrets  du 
Ciel! 

Heureux  ceux  dont  la  joie  est  de  s'occu- 
per de  Dieu  ,  et  qui  se  dégagent  de  tous  les 
embarras  du  siècle  ! 

Considère  ces  choses,  ô  mon  âme!  et 
ferme  la  porte  de  tes  sens ,  afin  que  tu  puisses 
entendre  ce  que  le  Seigneur  ton  Dieu  dit  en 
toi. 

2.  Voici  ce  que  dit  ton  bien-aimé  :  Je 
suis  votre  salut ,  votre  paix  et  votre  vie. 

Demeurez  près  de  moi,  et  vous  trouverez 
la  paix.  Laissez-là  tout  ce  qui  passe;  ne 
cherchez  que  ce  qui  est  éternel. 

Que  sont  toutes  les  choses  du  temps,  que 
des  séductions  vaines  ?  et  de  quoi  vous  ser- 
viront toutes  les  créatures,  si  vous  êtes 
abandonné  du  Créateur? 

Renoncez  donc  à  tout,  et  occupez- vous 
de  plaire  à  votre  Créateur  ,  et  de  lui  être 
fidèle,  afin  de  parvenir  à  la  vraie  béati- 
tude. 
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REFLEXION. 

Écoutons  la  sagesse  incréée  :  Mes  délices ,  dit-elle^ 
sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes  (1).  Mais  la 
plupart  des  hommes  ,  ne  comprenant  pas  son  lan- 
gage ,  ou  craignant  de  l'entendre  ,  s'éloignent  d'elle 
pour  s'entretenir  avec  les  créatures.  Elle  est  venue 
dans  le  monde s  et  le  monde  ne  l'a  point  connue  (2). 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  défend  d'aimer  le  mande, 
ni  rien  de  ce  qui  est  dans  le  monde  (5) ,  parce  qu'il  ap- 
partient tout  entier  à  l'esprit  de  malice  (4).  Si  donc 
nous  voulons  attirer  en  nous  l'esprit  de  Dieu  ,  cet 
esprit  dont  l'onction  enseigne  toutes  choses  (5)  ,  sépa- 
rons-nous du  monde  ;  renonçons  à  ses  maximes,  à 
ses  plaisirs  ,  à  ses  sociétés  tumultueuses.  Jésus  ne  se 
trouve  qu'au  désert  ;  sa  voix  ne  retentit  pas  dans  tes 
lieux  publics  (6) ,  au  milieu  des  assemblées  du  siècle  ; 
mais  lorsqu'il  a  résolu  de  répandre  ses  faveurs  sur 
l'âme  fidèle,  il  la  conduit  dans  la  solitude,  et  là  il 
parle  à  son  cœur  (7).  Comment  peindre  les  délices 
de  ce  céleste  entretien  ?  Qui  les  à  goûtées  une  fois 
ne  peut  plus  supporter  les  entretiens  des  hommes  : 
O  Jésus!  parlez  à  mon  coeur;  je  veux  désormais 
n'écouter  que  votre  voix  ,  dans  le  silence  de  toutes 
les  créatures. 


(1)  Prov.  ,  yiii  ,  3i 

(2)  Joann.  ,  I  ,  10.  (3)  T.  Joann.  ,  il  ,  l5. 
(d)  I.  Joann.  ,  v,  19,  (5)  1.  Joann. ,  11 ,  27. 
(O)  Matth.  ,  xii  ,  16.  (7)  Osée  ,  11  ,  14, 
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CHAPITRE  II. 


La  vérité  parle  au-dedans  de  nous  sans  aucun  bruit 
de  paroles. 


i.  Parlez.,  Seigneur fi  parce  que  votre  ser- 
viteur écoute. 

Je  suis  votre  serviteur  :  donnez-moi  l'intel- 
ligence, afin  que  je  sache  vos  témoignages  (1). 

Inclinez  mon  cœur  aux  paroles  de  votre 
bouche;  qu'elles  tombent  sur  lui  comme  une 
douce  rosée  (a). 

Les  enfants  d'Israël  disoient  autrefois  à 
Moïse  :  Parlez-nous  3  et  nous  vous  écouterons  ; 
mais  que  le  Seigneur  ne  nous  parle  point ,  de 
peur  que  nous  ne  mourions  (5), 

Ce  n'est  pas  là,  Seigneur,  ce  n'est  pas  là 
ma  prière;  mais  au  contraire  je  tous  im- 
plore, comme  le  prophète  Samuel,  avec  un 
numide  désir ,  disant  \  Parlez,  Seigneur  s  par- 
ce que  votre  serviteur  écoute  (4). 


(i)  I.   Reg.  m,  9;    Ps.  cxvin,  125. 

(2)  Iblct.   56. 

(3)  JExod.  xx,  19.  (4)  I.   Pveg.  m ,9. 
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Que  Moïse  11e  me  parle  point ,  ni  aucun 
des  prophètes  ;  mais  vous  plutôt  parlez ,  Sei- 
gneur mon  Dieu  5  vous,  la  lumière  de  tous 
les  prophètes ,  et  l'esprit  qui  les  inspiroit. 
Sans  eux  ,  vous  pouvez  seul  pénétrer  toute 
mon  âme  de  votre  vérité  ;  et  sans  vous  ils 
ne  pourroient  rien. 

2.  Us  peuvent  prononcer  des  paroles , 
mais  non  les  rendre  efficaces. 

Leur  langage  est  sublime  ;  mais  si  vous 
vous  taisez ,  il  n'échauffe  point  le  cœur. 

Us  exposent  la  lettre  ;  mais  vous  en  décou- 
vrez le  sens. 

Us  proposent  les  mystères  ;  mais  vous 
rompez  le  sceau  qui  en  déroboit  l'intelli- 
gence. 

Us  publient  vos  commandements  ;  mais 
vous  aidez  à  les  accomplir. 

Us  montrent  la  voie;  mais  vous  donnez 
des  forces  pour  marcher. 

Us  n'agissent  qu'au  dehors  ;  mais  vous 
éclairez  et  instruisez  les  cœurs. 

Us  arrosent  extérieurement;  mais  vous 
donnez  la  fécondité. 

Leurs  paroles  frappent  l'oreille  ;  mais 
vous  ouvrez  l'intelligence. 

3.  Que  Moïse  donc  ne  me  parle  point  ; 
mais  vous ,  Seigneur  mon  Dieu,  éternelle 
vérité!  parlez-moi,  de  peur  que  je  ne  meure, 
et  que  je  n'écoute  sans  fruit,  si ,  averti  seu- 
lement au  dehors,  je  ne  suis  point  intérieu- 
rement embrasé;  de  peur  que  je  ne  trouve 
ma  condamnation  dans  votre  parole ,  entcn- 
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due  sans  être  accomplie,  connue  sans  être 
aimée,  crue  sans  être  observée. 

Parlez-moi  donc y  Seigneur,  parce  que  votre 
serviteur  écoute  :  vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  (1). 

Parlez -moi  pour  consoler  un  peu  mon 
âme,  pour  m'apprendre  à  réformer  ma  vie; 
parlez-moi  pour  la  louange,  la  gloire,  l'hon- 
neur éternel  de  votre  nom. 

RÉFLEXION. 

L'Ecriture  sainte  semble  n'avoir  point  d'exprès 
slons  assez  magnifiques  pour  peindre  les  effets  de  ia 
parole  de  Dieu.  C'est  cette  parole  toute  puissante-  (2) 
qui  a  tiré  du  néant  toutes  choses  ,  fertilisé  la  terre  et 
affermi  les  Cieux.  A  elle  seule  appartiennent  tous  les 
prodiges  de  l'ancienne  loi  et  de  la  nouvelle.  C'est 
elle  ,  selon  l'expression  de  l'Apôtre ,  qui  ressuscite 
les  morts  ;  qui  appelle  les  choses  qui  ne  sont  pas  et 
qui  n'ont  jamais  é*é  5  comme  si  elles  étoient  en  effet  ; 
qui ,  portée  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ,  a  vaincu 
le  monde  ,  arrachant  à  l'enfer  son  triomphe  et  sa 
proie.  Tels  sont  les  effets  de  la  parole  extérieure. 
Mais  qui  pourra  peindre  les  miracles  de  cette  parole 
intérieure  ,  sans  laquelle  l'autre  n'a  point  de  fruits 
pour  nous  ;  parole  mystérieuse  ,  sans  cesse  agissante, 
et  ressuscitant  sans  cesse  celui  qui  consent  à  la  rece- 
voir !  Seigneur ,  s'écrioit  le  roi  prophète  ,  ranimez- 
moi,  ressuscitez-moi  par  votre  parole  (3) .  Et  le   San- 

(i)  I.  Reg.  ,111,  9;    Joan.  ,   vi ,  69. 

(2)  Sapîent.,  xrm  ,   i5.  ; 

(3)  Ps.,  cxvm,25 
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veur  lui-même  ne  Ta-t -il  pas  dit?  Mes  paroles  sent 
esprit  et  vie  (1).  Écoutons-la  donc  avec  soumission  et 
amour,  cette  parole  vivifiante ,  qui  ne  fait  point  de 
bruit  dans  le  fond  de  nos  cœurs,  mais  qui  tonnera 
au  dernier  jour  contre  celui  qui  ne  l'aura  point 
écoutée. 
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CHAPITRE  III, 


Qu'il  faut  écouter  la  parole  de  Dieu  avec  humilité  ; 
et  que  plusieurs  ne  la  reçoivent  pas  comme  ils  le 
devroient. 


î.  J.-C.  Mon  fils,  écoutez  mes  paroles, 
paroles  pleines  de  douceur  ,  et  qui  surpas- 
sent toute  la  science  des  philosophes  et  des 
sages  du  monde. 

Mes  paroles  sont  esprit  et  vie  (a)  ?  et  Ton 
n'en  doit  pas  juger  par  le  sens  humain. 

Il  ne  faut  pas  en  tirer  une  vaine  complai- 
sance ,  mais  les  écouter  en  silence  «  et  les 
recevoir  avec  une  humilité  profonde  et  un 
ardent  amour. 

2.   Le  F.  Et  j'ai  dit  :  Heureux   celui  que 

(i)  Joari.,  vr  ,  64, 
fa)  Ibid. 
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vous  instruisez ,  Seigneur,  et  à  qui  vous  ensei- 
gnez votre  loi;  afin  de  lui  adoucir  les  jours 
'mauvais  $  et  de  ne  Le  pas  laisser  sans  consola- 
tion sur  la  terre  (1). 

J.-G.  C'est  moi  qui  ai,  dès  le  commen- 
cement ,  instruit  les  prophètes ,  dit  le  Sei- 
gneur ;  et  jusqu'à  présent  même ,  je  ne  cesse 
point  de  parler  à  tous;  mais  plusieurs  sont 
endurcis  et  sourds  à  ma  voix. 

Le  plus  grand  nombre  écoute  le  monde  de 
préférence  à  Dieu  :  ils  aiment  mieux  suivre 
les  désirs  de  la  chair ,  que  d'obéir  à  la  vo- 
lonté divine. 

Le  monde  promet  peu  de  chose,  et  des 
choses  qui  passent ,  et  on  le  sert  avec  une 
grande  ardeur  :  je  promets  des  biens  im- 
menses, éternels,  et  le  cœur  des  hommes 
reste  froid. 

Qui  me  sert  et  m'obéit  en  toutes  choses , 
avec  autant  de  soin  qu'on  sert  le  monde  et 
les  maîtres  du  monde  ? 

Rougis,  Sldon,  dit  la  mer  (2)  ;  et  si  tu  en 
demandes  la  cause ,  écoute  ,  voici  pour- 
quoi : 

Pour  un  petit  avantage,  on  entreprend 
une  longue  route;  et,  pour  la  vie  éternelle, 
à  peine  en  trouve-t-on  qui  veuillent  faire 
un  pas. 

On  recherche  le  plus  vil  gain  ;  on  plaide 
honteusement  quelquefois  pour  une  pièce  de 

(1)  PS.  ,   XCIII,    12  ,     l5. 

(2)  Is.,  xxni,  4- 


LIV.   III,   CHAP,  III,  J45 

monnoie;  sur  une  légère  promesse  et  pour 
une  chose  de  rien ,  on  ne  craint  pas  de  se 
fatiguer  le  jour  et  la  nuit. 

Mais,  ô  honte  !  pour  un  bien  immuable  , 
pour  une  récompense  infinie  ,  pour  un  hon- 
neur suprême  et  une  gloire  sans  fin,  on  ne 
çauroit  se  résoudre  à  la  moindre  fatigue. 

4-  Serviteur  paresseux  et  toujours  mur- 
murant, rougis  donc  de  ce  qu'il  y  ait  des 
hommes  plus  ardents  à  leur  perte  que  tu  ne 
l'es  à  te  sauver,  et  pour  qui  la  vanité  a  plus 
d'attrait  que  n'en  a  pour  toi  la  vérité. 

Et  cependant  ils  sont  souvent  abusés  par 
leurs  espérances;  tandis  que  ma.  promesse 
ne  trompe  point,  et  que  jamais  je  ne  me  re- 
fuse à  celui  qui  se  confie  en  moi. 

Ce  que  j'ai  promis,  je  le  donnerai;  ce  que 
j'ai  dit,  je  l'accomplirai ,  si  toutefois  l'on 
demeure  avec  fidélité  dans  mon  amour  jus- 
qu'à la  fin. 

C'est  moi  qui  récompense  les  bons,  et 
qui  éprouve  fortement  les  justes. 

5.  Gravez  mes  paroles  dans  votre  cœur,  et 
méditez-les  profondément:  car,  àl'heuredela 
tentation  ,  elles  vous  seront  très-nécessaires. 

Ce  que  vous  n'entendez  pas  en  le  lisant, 
vous  le  comprendrez  au  jour  de  ma  visite. 

J'ai  coutume  de  visiter  mes  élus  de  deux  ma- 
nières :  par  la  tentation  et  par  la  consolation. 

Et,  tous  les  jours,  je  leur  donne  deux  le- 
çons ;  l'une  en  les  reprenant  de  leurs  défauts  5 
l'autre,  en  les  exhortant  à  avancer  dans  la 
vertu. 
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Celui  qui  reçoit  ma  parole,  et  qui  la  mè* 
prise  .  sera  jugé  par  elle  au  dernier  jour  [\). 

PRIÈRE 

POUR  DEMANDER  LA  GRACE  DE  LA  DETOTI09. 

6.  Le  F.  Seigneur,  mon  Dieu,  vous  êtes 
tout  mon  bien  :  et  qui  suis-je  pour  oser  tous 
parler? 

Je  suis  le  plu?  pauvre  de  vos  serviteurs  3 
et  un  abject  ver  de  terre  .  beaucoup  plus 
pauvre  et  plus  méprisable  que  je  ne  sais  et 
que  je  n'ose  dire. 

Souvenez-vous  cependant.  Seigneur,  que 
je  ne  suis  rien  ,  que  je  n'ai  rien  .  que  je  ne 
puis  rien. 

Vous  êtes  seul  bon.  juste  et  saint:  vous 
pouvez  tout  .  vous  donnez  tout  .  vous  rem- 
plissez tout,  hors  le  pécheur  que  vous  lais- 
sez vide. 

Souvenez-vous  de  vos  miséricordes  (2)  .  et 
remplissez  mon  cœur  de  votre  grâce  ,  vous 
qui  ne  voulez  point  qu'aucun  de  vos  ou- 
vrages demeure  vide. 

7.  Comment  puis -je.  en  cette  misé- 
rable vie .  porter  le  poids  de  moi-même,  si 
votre  miséricorde  et  votre  grâce  ne  me  for- 
tifient? 


iV    Joann.  .   xii .  48. 
(a]   Pi.  siav ,  6, 
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Ne  détournez  pas  Je  moi  votre  visage;  ne 

différez  pas  à  me  visiter  :  ne  me  retirez  point 

vctre    consolation ,    de  peur  que.  privée  de 

.  mon  âme  ne  devienne  comme  une  terre 

sans  eau  (i). 

Seigneur,  apprenez-moi  à  faire  votre  vc'r~- 

3  :  apprenez-moi  à  vivre  d'une  vie  humble 
et  digne  de  vous. 

Car  vous  êtes  ma  sagesse  ,  vous  me  con- 
noisseï  dans  la  rérife  .  et  vous  m'avez  connu 
avant  que  je  fusse  au  monde  ,  et  avant  même 
que  le  monde  fût 

RtFLEXIO*. 

Qu'ajouter  à  ceci  ?  Entrons  dan?  ce?  sentiment?  si 

/.umilité  et  de  componction.    Écoutons,  avec 

une  attention  pleine  d'amour  ,  cette  parole,  source 

de   toutes    les   grâces,    cette  parole   qui    est    celle 

de  la    vie    éternelle  p).    Tremblons    de  mériter   un 

ces  reproches  terribles  que   le  Verbe   fait  chair 

s  jit  à  l'infidèle  Jérusalem  :  Combien   de  fols  ne 

.: .  et  tu  n'  as  pas  voulu  ru  entendre  [4]  1 

♦it  rappelons-nous  sans  cesse  que  c'est  par  la  folle  de 

:. cation  ,  par  cette  parole  qui  est  la  sagesse  in- 

crééej  que  Dieu  a  voulu  sauver  lemonde 


;f    Ps.  ciLii,  6.  (a)  Ibld.  ,  n. 

T    J^nn.,  ti,  6g.  (4)  Matt.,  xxiii,  07. 

à    I.  Cennth.  1,  M. 


-C.  ij 
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CHAPITRE  IV. 


Qu'il  faut  marcher  en  présence  de  Dieu  dans  la 
vérité  et  l'humilité. 


i.  J.-C.  Mon  fils,  marchez  devant  inoi 
dans  la  vérité  ;  et  cherchez-moi  toujours 
dans  la  simplicité  de  votre  cœur. 

Celui  qui  marche  devant  moi  dans  la  vé- 
rité, ne  craindra  nulle  attaque  ;  la  vérité  le 
délivrera  des  calomnies  et  des  séductions  des 
méchants. 

Si  la  vérité  vous  délivre,  vous  serez  vrai- 
ment libre  ?  et  peu  vous  importeront  les  vains 
discours  des  hommes. 

2.  Le  F.  Seigneur,  il  est  vrai  :  qu'il  me  soit 
fait,  de  grâce,  selon  votre  parole.  Que  votre 
vérité  m'instruise,  qu'elle  me  défende,  qu'elle 
me  conserve  jusqu'à  la  fin  dans  la  voie  du  salut. 

Qu'elle  me  délivre  de  tout  désir  mauvais, 
de  toute  affection  déréglée;  et  je  marcherai 
devant  vous  dans  une  grande  liberté  de 
cœur. 

5.  J.-C.  La  vérité,  c'est  moi  :  je  vous 
enseignerai  ce  qui  est  bon,  ce  qui  m'est 
agréable. 
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Rappeîez-YQiis  vos  péchés  avec  une  grande 
douleur  et  un  profond  regret  ;  et  ne  pensez 
jamais  être  quelque  chose ,  à  cause  du  bien 
que  vous  faites. 

Car,  dans  la  vérité  ,  vous  n'êtes  qu'un  pé- 
cheur, sujet  à  beaucoup  de  passions  et  en- 
gagé dans  leurs  liens, 

De  vous-même  ,  vous  tendez  toujours  au 
néant;  un  rien  vous  ébranle  ,  un  rien  vous 
abat,  un  rien  vous  trouble  et  vous  décou- 
rage. 

Qu'avez-vous  dont  vous  puissiez  vous  glo- 
rifier ?  Et  que  de  motifs ,  au  contraire ,  pour 
vous  mépriser  \ous-même!  car  vous  êtes 
beaucoup  plus  infirme  que  vous  ne  sauriez 
le  comprendre. 

4.  Que  rien  de  ce  que  vous  faites  ne  vous 
paroisse  donc  quelque  chose  de  grand. 

Mais  plutôt  qu'à  vos  yeux  rien  ne  soit 
grand  ,  précieux,  admirable,  élevé,  digne 
d'être  estimé,  loué,  recherché,  que  ce  qui 
est  éternel. 

Aimez,  par-dessus  toutes  choses,  l'éter- 
nelle vérité,  et  n'ayez  jamais  que  du  mépris 
pour  votre  extrême  bassesse. 

N'appréhendez  rien  tant,  ne  blâmez  et  ne 
fuyez  rien  tant  que  vos  péchés  et  vos  vices  : 
ils  doivent  vous  affliger  plus  que  toutes  les 
pertes  du  inonde. 

Il  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  devant  moi 
avec  un  cœur  sincère  ;  mais  guidés  par  une 
certaine  curiosité  présomptueuse  ,  ils  veulent 
découvrir  mes  secrets  et  pénétrer  les  profon- 
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deurs  de  Dieu,  tandis  qu'ils  négligent  de 
s'occuper  d'eux-mêmes  et  de  leur  salut. 

Ceux-là  tombent  souvent ,  à  cause  de  leur 
orgueil  et  de  leur  curiosité  ,  en  de  grandes 
tentations  et  de  grandes  fautes,  parce  que 
je  me  sépare  d'eux. 

5.  Craignez  les  jugements  de  Dieu  ;  re- 
doutez la  colère  du  Tout-Puissant;  ne  scru- 
tez pointles  œuvres  du  Très-Haut;  mais  son- 
dez vos  iniquités  ,  le  mal  que  tant  de  fois 
vous  avez  commis,  le  bien  que  vous  avez 
négligé. 

Plusieurs  mettent  toute  leur  dévotion  en 
des  livres,  d'autres  en  des  images,  d'autres 
en  des  signes  et  des  marques  extérieures. 

Quelques-uns  m'ont  souvent  dans  la  bou- 
che ,  mais  peu  dans  le  cœur. 

Il  en  est  d'autres  qui,  éclairés  et  purifiés 
intérieurement,  ne  cessent  d'aspirer  aux 
biens  éternels ,  ont  à  dégoût  les  entretiens 
de  la  terre,  et  ne  s'assujétissent  qu'à  regret 
aux  nécessités  de  la  nature.  Ceux-là  enten- 
dent ce  que  l'Esprit  de  vérité  dit  en  eux. 

Car  il  leur  apprend  à  mépriser  ce  qui 
passe  ,  à  aimer  ce  qui  dure  éternellement, 
à  oublier  le  monde ,  et  à  désirer  le  Ciel,  le 
jour  et  la  nuit. 

RÉFLEXION. 

La  vérité  nous  fait  connoître  Dieu  ?  si  elle  s'arrê- 
toit  là ,  nous  la  supporterions  sans  peine  ;  majs  elle 
nous  donne  en  même  temps  la  connoissance  de  noua- 
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mêmes  ,  de  nos  foiblesses,  de  notre  néant;  elle  nous 
ordonne  de  combattre  notre  propre  cœur  ,  d'abaisser 
nos  pensées  orgueilleuses  :  de  là  notre  haine  pour  la 
vérité.  Cependant  qu'espérons-nous  ?  Parce  que  nous 
la  repoussons  ,  avons-nous  le  fol  espoir  de  la  détruire  ? 
Elle  est  la  loi  éternelle  sur  laquelle  est  établi  l'ordre 
de  l'univers  ;  elle  règne  partout  :  dans  le  monde, 
sous  les  voiles  ae  la  foi  ;  dans  le  Ciel ,  où  elle  pa- 
roît  à  découvert ,  objet  de  délices  et  d'amour  pour 
ses  heureux  habitants  ;  elle  règne  jusque  dans  l'enfer, 
où  elle  obtient  l'hommage  forcé  de  ses  plus  ardents 
ennemis  :  car  les  démons  croient;  et  non-seulement  ils 
croient j  mais  ils  tremblent  [i).  C'est  la  vérité  qui 
jugera  les  pécheurs  au  dernier  jour  ,  et  qui  ?  par  sa 
parole  toute-puissante  ,  réveillera  leurs  consciences 
endormies  :  réveil  terrible,  qui  désormais  ne  sera 
suivi  d'aucun  sommeil  .1  Or  ,  sachant  ces  choses,  dit 
l'Apôtre,  nous  tenons  enseigner  aux  hommes  la  crainte 
de  Dieu  (2).  Recevons  donc  avec  empressement  cette 
vérité  sainte  ,  et  de  ceux  à  qui  l'Esprit  saint  a  com- 
mande de  nous  l'enseigner,  et  de  l'Esprit  saint 
lui-même  ,  qui  crie  sans  cesse  au-dedans  de  nousÇô)  , 
et  qui  instruit  ceux  quil'écoutent,  de  leur  bassesse  et 
de  leur  misère  :  car,  ainsi  qu'il  ï#  disoit  aux  Israé- 
lites ,  par  la  bouche  d'un  Prophète  :  O  mon  peuple  ' 
eeux  qui  vous  appellent  heureux  vous  trompent  (4). 


(l)  Jacq.,  11  ,   19.  (2)  II.  Cor.  ,   v  , 

(3)  G*lât.,iv,  6.  (4)  la.,  m,  1». 
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CHAPITRE  V.  ~* 


Des  merveilleux  effets  de  l'amour  divin. 


i.  Le  F.  Je  vous  bénis,  Père  céleste, 
Père  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  parce 
que  tous  avez  daigné  vous  souvenir  de  moi , 
pauvre  créature. 

O  Père  des  miséricordes^  et  Dieu  de  toute  con- 
solation (i)  ,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que, 
tout  indigne  que  j'en  suis.,  vous  voulez  bien 
cependant  quelquefois  oie  consoler  î 

Je  vous  bénis  à  jamais,  et  je  vous  glorifie 
avec  votre  Fiîs  unique  et  l'Esprit  consolateur, 
dans  les  siècles  des  siècles. 

O  Seigneur,  mon  Dieu,  saint  objet  de 
mon  amour  !  quand  vous  descendrez  dans 
mon  cœur,  toutes  mes  entrailles  tressailli- 
ront de  joie. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœur. 

Vous  êtes  mon  espérance  et  mon  refuge 
au  jour  de  la  tribulatioo, 

(i)  IL  Cor.,  î,  3. 
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2.  Mais 3  parce  que  mon  amour  est  encoi  e 
foible  et  ma  vertu  chancelante,  j'ai  besoin 
d'être  fortifié  et  consolé  par  yous  :  visitez- 
moi  donc  souvent ,  et  dirigez-moi  par  vos 
divines  instructions. 

Délivrez-moi  des  passions  mauvaises,  et 
retranchez  de  mon  cceur  toutes  ses  affections 
déréglées,  afin  que,  guéri  et  purifié  intérieu- 
rement, je  devienne  propre  à  vous  aimer, 
fort  pour  souffrir,  ferme  pour  persévérer 

5.  C'est  quelque  chose  de  grand  que  l'a- 
mour, et  un  bien  au-dessus  de  tous  les 
biens.  Seul,  il  rend  léger  ce  qui  est  pesant, 
et  fait  qu'on  supporte  avec  une  âme  égale 
toutes  les  vicissitudes  de  la  vie. 

Il  porte  son  fardeau  sans  en  sentir  le 
poids,  et  rend  doux  ce  qu'il  y  a  de  plus 
amer. 

L'amour  de  Jésus  est  généreux;  il  fait  en 
treprendre  de  grandes  choses,    et  il  excite 
toujours  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  pariait. 

L'amour  aspire  à  s'élever,  et  ne  se  laisse 
arrêter  par  rien  de  terrestre. 

L'amour  veut  être  libre  et  dégagé  de  toute 
affection  du  monde,  afin  que  ses  regards  pé- 
nètrent jusqu'à  Dieu  sans  obstacle;  afin  qu'il 
ne  soit  ni  retardé  par  les  biens,  ni  abattu  par 
les  maux  du  temps. 

Rien  n'est  plus  doux  que  l'amour,  rien 
n'est  plus  fort ,  plus  élevé  ,  plus  étendu  , 
plus  délicieux  ;  il  n'est  rien  de  plus  parfait  ni 
de  meilleur  au  Ciel  et  sur  la  terre;  parce 
que  l'amour  est  né  de  Dieu  ,  et  qu'il  ne  peut 
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se  reposer  qu'en  Dieu,  au-dessus   de  toutes 
les  créatures. 

4.  Celui  qui  aime,  court,  vole;  il  est 
dans  la  joie  •  il  est  libre  .  et  rien  ne  l'arrête. 

Il  donne  tout  pour  posséder  tout  :  et  il 
possède  tout  en  toutes  choses  .  parce  qu'au- 
dessus  de  toutes  choses,  il  se  repose  dans 
le  seul  Etre  souverain,  de  qui  tout  bien 
procède  et  découle. 

ïl  ne  regarde  pas  aux  dons,  mais  il  s'élève 
au-dessus  de  tous  les  biens,  jusqu'à  celui 
qui  donne. 

L'amour  souvent  ne  connoît  point  de  me- 
sure ;  mais,  comme  l'eau  qui  bouillonne,  il 
déborde  de  toutes  parts. 

Rien  ne  lui  pesé  .  rien  ne  lui  coûte;  il 
tente  plus  qu'il  ne  peut;  jamais  il  ne  pré- 
texte l'impossibilité  ,  parce  qu'il  se  croit  tout 
possible  et  tout  permis. 

Et  à  cause  de  cela  il  peut  tout .  et  il  ac- 
complit beaucoup  de  choses,  qui  fatiguent 
et  qui  épuisent  vainement  celui  qui  n'aime 
point. 

5.  L'amour  veille  sans  cesse  ;  dans  le  som- 
meil même  il  ne  dort  point. 

Aucune  fatigue  ne  le  lasse,  aucuns  liens 
ne  l'appesantissent,  aucunes  frayeurs  ne  le 
troublent;  mais,  tel  qu'une  flamme  vive  et 
pénétrante,  il  s'élance  vers  le  Ciel,  et 
s'ouvre  un  sûr  passage  à  travers  tous  les 
obstacles. 

Si  quelqu'un  aime  ,  il  entend  ce  que  dit 
cette  roix. 
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L'ardeur  même  d'une  âme  embrasée  s'é- 
lève jusqu'à  Dieu  comme  un  grand  cri:  Mon 
Dieu!  mon  amour!  vous  êtes  tout  à  moi,  et 
je  suis  tout  à  tous. 

6.  Dilatez-moi  dans  l'amour,  afin  que 
j'apprenne  à  goûter  au  fond  de  mon  cœur 
combien  il  est  doux  d'aimer  et  de  se  fondre 
et  de  se  perdre  dans  l'amour. 

Que  l'amour  me  ravisse  et  m'élève  au- 
dessus  de  moi-même,  par  la  vivacité  de  ses 
transports. 

Que  je  chante  le  cantique  de  l'amour,  que 
je  vous  suive,  ô  mon  bien  aimé,  jusque  dans 
les  hauteurs  de  votre  gloire;  que  toutes  les 
forces  de  mon  âme  s'épuisent  à  vous  louer, 
et  qu'elle  défaille  de  joie  et  d'amour. 

Que  je  vous  aime  plus  que  moi,  que  jie 
ne  m'aime  moi-même  que  pour  vous ,  et 
que  j'aime  en  vous  tous  ceux  qui  vous 
aiment  véritablement,  ainsi  que  l'ordonne  la 
loi  de  l'amour,  que  nous  découvrons  dans 
votre  lumière. 

7.  L'amour  est  prompt,  sincère,  pieux, 
doux,  prudent,  fort,  patient,  fidèle,  con- 
stant, magnanime,  et  il  ne  se  recherche  ja- 
mais :  car  dès  qu'on  commence  à  se  recher- 
cher soi-même,  à  l'instant  on  cesse  d'aimer. 

L'amour  esf  circonspect,  humble  et  droit, 
sans  mollesse,  sans  légèreté;  il  ne  s'occupe 
point  de  choses  vaines;  il  est  sobre,  chaste, 
ferme  ,  tranquille,  et  toujours  attentif  à 
veiller  sur  les  sens. 

L'amour  est  obéissant  et  soumis  aux  su- 


périeurs  :  il  est  vil  et  méprisable  à  ses  veux. 
Dévoué  à  Dieu  sans  réserve,  et  toujours 
plein  de  reconnoissance,  il  ne  cesse  point 
de  se  confier  en  lui ,  d'espérer  en  lui ,  lors 
même  qu'il  semble  en  être  délaissé  ,  parce 
qu'on  ne  vit  point  sans  douleur  dans  l'amour. 

8.  Qui  n'est  pas  prêt  à  tout  souffrir  et  à 
s'abandonner  entièrement  à  la  volonté  de 
son  bien-aimé,  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que 
d'aimer. 

Il  faut  que  celui  qui  aime  embrasse  avec 
joie  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  et  de  plus 
amer,  pour  son  bien-aimé,  et  qu'aucune  tra- 
verse ne  le  détache  de  lui. 


REFLEXION. 

Dieu  est  amour  ;  et  celui  qui  demeure  dans  l'amour, 
demeure  en  Dieu  et  Dieu  en  lui  (i).  Mais  l'amour  a 
ses  temps  d'épreuve  ,  comme  ses  temps  de  jouis- 
sance ;  et  cette  vie  tout  entière  ne  doit  être  qu'un 
continuel  exercice  d'amour,  ou  la  consommation 
d'un  grand  sacrifice ,  dont  une  vie  éternelle  ou  un 
amour  immuable  sera  le  prix.  Tous  les  caractères  de 
la  charité ,  détaillés  par  saint  Paul  (2)  ,  nous  rap- 
pellent l'idée  de  sacrifice  ;  et  l'amour  infini  lui-même 
n'a  pu  se  manifester  pleinement  à  nous  que  par  un 
sacrifice  infini.  Dieu  a  tant  aimé  le  ynonde ,  qu'il  a 
donné  son  fils  unique  (3)  ;  et  notre  amour  pour  Dieu 
ne  peut  non  plus  se  manifester  que  par  un  sacrifice  j 


:Vj  ï.  Joarm.,  iv ,  16. 

{2}  I.  Cor.,  xiii.  (5)  Joann.,  m,  16. 
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non  pas  égal ,  il  est  impossible  ,  mais  semblable  ,  par 
le  don  de  tout  notre  être  ,  ou  une  parfaite  obéis- 
sance de  notre  esprit  ,  de  notre  cœur  et  de  nos  sens 
a  la  volonté  de  celui  qui  nous  a  tant  aimés.  C'est  alors 
que  s'accomplit  cette  union  ineffable  que  J  ésus-Christ, 
à  sa  dernière  heure,  conjuroitson  père  d'opérer  entre 
lui  et  la  créature  rachetée  (1).  Pendant  que  la  nature 
vit  encore  en  nous  ,  quelque  chose  nous  sépare  de. 
Dieu  et  de  Jésus  ;  et  l'amour  de  Jésus  nais  presse  (a) 
d'achever  le  sacrifice  ,  et  de  prononcer  cette  parole 
dernière  ,  que  le  monde  ne  comprend  pas  ,  mais  qui 
réjouit  le  Ciel  :  Tout  est  consommé  (5). 
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CHAPITRE  VI. 


De  l'épreuve  du  véritable  amour. 


1.  J.  C.  Mon  fils,  votre  amour  n  est  encore 
ni  assez  fort  ,  ni  assez  éclairé. 

Le  F.  Pourquoi,  Seigneur? 

3.  C.  Parce  qu'à  la  moindre  contrariété, 
vous  laissez  là  l'œuvre  commencée,  et  que 
vous  recherchez  trop  avidement  les  consola- 
tions. 


(i)  Joann.,  xvn  ,   21  ,  a3. 

(2)  II.  Cor.,  v,  i4*  (3)   Joanj^,  xix  ,  28. 
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Celui  qui  aime  fortement,  demeure  ferme 
dans  la  tentation ,  et  ne  cède  point  aux  sug- 
gestiorïs  artificieuses  de  l'ennemi.  Dans  le 
mauvais  comme  dans  le  bon  succès,  son 
cœur  est  également  à  moi. 

2.  Celui  dont  l'amour  est  éclairé,  consi- 
dère moins  le  don  de  celui  qui  aime,  que 
l'amour  de  celui  qui  donne. 

L'affection  le  touche  plus  que  le  bienfait, 
et  il  préfère  son  bien-aimè  atout  ce  qu'il  re- 
çoit de  lui. 

Celui  qui  m'aime  d'un  amour  généreux 
ne  se  repose  pas  dans  mes  dons  ,  mais  en 
moi  par-dessus  tous  mes  dons. 

Ne  croyez  pas  tout  perdu  cependant ,  s'il 
vous  arrive  de  sentir,  pour  moi  ou  pour  mes 
Saints,  moins  d'amour  que  vous  ne  vou- 
driez . 

Cet  amour  tendre  et  doux  que  vouséprou^ 
vez  quelquefois  ,  est  l'effet  de  la  présence  de 
ia  grâce,  et  une  sorte  d'avant-goût  de  la 
patrie  céleste  ;  il  n'y  faut  pas  chercher  trop 
d'appui ,  parce  qu'il  passe  comme  il  est 
venu. 

Mais  combattre  les  mouvements  déréglés 
de  l'âme,  et  mépriser  les  sollicitations  du 
démon,  c'est  un  grand  sujet  de  mérite,  et  la 
marque  d'une  solide  vertu. 

5.  Ne  vous  troublez  donc  point  des  fan- 
tômes, quels  qu'ils  soient,  qui  obsèdent  votre 
imagination. 

Conservez  une  résolution  ferme ,  et  une 
intention  droite  devant  Dieu. 
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Ce  n'est  point  une  illusion,  si  quelquefois 
vous  êtes  soudain  ravi  en  extase  ,  et  qu'aus- 
sitôt vous  retombiez  dans  les  pensées  mi* 
sérables  qui  occupent  d'ordinaire  votre 
cœur. 

Carvous  souffrez  alors  plus  que  vous  n'agis- 
sez ;  et  tant  qu'elles  vous  déplaisent  et  que  vous 
y  résistez,  c'est  un  mérite,  et  non  pas  une 
chute. 

4.  Sachez  que  l'antique  ennemi  s'efforce 
d'étouffer  vos  bons  désirs  ,  et  de  vous  éloi- 
gner de  tout  pieux  exercice  ;  du  culte  des 
Saints  ,  de  la  méditation  de  mes  douleurs  et 
de  ma  mort,  du  souvenir  si  utile  de  vos  pé- 
chés, de  l'attention  à  veiller  sur  votre  cœur, 
et  du  ferme  propos  d'avancer  dans  la  vertu. 

ïl  vous  suggère  mille  pensées  mauvaises, 
pour  vous  causer  du  trouble  et  de  l'ennui , 
pour  vous  détourner  de  la  prière  et  des  lec- 
tures saintes. 

Une  humble  confession  lui  déplaît  ;  et  s'il 
pouvoit,  il  vous  éloigneroit  tout-à-fait  de  la 
communion. 

Ne  le  croyez  point ,  et  n'ayez  de  lui  au- 
cune appréhension,  quoiqu'il  vous  tende  sou- 
vent des  pièges  pour  vous  surprendre. 

Rejetez  sur  lui  seul  les  pensées  criminelles 
et  honteuses  qu'il  vous  inspire.  Dites-lui  : 

Va,  esprit  immonde;  rougis,  malheu- 
reux ;  il  faut  que  tu  sois  étrangement  per- 
vers ,  pour  me  tenir  un  pareil  langage. 

Retire-toi  de  moi ,  détestable  séducteur, 
tu  n'auras  jamais  en  moi  aucune  part  :  mais 

Imît.  de  J>-C.  14 
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Jésus  sera  près  de  moi  comme  un  guerrier 
formidable ,  et  tu  demeureras  confondu. 

J'aime  mieux  mourir  et  souffrir  tous  les 
tourments,  que  de  consentir  à  ce  que  tu  me 
proposes. 

Tais-toi  donc  s  ne  me  parie  plus  (i)  ;  je  ne 
t'écouterai  pas  davantage,  quoi  que  tu  fasses 
pour  m'inquiéter.  Le  Seigneur  est  ma  lumière 
et  mon  salut  :  qui  craindrai-je  (2)  ? 

Quand  une  armée  se  rangeroit  en  bataille 
contre  moi9  mon  cœur  ne  craindroii  pas  (5). 
Le  Seigneur  est  mon  aide  et  mon  rédemp- 
teur (4). 

5.  Combattez  comme  un  généreux  soldat  : 
et  si  quelquefois  vous  succombez  par  fragi- 
lité, reprenez  un  courage  plus  grand,  dans 
l'espérance  d'être  soutenu  par  une  grâce  plus 
forte;  et  gardez-vous  surtout  de  la  vaine 
complaisance  et  de  l'orgueil. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  s'égarent,  et 
tombent  dans  un  aveuglement  presque  in- 
curable. 

1  Que  la  chute  de  ces  superbes  qui  présu- 
moient  follement  d'eux-mêmes ,  vous  soit 
une  leçon  continuelle  de  vigilance  et  d'hu- 
milité. 

RÉFLEXION. 

Les  plus  grands  Saints  ont  éprouvé  ces  délaisse- 
ments du  bien-aimé.  Il  se  présentoit  à  eux  ,  jetoit 

(1)  Marc,,  iv,  3g.  (2)  Ps.,  xxvi,  1. 

i%\   Thui.,  ^  (i)  Ps. .   x^v    **. 
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an  rayon  de  lumière  dans  leurs  âmes  ,  les  remplissoit 
de  joie  ,  puis  se  retîroit  tout-à-coup ,  les  abandonnant 
aux  regrets  de  son  absence  et  à  l'impuissance  de 
leurs  désirs.  Qtci  pourra  me  dévetopper  le  secret  de  ces 
mystérieuses  vicissitudes  ?  (1)  dit  saint  Bernard.  11  en 
faut  chercher  la  cause  dans  l'amour  même  que  Dieu 
a  pour  nous  ,  et  dans  cette  foiblesse  de  notre  cœur, 
si  grande  ,  si  déplorable  ,  que  les  faveurs  trop  abon- 
dantes du  Ciel  pourroient  devenir  pour  lui  une  occa- 
sion de  péché.  Ce  foible  cœur  risqueroit  de  se  cor- 
rompre dans  le  repos  délicieux  où  elles  l'auroient 
plongé,  si  ces  subites  privations,  rappelant  tout  à 
coup  l'homme  à  lui-même  ,  ne  le  portoient  à  sonder 
l'abîme  de  ses  misères,  et  ne  lui  donnoient  tout  en- 
semble et  des  larmes  de  compassion  pour  ses  frères 
qui  ont  failli ,  et  des  larmes  de  repentir  pour  les  chutes 
que  lui-même  a  pu  faire»  Ainsi  s'éprouve  sa  charité  ; 
ainsi  s'exerce  son  humilité.  Il  apprend  ainsi  les 
secrets  de  1  a  vie  intérieure  :  il  comprend  que  ce  n'est 
point  une  paix  telle  que  la  désiroit  sa  langueur  et  sa 
paresse,  mais  une  guerre  dans  laquelle  il  faut  être 
toujours  armé,  toujours  préparé  à  combattre;  que  le 
Dieu  qui  Je  consoloit  doit  être  aimé  pour  lui-même, 
et  non  pour  les  dons  qu'il  nous  prodigue.  Et  lorsqu'il 
gémit  si  douloureusement  de  l'absence  passagère  de 
son  céleste  époux  ,  il  sent  encore  plus  vivement  com- 
bien il  est  affreux  d'en  être  pour  jamais  séparé. 


(i)  In  Caut.  Sermon,  lxxiv. 
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CHAPITRE  VIL 


Qu*il  faut  cacher  humblement  les  grâces  que  Dite 
nous  fait. 


i .  J.-C.  Mon  fils  ,  lorsque  la  grâce  tous  in- 
spire des  mouvements  de  pieté,  il  est  meil- 
leur pour  vous  et  plus  sûr  de  tenir  cette 
grâce  cachée  ,  de  ne  vous  en  point  élever, 
d'en  parier  peu ,  et  de  ne  pas  vous  exagérer 
sa  grandeur  ;  mais  plutôt  de  vous  mépriser 
vous-même,  et  dé  craindre  une  faveur  dont 
vous  étiez  indigne. 

Il  ne  faut  pas  s'attacher  trop  à  un  senti- 
ment, qui  bientôt  peut  se  changer  en  un 
sentiment  contraire. 

Quand  la  grâce  vous  est  donnée,  songea 
combien  vous  êtes  pauvre  et  misérable  sans 
la  grâce. 

Le  progrès  de  la  yie  spirituelle  ne  consiste 
pas  seulement  à  jouir  des  consolations  de  la 
grâce  ;  mais  à  en  supporter  la  privation , 
avec  humilité ,  avec  abnégation  ,  avec  pa- 
tience; de  sorte  qu'alors  on  ne  se  relâche 
point  dans  l'exercice  de  la  prière ,  et  qu'on 
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«'abandonne  aucune  de  ses  pratiques  accou- 
tumées. 

Faites  au  contraire  tout  ce  qui  est  en 
vous  le  mieux  que  vous  pourrez,  selon  vos 
lumières;  et  ne  vous  négligez  pas  entière- 
ment vous-même  ,  à  cause  de  la  sécheresse 
et  de  l'angoisse  que  vous  sentez  en  votre  âme. 

2.  Car  il  yen  a  beaucoup  qui,  au  temps  de 
l'épreuve  ,  tombent  aussitôt  dans  l'impa- 
tience ,  ou  le  découragement. 

Cependant  la  voie  de  l'homme  n'est  pas  tou- 
jours en  son  pouvoir  (1).  C'est  à  Dieu  de  con- 
soler, et  de  donner  quand  il  veut,  autant 
qu'il  veut,  et  à  qui  il  veut,  comme  il  lui 
plaît ,  et  non  davantage. 

Des  indiscrets  se  sont  perdus  par  la  grâce 
même  de  la  dévotion,  parce  qu'ils  ont  voulu 
faire  plus  qu'ils  ne  pouvoient,  ne  mesurant 
point  leur  foiblesse,  mais  suivant  plutôt  l'im 
pétuosité  de  leur  cœur  que  le  jugement  de  la 
raison. 

Et  parce  qu'ils  ont  aspiré  ,  dans  leur  pré- 
somption, à  un  état  plus  élevé  que  celui  où 
Dieu  les  vouloit,  ils  ontpromptement  perdu 
la  grâce. 

Ils  avoient  placé  leur  demeure  dans  le 
Ciel,  et  tout  à  coup  on  les  a  Vus  pauvres  et 
délaissés  dans  leur  misère  ;  afin  que ,  par 
l'humiliation  et  le  dénuement,  ils  apprissent 
à  ne  plus  tenter  de  s'élever  sur  leurs  propres 
ailes  j  mais  à  se  réfugier  sous  les  miennes. 

(i)  Jer. ,  x,  a3. 

»4' 
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Ceux  qui  sont  encore  nouveaux  et  sans 
expérience  dans  les  voies  de  Dieu  »  peuvent 
aisément  s'égarer  et  se  briser  sur  les  écueils . 
s'ils  ne  se  laissent  conduire  par  des  per- 
sonnes prudentes. 

3.  Que  s'ils  veulent  suivre  leur  sentiment 
plutôt  que  de  croire  à  l'expérience  des  au- 
tres, le  résultat  leur  en  sera  funeste  .  si  tou- 
tefois ils  s'obstinent  dans  leur  propre  sens. 

Rarement  ceux  qui  sont  sages  à  leurs  yeux  . 
se  laissent  humblement  conduire  par  les 
autres. 

Il  vaut  mieux  être  humble  avec  un  esprit 
et  des  lumières  bornées,  que  de  posséder 
des  trésors  de  science  ,  et  de  se  complaire 
en  soi-même. 

Il  vaut  mieux  pour  vous  avoir  peu.  que 
beaucoup  dont  vous  pourriez  vous  enor- 
gueillir. 

Celui-là  manque  de  prudence,  qui  se  livre 
tout  entier  à  la  joie  .  oubliant  son  indigence 
passée  ,  et  cette  chaste  crainte  du  Seigneur, 
qui  appréhende  de  perdre  la  grâce  reçue. 

C'est  aussi  manquer  de  vertu  .  que  de 
se  laisser  aller  à  un  découragement  excessif, 
au  temps  de  l'adversité  et  de  l'épreuve,  et 
d'avoir  des  pensées  et  des  sentiments  in- 
dignes de  la  confiance  qu'on  me  doit. 

4.  Celui  qui,  durant  la  paix,  a  trop  de 
sécurité,  se  trouve  souvent  ,  pendant  \j 
guerre  .  le  plus  timide  et  le  plus  lâche. 

Si ,  ne  présumant  jamais  de  vous-même  . 
vous  saviez  demeurer  toujours  humble 3  mo- 
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dérer  et  régler  les  mouvements  de  votre  es- 
prit, vous  ne  tomberiez  pas  si  vite  dans  le 
péril  et  dans  le  péché. 

C'est  une  pratique  sage  que  de  penser, 
durant  la  ferveur,  à  ce  qu'on  sera  dans  la 
privation  de  la  lumière. 

Et  quand  vous  en  êtes  en  effet  privé,  son- 
gez qu'elle  peut  revenir,  et  que  je  ne  vous  l'ai 
retirée  pour  un  temps,  qu'en  vue  de  ma 
gloire,  et  pour  exciter  votre  vigilance. 

Souvent  une  telle  épreuve  vous  est  plus 
utile,  que  si  tout  vous  succédoit  constam- 
ment selon  vos  désirs. 

Car ,  pour  juger  du  mérite  ,  ou  ne  doit  pas 
regarder  si  quelqu'un  a  beaucoup  de  visions 
ou  de  consolations;  ou  s'il  est  habile  dans 
l'Ecriture  sainte  ;  ou  s'il  occupe  un  rang 
élevé  ; 

Mais  s'il  est  affermi  dans  la  véritable  hu- 
milité, et  rempli  de  la  charité  divine;  s'il 
cherche  en  tout  et  toujours  uniquement  la 
gloire  de  Dieu;  s'il  est  bien  convaincu  de 
son  néant;  s'il  a  pour  lui-même  un  mépris 
sincère  ,  et  s'il  se  réjouit  plus  d'être  méprisé 
des  autres  et  humilié  par  eux ,  que  d'en  être 
honoré. 

RÉFLEXION. 


Le  pieux  auteur  revient  saus  cesse  sur  le  précepte 
de  J'hnmilité,  parce  que  l'homme  a  besoin  qu'on  le 
lni  rappelle  sans  cesse,  tant  l'orgueil  a  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  son  cœur,   Le  juste  même  est 
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tenté  d'orgueil  :  il  existe  en  lui  un  secret  penchant 
à  présumer  de  ses  forces ,  à  s'attribuer  le  bien  dont 
la  grâce  eét  Tunique  principe.  Et  s*il  échappe  à  ce 
piège,  un  orgueil  plus  déguisé  le  porte  à  se  complaire 
dans  les  dons  de  Dieu  ,  comme  s'il  étoit  assuré  de  ne 
les  jamais  perdre  ;  à  rechercher  avec  un  désir  in- 
quiet les  faveurs  extraordinaires  ;  à  s'affliger  jusqu'au 
trouble  ,  lorsqu'il  est  privé  des  consolations  sensibles; 
à  repousser  le  mépris,  et  à  souffrir  impatiemment 
tout  ce  qui  peut  l'abaisser  aux  yeux  des  hommes.  Ou 
ne  sauroit  donc  trop  nous  entretenir  de  nos  misères  et 
de  notre  néant.  Notre  véritable  grandeur  est  decon* 
noître  que  nous  ne  sommes  rien  ;  notre  paix  est  de  le 
sentir,  pourvu  qu'en  môme  temps  nous  connoissions 
le  réparateur  de  notre  nature ,  celui  qui  seul  est  notre 
force,  notre  modèle  et  notre  vie;  et  qui,  nous  don- 
nant à-la-fois  le  précepte  et  l'exemple  ,  a  dit  :  Ap- 
prenez de  moi,  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  (i). 
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CHAPITRE  VIII. 

Qu'il  faut  s'anéantir  soi-même  devant  Dieu. 

i.  Le  F.  Je  parlerai  au  Seigneur  mon  Dieu, 
bien  que  je  ne  sols  que  cendre  et  poussière  (2). 


(1)  Matt.,  xi,  29. 

(2)  Gen. ,  xviit  ,   27. 
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Si  je  me  crois  quelque  chose  de  plus,  voilà 
que  vous  vous  élevez  contre  moi  ;  et  mes 
iniquités  rendent  un  témoignage  vrai,  et  que 
je  ne  puis  contredire. 

Mais  si  je  m'abaisse,  si  je  m'anéantis,  si 
je  me  dépouille  de  toute  estime  pour  moi- 
même  ,  et  que  je  rentre  dans  la  poussière 
dont  j'ai  été  formé,  votre  grâce  s'approchera 
de  moi,  et  votre  lumière  sera  près  de  mon 
coeur  ;  alors  tout  sentiment  d'estime ,  même 
le  plus  léger,  que  je  pourrois  concevoir  de 
moi,  disparoîtra  pour  jamais  dans  l'abîme 
de  mon  néant. 

Là  ,  vous  me  montrez  à  moi-même,  vous 
me  faites  voir  ce  que  je  suis,  ce  que  j'ai  été, 
jusqu'où  je  suis  descendu  :  car  je  ne  suis  rien9 
et  je  ne  le  savois  pas  (1). 

Si  vous  me  laissez  à  moi-même,  que 
guis-je  ?  Rien  qu'infirmité  ;  mais ,  dès  que 
vous  jetez  un  regard  sur  moi,  à  l'instant  je 
deviens  fort,  et  je  suis  rempli  d'un  joie  nou- 
velle. 

Et  certes,  cela  me  confond d'étonnement, 
que  vous  me  releviez  ainsi  tout  d'un  coup, 
€t  me  preniez  avec  tant  de  bonté  entre  vos 
bras  ,  moi  toujours  entraîné  par  mon  propre 
]?oids  vers  la  terre. 

a.  C'est  votre  amour  qui  opère  cette 
■merveille,  qui  me  prévient  gratuitement, 
qui  ne  se  lasse  p,ojnt  de  me  secourir  dans 
mes  nécessités,   qui  me  préserve  des  plu» 

(l)     Ps.,  LXXII  ,  21. 
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grands  périls,  et,  à  vrai  dire,  me  délivre  de 
maux  innombrables. 

Car  je  me  suis  perdu  en  m'aimant  d'un 
amour  déréglé;  mais  en  ne  cherchant  que 
vous,  en  n  aimant  que  vous,  je  vous  ai 
trouvé,  et  je  me  suis  retrouvé  moi-même, 
et  l'amour  m'a  fait  rentrer  plus  avant  dans 
mon  néant. 

O  Dieu  plein  de  tendresse  !  vous  faites 
pour  moi  beaucoup  plus  que  je  ne  mérite,  et 
plus  que  je  n'oserois  espérer  ou  demander. 

5.  Soyez  béni,  mon  Dieu,  de  ce  que,  tout 
indigne  que  je  suis  de  recevoir  de  vous  au- 
cune grâce  ,  cependant  votre  bonté  géné- 
reuse et  infinie  ne  cesse  de  faire  du  bien 
même  aux  ingrats ,  et  à  ceux  qui  se  sont  le 
plus  éloignés  de  vous. 

Ramenez- nous  à  vous,  afin  que  nous 
soyons  reconnoissants,  humbles,  fervents, 
parce  que  vous  êtes  notre  salut,  notre  vertu 
et  notre  force. 

RÉFLEXION. 

Notre  ennemi  le  plus  redoutable  ,  et  qui  nous  presse 
le  plus,  c'est  l'orgueil  :  au-dessus  de  notre  âme,  est 
Dieu,  l'a  suprême  intelligence  et  le  souverain  bien;  au- 
dessous,  sont  les  objets  sensibles  dont  cette  âme  est 
touchée  ,  et  qui  lui  paroissent  aussi  des  biens.  La 
voilà  donc  ,  au  milieu  de  ces  deux  extrêmes ,  à  une 
distance  également  infinie  de  Pun  et  de  l'autre  ,  te- 
nant à  Dieu  par  sa  nature  ,  et  par  son  origine  au 
néant.  Qu'il  lui  plaise  d'abandonner  son  bien  éternel 
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pour  ces  biens  périssables  qui  la  sollicitent ,  sa  chute 
est  affreuse;  mais,  avant  d'arriver  jusqu'au  fond  de 
l'abîme ,  elle  se  regarde  :  et  se  voyant,  comme  elle 
est  en  effet,  plus  parfaite  que  tout  ce  monde  maté- 
riel quil'entoure,6//e  iombed'' 'abord  sur  elle-même  (ij. 
selon  l'excellente  remarque  de  saint  Augustin ,  et  de- 
vient ainsi  le  premier  objet  de  son  amour  et  de  ses 
complaisances.  C'est  là  l'orgueil ,  source  de  tous  les 
vice?  et  de  tous  les  crimes,  de  toutes  les  misères; 
l'orgueil ,  qui  renonce  au  ciel,  que  repousse  la  terre, 
et  qui  n'a  plus  que  l'enfer  pour  dernier  refuge.  O 
qu'il  avoit  profondément  pénétré  dans  les  entrailles 
de  l'homme  ,  celui  qui  lui  a  prescrit  l'humilité  comme 
la  première  de  ses  lois  l  Ne  sortons  donc  jamais,  de- 
vant Dieu,  de  cet  anéantissement  profond  qui  nous 
est  commandé;  opérons  ainsi  l'union  incompréhen- 
sible de  l'extrême  puissance  et  de  l'extrême  foiblesse: 
soyons  humbles  ,  et  le  reste  nous  sera  donné  comme  par 
surcroît  ^2). 
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CHAPITRE  IX. 


Qu'il  faut  rapporter  tout  à  Dieu  comme  à  notre 
dernière  fin. 


1.  Mon  fils,  je  dois  être  votre  fin  suprême 
et  dernière  ,  si  véritablement  vous  désirez 
être  heureux. 

(1)  DeCivit.  Dei.,  xiv,  i3.       (2)  Malt.  ,  vi,  53. 


168     L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST, 

Cette  vue  purifiera  vos  affections  ,  qui  s'a* 
baissent  trop  souvent  jusqu'à  vous  et  aux 
créatures. 

Car,  si  vous  vous  recherchez  en  quelque 
chose  ,  aussitôt  vous  tombez  dans  la  langueur 
et  la  sécheresse. 

Rapportez  donc  principalement  tout  à 
moi ,  parce  que  c'est  moi  qui  vous  ai  tout 
donné. 

Considérez  chaque  bien  comme  décou- 
lant du  souverain  bien;  et  songez  que,  dès- 
lors,  ils  doivent  tous  remontera  moi  comme 
à  leur  origine. 

2.  En  moi,  comme  clans  une  source  inta- 
rissable ,  le  petit  et  le  grand,  le  pauvre  et  la 
riche,  puisent  l'eau  vive,  et  ceux  qui  me 
servent  volontairement  et  de  cœur  recevront 
grâce  sur  grâce. 

Mais  celui  qui  cherchera  sa  gloire  hors  de 
moi,  ou  sa  jouissance  dans  un  autre  bien 
que  moi,  sa  joie  ne  sera  ni  vraie  ni  solide  , 
et  son  cœur  toujours  à  la  ^ène^  toujours  à 
l'étroit,  ne  trouvera  que  des  angoisses. 

Ne  vous  attribuez  donc  aucun  bien ,  et 
n'attribuez  à  nul  homme  sa  vertu  ;  mais  ren- 
dez tout  à  Dieu  ,  sans  qui  l'homme  n'a  rien. 

C'est  moi  qui  vous  ai  tout  donné,  et  je 
veux  que  vous  vous  donniez  à  moi  tout  en- 
tier :  j'exige  avec  une  extrême  rigueur  les 
actions  de.  grâces  qui  me  sont  dues. 

3.  Ceci  est  la  vérité  qui  dissipe  la  vanité 
de  la  gloire. 

Là  où  pénètre  la  grâce  céleste  et  la  vraie 
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charité ,  il  n'y  a  plus  de  place  pour  I'amour- 
propre,  ni  pour  l'envie  qui  torture  le  cœur. 

Car  l'amour  divin  subjugue  tout ,  et  agran- 
dit toutes  les  forces  de  l'âme. 

Si  vous  écoutez  la  sagesse ,  vous  ne  vous 
réjouirez  qu'en  moi,  vous  n'espérerez  qu'en 
moi,  parce  que  nul  n'est  bon  que  Dieu  seul, 
à  qui,  en  tout  et  par-dessus  tout,  est  due  à 
jamais  la  louange  et  la  bénédiction. 


REFLEXION. 

Oui,  nous  devons  tout  rapporter  à  Dieu  comme  à 
notre  unique  fin ,  puisque  c'est  par  lui  seul  que  nou* 
avons  commencé,  par  lui  seul  que  nous  conservons 
l'être,  le  mouvement,  la  pensée.  Les  Anges  et  le* 
hommes  puisent  également  dans  cette  source  iné- 
puisable la  lumière  et  la  vie ,  et  tout,  sans  ce  grand 
Dieu,  seroit  ténèbre  et  néant.  Que  fait  donc  la  créa» 
ture  insensée  qui  se  complaît  et  s'admire  dans  sa 
puissance  ,  dans  son  industrie  ,  dans  ses  vertus 
mêmes?  Elle  agit,  suivant  l'expression  de  Bossuet  , 
à  la  manière  de  Dieu;  elle  imite  insolemment  la  plé- 
nitude de  ce  premier  être.  Le  fleuve  est  à  moi ,  disoit 
Pharaon,  et  je  me  suis  fait  moi-même  (1).  Voilà  que 
Dieu  le  frappe ,  et  ce  n'est  plus  qu'un  cadavre  ,  donna 
pour  être  leur  pâture,  aux  bêtes  féroces  et  aux  oiseaux 
du  Ciet(2).  Ainsi  donc,  à  Dieu  seul  la  gloire;  à  nous 
fa  honte  et  le  péché.  Tout  ce  que  nous  avons  de  bon 
appartenant  à  sa  grâce  ,  rendons-lui  ce  qui  lui  appar- 

(1)  Ezech.  .  xxix  ,  3, 
(i)  I5id:,  5. 

îmit.  de  J,-C.  i5 
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tient;  craignons  que  notre  âme  ne  soit  en  quelque 
sorte  violée  par  les  louanges  qu'on  lui  donne  :  Pre- 
nez garde,  dit  l'Evangile  ,  de  ne  faire  pas  vos  bonnes 
oeuvres  devant  les  hommes  pour  en  être  regardés  (x). 
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CHAPITRE  X. 


Qu'il  est  doux  de  servir  Dieu  et  de   mépriser  le 
monde. 


i.  Le  F.  Je  vous  parlerai  encore.  Seigneur, 
et  je  ne  me  tairai  point.  Je  dirai  à  m  on  Dieu, 
mon  Seigneur  et  mon  Roi,  assis  dans  les 
hauteurs  des  cieux  : 

O  quelle  abondance  de  douceurs  vous  avez 
réservée  pour  ceux  qui  vous  craignent  (2)  !  Et 
qu'est-ce  donc  pour  ceux  qui  tous  aiment? 
pour  ceux  qui  tous  servent  de  tout  leur 
cœur  ? 

Elles  sont  vraiment  ineffables  ,  les  délices 
dont  vous  inondez  ceux  qui  vous  aiment 9 
quand  leur  âme  vous  contemple. 

Vous  m'avez  montré  principalement  en 

(1)    Matth.,   vi  .    1  ,   6. 
(a)  Fs.  xxx,  20. 
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ceci  toute  la  tendresse  de  votre  amour  :  je 
n'étois  pas ,  et  tous  m'ayez  créé  ;  j'errois  loin 
de  vous,  vous  m'avez  ramené  pour  vous 
servir,  et  vous  m'avez  commandé  de  vous 
aimer. 

2.  0  source  d'amour  éternel,  que  dhai-je 
de  vous? 

Gomment  pourrai-je  vous  oublier,  vous 
qui  avez  daigné  vous  souvenir  de  moi,  lors- 
que déjà  épuisé ,  consumé,  je  penchois  vers 
la  mort. 

Votre  miséricorde  envers  votre  serviteur 
a  passé  toute  espérance;  et  vous  avez  ré- 
pandu sur  lui  votre  grâce  et  votre  amour , 
bien  au-delà  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  mé- 
riter. 

Que  vous  rendrai-je  pour  une  telle  faveur? 
Car  il  n'est  pas  donné  à  tous  de  tout  quitter, 
de  renoncer  au  siècle  pour  embrasser  la  vie 
religieuse. 

Est-ce  faire  beaucoup  que  de  vous  servir, 
vous  que  doivent  servir  toutes  les  créatures? 

Cela  doit  me  sembler  peu  de  chose;  mais 
ce  qui  me  paroît  grand  et  merveilleux,  c'est 
que  vous  daigniez  agréer  le  service  d'une 
créature  si  pauvre  et  si  misérable,  et  l'ad- 
mettre parmi  les  serviteurs  que  vous  aimez. 

3.  Tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  puis 
consacrer  à  votre  service,  est  à  vous. 

Et  néanmoins  prenant  pour  ainsi  dire  ma 
place,  vous  me  servez  plus  que  moi-même 
je  ne  vous  sers. 

Voilà  que  le  ciel  et  la  terre,  que   vous 
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ayez  créés  pour  le  service  de  l'homme  ,   sont 

devant  vous,  et  chaque  jour  ils  exécutent 
tout  ce  que  vous  leur  avez  commandé. 

C'est  peu  encore  :  vous  avez  préparé  pour 
l'homme  le  ministère  même  des  Anges. 

Mais  ce  qui  surpasse  tout,  vous  avez  dai- 
gne le  servir  vous-même  ,  et  vous  avez  pro- 
mis de  vous  donner  à  lui. 

4.  Que  vous  rendrai-je  pour  tant  de  biens? 
Ah!  si  je  pouvois  vous  servir  tous  les  jours 
de  ma  vie  î  si  je  pouvois  même  un  seul  jour 
vous  servir  dignement  î 

Il  est  bien  vrai  que  vous  êtes  digne  d'être 
servi  universellement  .  digne  de  tout  hon- 
neur et  d'une  louange  éternelle. 

Vous  êtes  vraiment  mon  Seigneur  ,  et  je 
suis  votre  pauvre  serviteur,  qui  dois  vous 
servir  de  toutes  mes  forces >  et  ne  me  lasser 
jamais  de  vous  louer. 

Je  le  veux  ainsi,  je  le  désire  ainsi  :  dai- 
gnez suppléer  vous-même  à  tout  ce  qui  me 
manque. 

5.  C'est  un  grand  honneur ,  une  grande 
gloire  de  vous  servir  et  de  mépriser  tout  a 
cause  de  vous. 

Car  ils  recevront  des  grâces  abondantes  , 
ceux  qui  se  courbent  volontairement  sous  vo- 
tre joug  très-saint. 

Ils  -eront  abreuvés  de  la  délectable  con- 
solation de  l'Esprit-Saint,  ceux  qui,  pour 
votre  amour  ,  auront  rejeté  tous  les  plaisirs 
des  seas. 

Ils  jouiront  d'une  grande  liberté  d'esprit  : 
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ceux  qui.  pour  la  gloire  de  votre  nom,  se- 
ront entrés  dans  la  voie  étroite,  et  auront 
renoncé  à  toutes  les  sollicitudes  du  monde. 

6.  0  aimable  et  douce  servitude  de  Dieu , 
dans  laquelle  l'homme  retrouve  la  yraie 
liberté  et  la  sainteté  ! 

0  saint  assujettissement  de  la  vie  reli- 
gieuse qui  rend  l'homme  agréable  à  Dieu  , 
égal  aux  Anges,  terrible  aux  démons  ,  res- 
pectable à  tous  les  fidèles  ! 

0  esclavage  digne  à  jamais  d'être  désiré, 
embrassé,  puisqu'il  nous  mérite  le  souve- 
rain bien,  et  nous  assure  une  joie  immor- 
telle ! 

RÉFLEXION. 

Le  genre  humain ,  dès  les  commencements ,  se  di- 
vise en  deux  parts  ,  dont  Tune  appartient  au  monde, 
et  l'autre  est  la  société  des  enfants  de  Dieu  ;  ceux-ci 
gouvernés  par  l'esprit  ,  ceux-là  esclaves  de  la  chair 
et  des  plaisirs  sensuels.  Que  pourrions-nous  dire  du 
monde  ,  de  ses  afflictions,  de  ses  dégoûts,  que  ne 
sachent  aussi  bien  que  nous  ceux  qui  lui  sont  le  plus 
attaches?  Quant  à  celui  qui  craint  Dieu  et  qui  veut 
suivre  sa  loi.  il  n'a  besoin  ni  de  la  peinture  des  éga- 
rements du  siècle  ,  ni  de  l'expérience  de  ses  misères, 
pour  l'éviter  et  le  haïr  :  «Jésus-Christ  n'est  pas  du 
monde  ;  il  n'a  pas  prié  pour  le  monde  (î).  Cette  parole 
lui  suffit.  Il  ira,  loin  de  ce  monde,  se  mettre  en  so- 
ciété de  prières  avec  son  Jésus  ;  s'unissant  au  Fils  , 
il  s'unira  par  lui  au  Père  ,  et  par  eux  à   toute   cette 

(ï)  Joana  ,  Xvai ,  16. 

'5' 
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sainte  multitude  de  fidèles  qui  habitent  la  Jérusa- 
lem céleste  ,  et  qui  ne  sont  ensemble  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme  (2).  Alors,  enivré  de  consolations  ,  d'es- 
pérances, de  douceurs  qui  ne  peuvent  s'exprimer  , 
le  monde  ,  plus  que  jamais ,  lui  paroîtra  ce  qu'il  est 
en  effet  :  un  séjour  d'horreur  et  une  vaste  solitude  (1). 
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CHAPITRE  XI. 


Qu'il  faut  examiner  et  modérer  les  désirs  du  cœur. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  il  faut  que  vous  appre- 
niez beaucoup  de  choses,  que  vous  ne  sa- 
vez pas  encore  assez. 

2.  Le  F.  Eh  quoi,  Seigneur  ? 

3.  J.-C.  Vous  devez  soumettre  entière- 
ment vos  désirs  à  ma  volonté,  ne  point  vous 
aimer  vous-même  ,  et  ne  rechercher  en  tout 
que  ce  qui  me  plaît. 

Souvent  vos  désirs  s'enflamment,  et  vous 
emportent  impétueusement  :  mais  considé- 
rez si  cette  ardeur  a  ma  gloire  pour  motif  9 
ou  votre  intérêt  propre. 


(1)  Act. ,  ÏV,   J2. 
(s)  Deut,     xxxii. 
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Si  c'est  moi  que  vous  avez  en  vue ,  vous 
sezez  content  3  quoi  que  j'ordonne  ;  mais  si 
quelque  secrète  recherche  de  vous-même  se 
cache  au  fond  de  vôtre  cœur,  voilà  ce  qui 
vous  abat  et  vous  trouble. 

4-  Prenez  donc  garde  à  ne  vous  pas  trop 
attacher  à  des  désirs  sur  lesquels  vous  ne 
m'avez  point  consulté  ,  de  peur  qu'ensuite 
vous  ne  veniez  à  vous  repentir,  ou  que  vous 
éprouviez  dh  dégoût  pour  ce  qui  vous  avoit 
plu  d'abord,  et  que  vous  aviez  cru  le  meilleur. 

Car  tdut  mouvement  qui  paroît  bon  ne 
doit  pas  être  aussitôt  suivi  ;  de  même  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  céder  sur-le-champ  à 
ses  répugnances. 

Quelquefois  il  est  à  propos  de  modérer  le 
zèle  le  plus  saint  et  les  meilleurs  désirs ,  de 
peur  qu'ils  ne  préoccupent  et  ne  distraient 
Votre  esprit;  ou  qu'en  les  suivant  indiscrè- 
tement ,  vous  ne  causiez  du  scandale  aux 
autres;  ou  qu'enfin  l'opposition  que  vous  y 
trouverez,  ne  vous  jette  vous-même  dans  le 
trouble  et  dans  l'abattement. 

5.  Il  faut  aussi  quelquefois  user  de  vio- 
lence, et  résister  aux  convoitises  des  sens, 
avec  une  grande  force  ,  sans  prendre  garde 
à  ce  que  veut  la  chair,  et  à  ce  qu'elle  ne 
veut  pas  ,  et  travailler  surtout  à  la  soumettre 
à  l'esprit  malgré  elle. 

Il  faut  la  châtier  et  l'asservir,  jusqu'à  ce 
que  ,  prête  à  tout,  elle  ait  appris  a  se  conten- 
ter de  peu,  à  aimer  les  choses  les  plus  sim- 
ples y  et  à  ne  jamais  se  plaindre  de  rien. 
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RÉFLEXION. 

Que  sommes-nous  donc?  Quoi!  notre  volonté  est- 
elle  si  inconstante ,  notre  esprit  si  foiblê  ,  la  chair 
si  prompte,  qu'il  y  ait  également  du  danger  pour 
nous  à  suivre  nos  premières  impressions  ,  soit  pour 
fuir  le  mal ,  soit  pour  rechercher  le  bien  ?  Oui ,  sans 
oroute  :  abandonnée  à  elle-même,  notre  volonté  de- 
vient une  esclave  ;  ce  n'est  que  dans  son  entière 
dépendance  de  celle  de  Dieu  ,  qu'elle  se  retrouve 
libre  et  agissante  :  là  où  est  l'ordre  ,  là  est  aussi  la 
liberté.  Quelle  nature  étrange  est  la  nôtre  ?  Entourés 
d'ennemis ,  il  nous  est  plus  aisé  d'obtenir  de  Dieu  ce 
que  nous  voulons,  quand  notre  volonté  est  conforme  à 
la  sienne,  que  de  former,  sans  lui,  la  moindre  volonté. 
Dieu  j  dit  saint  Augustin  ,  a  formé  l'homme  avec 
l'usage  de  son  libre-arbitre  ;  animal  terrestre  ,  mais 
digne  du  Ciel,  *'il  sait  s'attacher  à  son  Créateur  (1). 
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CHAPITRE  XII 


Qu'il  faut  s'exercer  à  la  patience,   et  lutter  contre^ 
ses  passions. 

i.  Le  F.  Seigneur,  mon  Dieu,  je  rois 
combien  la  patience  m'est  nécessaire  ;  car 
cette  yie  est  pleine  de  contradictions. 

Elle  ne  peut  jamais  être  exempte  de  dou- 

(i)  De  Civil,  Det.,  xxn. 
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leur  et  de  guerre,  mioi  que  je   fasse  pour 
avoir  la  paix. 

2.  J.-C.  Il  en  est  ainsi,  mon  fils;  mais  je 
ne  veux  pas  que  tous  cherchiez  une  paix 
telle  que  tous  n'ayez  ni  tentations  à  vaincre  , 
ni  contrariétés  à  souffrir. 

Croyez  au  contraire  avoir  trouvé  la  paix, 
lorsque  vous  serez  exercé  par  beaucoup  de 
tribulations  ,  et  éprouvé  par  beaucoup  de 
traverses. 

Si  vous  dites  que  vous  ne  pouvez  suppor- 
ter tant  de  souffrances,  comment  suppor- 
terez-vous  le  feu  du  Purgatoire  ? 

Afin  donc  d'éviter  des  supplices  éternels , 
efforcez-vous  d'endurer  pour  Dieu  ,  avec  pa- 
tience ,  les  maux  présents. 

Pensez-vous  que  les  hommes  du  siècle 
n'aient  rien,  ou  que  peu  de  choses  à  souf- 
frir? C'est  ce  que  vous  ne  trouverez  pas, 
même  en  ceux  qui  semblent  environnés  de 
plus  de  délices. 

3.  Mais  ils  ont,   dites-vous,  des  plaisirs 
en  abondance,   ils  suivent  toutes  leurs  vo- 
lontés;  et  ainsi  ils  sentent  peu  le  poids  d 
leurs  maux. 

Soit,  je  veux  qu'ils  aient  tout  ce  qu'ils  dé- 
sirent :   combien  cela  durera-t-il  ? 

Voilà  que  les  riches  du  siècle  s'évanoui- 
ront comme  la  fumée,  et  il  ne  restera  pas 
même  un  souvenir  de  leurs  joies  passées. 

Et,  durant  leur  vie  même,  ils  ne  s'y  re- 
posent pas  sans  amertume,  sans  ennui  et 
sans  crainte 


178     L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST, 

Car  souvent,  là  même  oiï  ils  se  promet- 
taient ïa  joie  ,  ils  rencontrent  le  châtiment 
et  la  douleur  :  et  avec  justice  \  puisqu'il  est 
juste  que  l'amertume  et  l'ignominie  accom- 
pagnent les  plaisirs  qu'ils  cherchent  dans  le 
désordre. 

4.  O  que  tous  ces  plaisirs  sont  courts , 
qu'ils  sont  faux,  criminels,  honteux! 

Et  cependant  ces  malheureux,  enivrés  et 
aveugles,  ne  le  comprennent  point  ;  mais, 
semblables  à  des  animaux  sans  raison ,  ils 
exposent  leur  âme  à  la  mort,  pour  quelques 
jouissances  misérables  dans  une  vie  qui  va 
finir. 

Pour  vous,  mon  fils,  ne  suivez  pas  vos 
convoitises  >  et  dé  tac  liez-vous  de  votre  volonté. 
Mettez  vos  délices  dans  le  Seigneur  3  et  il  vous 
accordera  ce  que  votre  cœur  demande  (1) 

Si  vous  voulez  goûter  une  véritable  joie  , 
et  des  consolations  abondantes ,  méprisez 
toutes  les  choses  du  monde,  repoussez  toutes 
les  joies  terrestres;  et  je  vous  bénirai,  je 
verserai  sur  vous  mes  inépuisables  consola- 
tions. 

Plus  vous  renoncerez  à  celles  que  donnent 
les  créatures,  plus  les  miennes  seront  douces 
et  puissantes. 

Mais  vous  ne  les  goûterez  point  sans  avoir 
auparavant  ressenti  quelque  tristesse  s  sans 
avoir  travaillé,  combattu. 


(lj  Eccl.  ,  XV1I1  ,    3o.    Ps.  ,  XXXVI  ,  4» 
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Une  mauvaise  habitude  tous  arrêtera  , 
mais  vous  la  vaincrez  par  une  meilleure. 

La  chair  murmurera;  mais  elle  sera  con- 
tenue par  la  ferveur  de  l'esprit. 

L'antique  serpent  vous  sollicitera ,  vous 
exercera  ;  mais  vous  le  mettrez  en  fuite  par 
la  prière  ;  et  en  vous  occupant  surtout  d'un 
travail  utile ,  vous  lui  fermerez  l'entrée  de 
votre  âme. 

RÉFLEXION. 

Les  joies  du  monde  sont  insensées  ,  parce  qu'elles 
s'élèvent  sur  le  néant  ;  ses  douleurs  sont  accablantes  , 
parce  qu'elles  sont  inconsolables  et  désespérées. 
Puisque  le  monde  lui-même,  qui  est  condamné  à 
périr,  souffre,  et  que  Dieu  n'a  pas  voulu  lui  laisser  , 
sans  d'amères  compensations,  quelques  courts  mo- 
ments de  coupables  et  funestes  voluptés  3  la  voie 
qui  conduit  à  la  vie  et  aux  biens  impérissables  , 
doit-elle  être  plus  large,  plus  facile:  et  un  si  grand 
triomphe  se  peut-il  remporter  ,  sans  un  combat  qui 
lui  soit  proportionné?  Non  :  tout  est  souffrance  dans 
ce  lieu  d'exil  ;  depuis  que  le  péché  en  a  pris  posses- 
sion,  la  terre  est  devenue  une  vallée  de  larmes  (i)  ; 
le  juste  ne  peut  aussi  la  traverser  qu'au  milieu  d'af- 
ilictions,  qui,  pour  ne  point  ressembler  à  celles  du 
pécheur,  n'en  sont  pas  moins  de  dures  afflictions  ; 
et  le  juste  cesse  de  l'être  s'il  ne  les  accepte  avec  joie. 
Quoi?  il  falloit  que  le  Christ  souffrit  pour  entrer  dans 
sa  gloire  (2)  :  il  le  falloit  1  et  nous  ,  misérables  vers 


(1)  PS.  ,    LXXXIll,  7. 

(2)  Luc  ,  xxiv,  7. 
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de  terre  ,  appelés  au  partage  de  cette  gloire  immor- 
telle ,  nous  pourrions  balancer  un  moment  à  partager 
de  même  ses  douleurs,  à  porter  sa  croix  ,  à  imiter 
son  courage  et  sa  résignation?  Qui  nous  soutiendra 
dans  ces  épreuves?  Lui-même  ;  sa  grâce  :  pouvons- 
nous  en  douter?  Ce  qu'il  commande,  il  fournit  tou- 
jours les  moyens  de  l'exécuter;  et  celui  qui  est  toute 
justice  et  toute  miséricorde  ,  peut  exiger  de  nous  des 
choses  difficiles  et  pénibles  ;  mais  ce  qui  est  tout-à- 
fait  impossible ,  il  ne  nous  le  demandera  jamais. 
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CHAPITRE  XIII. 


Qu'il    faut   obéir  humblement   à   l'exemple    de 

Jésus-Christ. 


i.  J.-C.  Mo>T  fils,  celui  qui  cherche  à  se 
soustraire  à  l'obéissance,  se  soustrait  à  la 
grâce  :  et  celui  qui  veut  posséder  seul  quel- 
que chose ,  perd  ce  qui  est  à  tous. 

Quand  on  ne  se  soumet  pas  volontaire- 
ment et  de  bon  cœur  à  son  supérieur  ,  c'est 
une  marque  que  la  chair  n'est  pas  encore 
pleinement  assujettie,  mais  que  souvent  elle 
murmure  et  se  révolte. 

Apprenez  donc  à  obéir  avec  promptitude 
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à  vos  supérieurs  ,  si  vous  désirez  dompter 
votre  chair. 

Car  Tennemi  du  dehors  est  bien  plus  vite 
vaincu,,  quand  l'homme  n'a  pas  la  guerre  au- 
dedans  de  soi. 

L'ennemi  ie  plus  terrible  et  le  plus  dan- 
gereux pour  votre  âme  ,  c'est  vous,  lorsque 
vous  êtes  divisé  en  vous-même. 

Il  faut  que  vous  appreniez  à  vous  mépriser 
sincèrement,  si  vous  voulez  triom  her  de  la 
chair  et  du  sang. 

L'amour  désordonné  que  vous  avez  encore 
pour  vous-même,  voilà  ce  qui  vous  fait 
craindre  de  vous  abandonner  sans  réserve  à 
la  volonté  des  autres. 

2.  Est-ce  donc  cependant  un  si  grand  ef- 
fort ,  que  toi,  poussière  et  néant ,  tu  te  sou- 
mettes à  l'homme  à  cause  de  Dieu;  lorsque 
moi,  le  Tout-Puissant,  moi,  le  Très-Haut, 
qui  ai  tout  fait  de  rien  ,  je  me  sui3  soumis 
humblement  à  l'homme  ,  à  cause  de  toi. 

Je  me  suis  fait  le  plus  humble  et  le  der- 
nier de  tous  ,  afin  que  mon  humilité  t'apprît  à 
vaincre  ton  orgueil. 

Poussière,  apprends  à  obéir;  apprends  à 
t'humilier.  Terre  et  limon  ,  à  Rabaisser  sens 
les  pieds  de  tout  le  monde. 

Apprends  à  briser  ta  volonté,  et  à  ne  re- 
fuser aucune  dépendance. 

5.  Enflamme-toi  de  zèle  contre  toi-même , 
et  ne  souffre  pas  que  le  moindre  orgueil  vive 
en  toi,  mais  fais-toi  si  petit,  et  mets-toi  si 
bas  5  que  tout  le  monde  puisse  inarcher  sur 

Imit,  de  J.-C.  16 
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toi,  et  te  fouler  aux  pieds,  comme  la  boue 
ces  places  publiques. 

Fiis  du  néant ,  qu'as-tu  à  te  plaindre?  Pé- 
cheur couvert  d'ignominie ,  qu'as-tu  à  ré- 
pondre 5  quelque  reproche  qu'on  t'adresse, 
toi  qui  as  tant  de  fois  offensé  Dieu  9  tant  de 
fois  mérité  l'enfer? 

Mais  ma  bonté  t'a  épargné,  parce  que  ton 
âme  a  été  précieuse  devant  moi;  je  ne  t'ai 
point  délaissé  ,  afin  que  tu  connusses  mon 
amour,  et  que  mes  bienfaits  ne  cessassent 
jamais  d'être,  présents  à  ton  cœur;  afin  que 
tu  fusses  toujours  prêt  à  te  soumettre,  à  t'hu- 
milier,  et  à  souffrir  les  mépris  avec  pa- 
tience. 

RÉFLEXION. 


11  n'appartient  qu'à  Dieu  seul  d'exiger  de  nous 
l'obéissance  :  ni  un  homme,  quel  qu'il  puisse  être  , 
ni  même  un  Ange,  n'a  le  droit  de  se  faire  obéir, 
lorsqu'il  nous  commande  ,  s'il  n'a  reçu  ce  droit  de 
celui-là  seul  à  qui  appartient  le  commandement. 
Mais  aussi ,  dès  que  Dieu  a  institué  les  puissances , 
c'est  se  mettre  en  révolte  contre  iui-même  que  de 
désobéir.  O  que  l'orgueilleux  est  à  plaindre  de  ne 
pas  comprendre  ces  choses,  et  de  voir  de  la  honte 
dans  la  dépendance  où  il  se  trouve  d'une  créature 
comme  lui,  parce  que  son  intelligence  stupide  ,  s'ar- 
rêtant  à  ces  grossières  apparences  ,  n'a  pas  la  force 
de  remonter  jusqu'au  Créateur  I  S'il  le  pouvoit  ,  ce 
qui  fait  sa  honte  deviendroit  sa  gloire.  Mes  frères  , 
disoit  l'Apôtre  ,  Jêsus-CI^rlst ,  par  tes  souffrances  qu'il 
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a  voulu  endurer,  nous  a  enseigné  l'obéissance  (1)  ;  sem- 
blable à  V agneau  sous  la  main  qui  le  tond s  il  est  allé 
à  la  mort  sans  une  seule  plainte  (2).  C'est  qu'il  falloit 
que  la  volonté  de  son  Père  s'accomplît  ,  et  non  ta 
sienne  (5) ,  Voilà  l'admirable  modèle  qui  nous  est 
offert  :  si  nous  ne  l'imitons  ,  nous  ignorons  notre 
vraie  grandeur,  notre  vraie  liberté  ;et  quoi  que  nous 
puissions  faire  ,  ce  sera  une  nécessité  pour  nous  de 
devenir  les  esclaves  des  hommes  ,  et  ensuite  des 
démons,  pour  n'avoir  pas  voulu  être  les  serviteurs 
de  Dieu. 
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CHAPITRE  XIV. 


Qu'il  faut  considérer  les  secrets  jugements  de  Dieu  , 
pour  ne  pas  s'enorgueillir  du  bien  qu'on  fait. 


1.  Le  F.  Vous  faites  tonner  sur  moi  vos 
jugements,  Seigneur,  et  tous  mes  os  ont 
tremblé  d'épouvante ,  et  mon  âme  est  dans 
une  profonde  terreur. 

Interdit,  effrayé,  je  considère  que  !cs 
Cieuxc  ne  sont  pas  purs  à  vos  yeux  (4). 

(1)  Heb, ,  v,  8.  (2)  Aet.,  tiii  ,  32 

(3)  Luc,  xxn  ,  42. 

(4)  Job.  zv  ,   i5. 
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Si  vous  avez  trouvé  le  mal  dans  vos  An- 
ges (1) ,  et  si  vous  ne  les  avez  pas  épargnés, 
que  sera-ce  de  moi? 

Les  étoiles  sont  tombées  du  ciel  (2)  :  moi 
poussière  ,  que  dois-je  donc  attendre  ? 

Des  hommes  dont  les  œuvres  paroissoient 
louables ,  sont  tombés  aussi  bas  qu'on  puisse 
tomber,  et  j'ai  vu  ceux  qui  se  nourrissoient 
du  pain  des  Anges,  faire  leurs  délices  de  la 
pâture  des  pourceaux. 

2.  Il n'estdoncpointdesainteté.  Seigneur, 
si  vous  retirez  votre  main. 

Point  de  sagesse  qui  soit  utile,  si  vous  ne 
la  dirigez  plus. 

Point  de  force  qui  soit  de  secours,  si  vous 
cessez  de  la  soutenir. 

Point  de  chasteté  assurée,  si  vous  n'en 
prenez  la  défense. 

Point  de  vigilance  qui  nous  serve,  si  vous 
ne  veillez  vous-même  pour  nous. 

Laissés  à  nous-mêmes ,  nous  enfonçons 
dans  les  flots  et  nous  périssons  :  venez-vous 
à  nous,  nous  nous  relevons  et  nous  vivons. 

Car  nous  sommes  chancelants ,  mais  vous 
nous  affermissez;  nous  sommes  tiedes,  mais 
vous  nous  enflammez. 

3.  0  que  je  dois  avoir  d'humbles  et  basses 
pensées  de  moi-même  î  que  je  dois  estimer 
peu  ce  qui  paroît  de  bien  en  moi  ! 

0  que  je  dois  m'abaisser  profondément, 


(1)  Job.,  iv,  18. 
(a)   Apoc,  vi ,   i3. 
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CHAPITRE  XV. 


De  ce  que  nous  devons  dire  et  faire  ,  quand  il  s'élève 
quelque  désir  en  nous. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  dites  en  toute  chose  : 
Seigneur  ,  qu'il  soit  ainsi ,  si  c'est  votre  vo- 
lonté. Seigneur,  que  cela  se  fasse  en  votre 
nom,  si  vous  devez  en  être  honoré. 

Si  vous  voyez  que  cela  me  soit  bon,  si 
vous  jugez  que  cela  me  soit  utile ,  alors  don- 
nez-le moi,  afin  que  j'en  use  pour  votre 
gloire. 

Mais  si  vous  savez  que  cela  me  nuira,  ou 
ne  servira  point  au  salut  de  mon  âme,  éloi- 
gnez de  moi  ce  désir. 

Car  tout  désir  n'est  pas  de  l'Esprit  saint, 
même  lorsqu'il  paroît  bon  et  juste  à  l'homme. 

Il  est  difficile  de  discerner  avec  certitude 
si  c'est  l'esprit  bon  ou  mauvais  qui  vous 
porte  à  désirer  ceci  ou  cela  ,  ou  même  votre 
esprit  propre. 

Il  s'est  trouvé  à  la  fin  que  plusieurs  étoient 
dans  l'illusion,  qui  sembloient  d'abord  être 
conduits  par  le  bon  esprit. 
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2.  Ainsi  tout  ce  qui  se  présente  de  dési- 
rable à  votre  esprit ,  tous  devez  le  désirer 
toujours  et  le  demander  avec  une  grande 
humilité  de  cœur,  et  surtout  avec  une  pleine 
résignation,  vous  abandonnant  à  moi  sans 
réserve,  et  disant  : 

Seigneur,  vous  savez  ce  qui  est  le  mieux; 
que  ceci  ou  cela  se  fasse  comme  vous  le 
voudrez. 

Donnez  ce  que  vous  voulez ,  autant  que 
vous  le  voulez,  et  quand  vous  le  voulez. 

Faites  de  moi  ce  qui  vous  plaira,  selon  ce 
que  vous  savez  être  bon,  et  pour  votre  plus 
grande  gloire. 

Placez-moi  où  vous  voudrez  ,  et  disposez 
absolument  de  moi  en  toutes  choses. 

Je  suis  dans  votre  main,  tournez-moi  et 
retournez-moi  en  tous  sens  ,  à  votre  gré. 

Voilà  que  je  suis  prêt  à  vous  servir  en 
tout;  car  je  ne  désire  point  vivre  pour  moi, 
mais  pour  vous  seul  :  heureux  si  je  le  pou- 
vois  dignement  et  parfaitement! 

PRIÈRE 

POUR    DEMANDER   A  DIEU   LA  GRACE  D'ACCOMPLIR 
SA  VOLONTE. 

i.  Le  F.  Àccordez-mai ,  ô  bon  Jésus,  vo- 
tre grâce  :  qu'elle  soit  en  mol ,  qu'elle  agisse 
ftver.  moi (jO ,  et  qu'elle  demeure  avec  mo 
jusqu'à  la  fin. 

1)  Sap. ,  ix,  10. 
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Seigneur,  devant  vos  jugements  impéné- 
trables, où  je  me  perds  comme  dans  un 
abîme ,  et  vois  que  je  ne  suis  rien  que  néant 
et  un  pur  néant! 

O  poids  immense!  ô  mer  sans  rivages,  où 
je  ne  retrouve  rien  de  moi,  où  je  disparois 
comme  le  rien  au  milieu  du  tout! 

Où  donc  l'orgueil  se  cachera-t-il  ?  où  la 
confiance  en  sa  propre  vertu  ? 

Toute  vanité  s'éteint  dans  la  profondeur 
de  vos  jugements  sur  moi. 

4.  Qu'est-ce  que  toute  chair  devant  vous? 
L' argile  s' élever a-t-elle  contre  celui  qui  l'a  for- 
mée (1)  ? 

Comment  celui  dont  le  coeur  est  vraiment 
soumis  à  Dieu  pourroit-il  s'enfler  d'une 
louange  vaine  ? 

Le  monde  entier  ne  sauroit  inspirer  d'or- 
gueil à  celui  que  la  vérité  a  soumis  à  son 
empire;  et  jamais  il  ne  sera  ému  des  applau- 
d:ssements  des  hommes ,  celui  dont  toute 
l'espérance  est  affermie  en  Dieu. 

Car  ceux  qui  parlent  ne  sont  rien  ;  ils  s'é- 
vanouiront avec  le  bruit  de  leurs  paroles  : 
mais  la  vérité  du  Seigneur  demeure  éternelle- 
ment (2). 

RÉFLEXION. 

Dieu  seuj  est  puissant  ;  spn  bras  est  partout  ;  Si  je 
monte  au  Ciel ,  dit  lePsalmiste,  vous  y  êtes  ;  si  je  des- 

(1)  Is.,xxîx,  16.  {1)  Ps.,  cxvi,   1. 

16" 
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cends  au  fond  des  enfers  ,  je  vous  y  trouve  (i).  II  est 
seul  sage  :  toute  sagesse  vient  de  lui  ;  elle  a  été  avec  lui, 
devant  tous  les  siècles,  et  y  sera  à  jamais  (2).  Dieu 
seul  est  saint  :  toute  sainteté  découle  encore  de  lui; 
et  voilà  pourquoi  il  est  dit  :  Dieu  est  admirable  dans 
ses  Saints  (3).  Puisqu'il  a  seul  toutes  les  perfections, 
la  gloire  lui  appartient  donc  uniquement  comme 
tout  le  reste;  et  nous  apprenons  ,  en  effet,  que 
toute  créature  qui  s'élère  devant  lui  est  abominable 
à  ses  yeux»  De  là  cette  profondeur  de  ses  jugements. 
que  nous  ne  pouvons  comprendre.  Nous  voyons  les 
actions  des  hommes  :  elles  sont  bonnes  en  appa- 
rence ;  mais  cet  oeil  qui  voit  tout ,  a  déjà  pénétré 
jusqu'au  fond  de  leur  cœur.  Il  y  a  découvert  l'or- 
gueil caché  dans  les  plus  secrets  abîmes  de  ces 
cœurs  hypocrites  ;  et  celui  qui  nous  sembloit  un 
ange  ,  n'est  plus  pour  lui  qu'un  réprouvé.  Humilions- 
nous  donc  :  tout  notre  salut  est  dans  l'humilité.  C'est 
la  première  leçon  que  nous  a  donnée  le  Fils  ,  des* 
cendu  du  sein  de  son  Père,  pour  vaincre  l'orgueil ,  et 
«'abaissant  jusqu'à  se  faire  homme,  parceque  l'homme 
avoit  osé  se  faire  Dieu.  Si  vous  n'êtes  semblables  à  des 
enfants ,  dit-il,  vous  n'eniïerez  point  dans  le  royaume 
des  deux  (5). 


(1)  Fs.,  cxxxtiii,  7.  [pt)  Prov.,  vm,  23 

'5)  Fs.jixvii,  36.  (4)  Matt.fxvm    3. 
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Faites  que  je  désire  et  veuille  toujours  ce 
qui  vous  est  le  plus  agréable,  et  ce  que  vous 
aimez  le  plus. 

Que  votre  volonté  soit  la  mienne  ;  et  que 
ma  volonté  suive  toujours  la  vôtre  ,  et  jamais 
ne  s'en  écarte  en  rien. 

Qu'uni  à  vous,  je  ne  veuille  ni  ne  puisse 
vouloir  que  ce  que  vous  voulez  ;  et  qu'il  en 
soit  ainsi  de  ce  que  vous  ne  voulez  pas. 

Donnez-moi  de  mourir  à  tout  ce  qui  est 
du  monde ,  et  d'aimer  à  être  oublié  et  mé- 
prisé du  siècle  à  cause  de  vous. 

Faites  que  je  me  repose  çn  vous  par-des- 
sus tout  ce  qu'on  peut  désirer ,  et  que  mon 
cœur  ne  cherche  sa  paix  qu'en  vous. 

Vous  êtes  la  véritable  paix  du  cœur  ,  son 
unique  repos  :  hors  de  vous,  tout  pèse  et 
inquiète.  Dans  cette  paix  (1) ,  c'est-à-dire  en 
vous  seul,  éternel  et  souverain  Dieu,  je 
dormirai  et  je  me  reposerai.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 

Puisque  rien  ,  ici-bas ,  ne  peut  contenter  les  désirs 
infinis  de  notre  cœur,  n'est-ce  pas  une  folie  que  d'y 
arrêter  ces  désirs  ?  Elevons-les  vers  Dieu ,  qui  seul 
peut  éternellement  les  satisfaire,  sans  jamais  les  ras- 
sasier; détachons-les  en  même  tçraps  de  ces  biens 
périssables  ;  et  s'il  en  est  qui  ne  soient ,  en  eux- 
mêmes  ,  ni  baiss.ablçs  ni  dangereux  ,  usons-en  quand 
ils  se  présentent  ;  mais ,  en  cela  comme  dans  tout  la 

(1)  Ps.  iv,    10. 
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reste,  sans  estime,  sans  empressement,  sans  affec- 
tion ,  rapportant  tout  à  Dieu ,  et ,  soit  qu'il  nous 
les  donne,  soit  qu'il  nous  les  ôte,  toujours  tran- 
quilles ,  soumis  et  résignés.  Que  votre  volonté  soit 
faite  et  non  ta  mienne  (i),  a  dit  notre  divin  modèle: 
imitons-le  dans  cet  entier  abandon  de  lui-même  ,  et, 
dès  ce  monde,  nous  aurons  la  paix. 
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CHAPITRE  XVI. 


Qu'on   ne   doit   chercher  qu'en   Dieu  la   vraie 
consolation. 


i.  Le  F.  Tout  ce  que  je  puis  désirer  ou 
imaginer  pour  ma  consolation  3  je  ne  l'at- 
tends point  iei  9  mais  dans  l'avenir. 

Quand  je  posséderois  seul  tous  les  biens 
du  monde,  quand  je  jouirois  seul  de  toutes 
ses  délices ,  il  est  certain  que  tout  cela  ne 
dureroit  pas  long-temps. 

Ainsi 9  mon  âme,  tu  ne  peux  trouver  de 
souîagementvéritable  et  de  joie  sans  mélange 
qu'en  Dieu,  qui  console  les  pauvres  et  relève 
les  humbles. 


(i)  Matt.,  xxvr,  42, 
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Attends  un  peu,  mon  âme,  attends  la 
divine  promesse ,  et  tu  posséderas  dans  le 
ciel  tous  les  biens  en  abondance. 

Si  tu  recberches  trop  avidement  les  biens 
présents,  tu  perdras  ies  biens  éternels  et 
célestes. 

Use  des  uns  et  désire  les  autres. 

Aucun  bien  temporel  ne  sauroit  te  rassa- 
sier, parce  que  tu  n'as  point  été  créée  pour 
en  jouir. 

2.  Quand  tu  posséderois  tous  les  biens 
créés,  ils  ne  pourroient  te  rendre  ni  heu- 
reuse ni  contente  :  en  Dieu,  qui  a  tout  créé, 
en  lui  seul  est  ta  félicité  et  tout  ton  bonheur. 

Bonheur  non  pas  tel  que  se  le  figurent  et 
que  le  souhaitent  les  amis  insensés  du  monde, 
mais  tel  que  l'attendent  les  vrais  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  et  tel  que  le  goûtent  quel- 
quefois par  avance  les  âmes  pieuses  et  les 
cœurs  purs ,  dont  l'entretien  est  dans  le 
Ciel  (i). 

Toute  consolation  humaine  est  vide  et 
dure  peu. 

La  vraie  ,  la  douce  consolation  est  celle 
que  la  vérité  fait  sentir  intérieurement. 

L'homme  pieux  porte  avec  lui  partout 
Jésus  son  consolateur,  et  lui  dit  :  Seigneur 
Jésus,  soyez  près  de  moi  en  tout  temps  et 
en  tout  lieu. 

Que  ma  consolation  soit  d'être  volontiers 
privé  de  toute  consolation  humaine. 

(i)  Philipp. ,  m,  so. 
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Et  si  la  vôtre  me  manque  aussi  ,  que  vo- 
tre volonté  et  cette  juste  épreuve  me  soient 
une  consolation  au  -  dessus  de  toutes  les 
autres. 

Car  vous  ne  seriez  pas  toujours  irrité,  et  vos 
menaces  ne  seront  point  éternelle*.  (1). 

RÉFLEXION. 

Revenons  sans  cesse  à  ces  dernières  et  si  douces 
paroles  que  Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples,  au  mo- 
ment de  les  quitter  :  Je  vous  laisse  ma  paix ,  je  vous 
donne  ma  paix  ;  ne  craignez  point  ,  ne  soyez  point 
troubles  (2).  Tous  diriez,  selon  la  belle  expression  de 
JBossuet ,  qu'à  coups  redoublés  ,  il  veuille  faire  péné- 
trer cette  paix  dans  leurs  cœurs.  Cependant  ils  s'af- 
fligent parce  qu'il  s'en  va  :  alors  il  leur  promet  un 
consolateur  ,  l'Esprit  Saint  dont  ils  seront  remplis, 
qui  leur  apprendra  des  choses  nouvelles ,  des  choses 
qu'ils  n'eussent  pu  porter  d'abord  (5)  :  que  la  terre  est 
un  exil  et  le  Ciel  leur  véritable  patrie  ;  que  les  con- 
solations du  monde  sont  un  néant,  et  un  tel  néant, 
qu'elles  ne  valent  pas  ses  souffrances  ;  que  Dieu 
seul  doit  être  la  consolatjon  du  chrétien,  et  encore 
sa  force  ,  sa  joie,  son  espérance,  comme  il  est  son 
unique  salut;  qu'il  faut  mépriser  tout  le  reste.  Si 
Dieu  est  pour  nous  ,  qui  sera  contre  nous  (4)  ?  disoient 
alors  ces  mêmes  disciples,  d'abord  si  abattus  et  si 
découragés.   Disons  de  même ,  car   Dieu  est  avec 


(1)  Ps.  en  ,  9. 

(2)  Joann.  ,  xir,  -27. 

Ç3)  Ibid.,  xvi,  12.  (4)  Rom.,vni,  Si. 


L1V.    III,  CHAP   XVII.  193 

nous,  comme    il  étoit   avec  eux:  et  nom   tommes 
aussi  les  disciples  de  Jésus-Christ. 

CHAPITRE  XVIT. 


Qu'il  faut  remettre  à  Dieu  le  soin  de  ce  qui   nous 

regarde. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  laissez-moi  agir  avec 
vous  comme  il  me  plaît,  car  je  sais  ce  qui 
vous  est  bon. 

Vos  pensées  sont  celles  de  l'homme,  et 
vos  sentiments  sont,  en  beaucoup  de  choses, 
conformes  aux  penchants  de  son  cœur. 

2.  Le  F.  Il  est  vrai ,  Seigneur  :  vous  prenez 
de  moi  beaucoup  plus  de  soin  que  je  n'en 
puis  prendre  moi-même. 

Il  est  menacé  d'une  prompte  chute,  celui 
qui  ne  s'appuie  pas  uniquement  sur  vous. 

Pourvu,  Seigneur,  que  ma  volonté  de- 
meure droite  et  qu'elle  soit  affermie  en  vous, 
faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  :  caj 
tout  ce  que  vous  ferez  de  moi  ne  peut  êtrt 
que  bon. 

Si  vous  voulez  que  je  sois  dans  les  tènè*. 
bres,  soyez  béni;  eX  si  vous  voulez  que  j* 
sois  dans  la  lumière,  soyez  encore  béni. 

huit,  de  J.-C.  17 
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Si  tous  daignez  me  consoler,  soyez  béni; 
et  si  tous  voulez  que  j'éprouve  des  tribula- 
tions ,  soyez  également  toujours  béni. 

3.  J.-C.  Mon  fils,  c'est  ainsi  que  tous 
devez  être,  si  vous  voulez  ne  pas  vous  sépa- 
rer de  moi. 

Il  faut  que  vous  soyez  préparé  à  la  souf- 
france autant  qu'à  la  joie,  au  dénuement  et 
à  la  pauvreté ,  autant  qu'aux  richesses  et  à 
l'abondance, 

4-  Le  F.  Seigneur,  je  souffrirai  volontiers 
pour  vous  tout  ce  que  vous  voudrez  qui 
vienne  sur  moi. 

Je  veux  recevoir  indifféremment,  de  vo- 
tre main,  le  bien  et  le  mal,  les  douceurs  et 
les  amertumes ,  la  joie  et  la  tristesse ,  et  vous 
rendre  grâce  de  tout  ce  qui  m' arrivera. 

Préservez-moi  à  jamais  de  tout  péché,  et 
je  ne  craindrai  ni  la  mort  ni  l'enfer. 

Pourvu  que  vous  ne  me  rejetiez  pas,  et 
que  vous  ne  m'effaciez  pas  du  livre  de  vie, 
aucune  tribuîation  ne  peut  me  nuire. 

REFLEXION* 

C'est  cette  confiance  entière  du  Chrétien  dans 
son  Dieu,  c'est  cet  abandon  sans  réserve  avec  le 
quel  il  lui  livre  sa  volonté  ,  ses  affections  ,  ses  désirs  , 
tout  son  être,  qui  fait,  dans  cette  vie  d'amertume  et  de 
tribulations,  sa  force  et  son  bonheur.  Eh!  que  pourroit- 
il  craindre ,  conduit  et  protégé  par  celui  qui  est  toute 
justice  et  toute  miséricorde  ?  Celui  qui  se  confie  en  Dieu 
*st  comme  ta  mo?itagne  de  Sion;  celui  qui  a  sa  de- 
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meure  dans  Jérusalem  ne  sera  point  ébranlé  (1).  Il 
marche  donc  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  qui  con- 
duit au  salut  ;  et  dans  ce  jour  terrible,  où  les  deux 
et  la  vertus  des  deux  seront  ébranlés,  où  l'impie  sé- 
chera de  frayeur  (2)  ,  il  lui  sera  dit  alors  :  Levez  la 
tête  (3)j  levez  cette  tête  courbée  sous  le  poids  des 
persécutions  et  des  outrages  du  monde,  regardez, 
parce  que  votre  rédemption  ap proche  (4). 
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CHAPITRE  XVIII. 


Qu'il  faut  souffrir  avec  constance  les  misères  de  cette 
vie  ,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ. 


1.  J.-C.  Mon  fils  ?  je  suis  descendu  du 
Ciel  pour  votre  salut;  je  me  suis  chargé  de 
vos  misères  ,  afin  de  vous  former  par  mon 
exemple  à  la  patience ,  et  de  tous  apprendre 
à  supporter  les  maux  de  cette  rie  sans  mur- 
murer. 

Car^depuis  l'heure  de  ma  naissance  jus- 
qu'à ma  mort  sur  la  croix,  je  n'ai  jamais  été 
sans  douleur. 


(1)  Ps. ,  cxxiv,  r.  [i)  Mnît.,  jtxiv,  23. 

(3)  Luc,  xxi  ,  af>,  28,  (2jj  Ihid. 
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J'ai  vécu  dans  une  extrême  indigence  des 
choses  de  ce  monde;  j'ai  entendu  souvent 
bien  dès  plaintes  de  moi;  j'ai  souffert  avec 
douceur  les  affronts  et  les  outrages;  je  n'ai 
recueilli  sur  la  terre,  pour  mes  bienfaits, 
que  de  l'ingratitude ,  pour  mes  miracles ,  que 
des  blasphèmes,  pour  ma  doctrine,  que  des 
censures. 

2.  Le  F.  Puisque  vous  avez  montré,  Sei- 
gneur, tant  de  patience  durant  votre  vie  , 
accomplissant  par  là,  d'une  manière  par- 
faite, ce  que  votre  Père  demandoit  de  vous  , 
il  est  bien  juste  que  moi,  pauvre  pécheur, 
je  souffre  patiemment  ma  misère  selon  votre 
volonté ,  et  que  je  porte  pour  mon  salut , 
aussi  long-temps  que  vous  le  voudrez ,  le 
poids  de  cette  vie  corruptible. 

Car,  bien  que  la  vie  présente  soit  pleine 
de  douleurs,  elle  devient  cependant  par  votre 
grâce  une  source  abondante  de  mérites  :  et 
votre  exemple,  suivi  par  vos  Saints,  la  rend 
supportable  et  précieuse  ,  même  aux  foibles. 
Elle  est  aus9i  beaucoup  plus  remplie  de 
consolation  que  dans  l'ancienne  loi ,  quand 
îes  portes  du  Ciel  étoient  encore  fermées, 
que  la  voie  du  Ciel  sembloit  plu9  obscure , 
et  que  si  peu  s'occupoient  de  chercher  le 
royaume  de  Dieu. 

Les  justes  mêmes  à  qui  le  salut  étoit  ré- 
servé, ne  pouvoient  entrer  dans  le  royaume 
céleste  qu'après   la    consommation   de  vos 
souffrances  et  le  tribut  sacré  de  votre  mort. 
3.  O  quelles  grâces  ne  dois-je  pas  vous 
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rendre,  de  ce  que  vous  avez  daigné  me  mon- 
trer, et  à  tous  les  fidèles,  la  voie  droite  et 
sûre  qui  conduit  à  votre  royaume  éternel. 

Car  votre  vie  est  notre  voie;  et  par  une 
sainte  patience,  nous  marchons  vers  vous, 
qui  êtes  notre  couronne. 

Si  vous  ne  nous  aviez  précédés  et  instruits, 
qui  songeroit  à  vous  suivre  ? 

Hélas  !  combien  resteroient  en  arrière  ,  et 
bien  loin ,  s'ils  n'avoient  sous  les  yeux  vos 
sacrés  exemples  ! 

Après  tant  de  miracles  et  d'instructions, 
nous  sommes  encore  tièdes  :  que  seroit-ce 
si  tant  de  lumière  ne  nous  guidoit  sur  vos 
traces  ? 

RÉFLEXI05 


La  loi t  dit  l'Apôtre  ,  a  été  donnée  par  Moïse;  mais 
la  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus-christ  (1).  La 
loi  étoit  insuffisante  :  elle  retentissoit  aux  oreilles  , 
et  n'alloit  point  jusqu'au  cœur  ;  il  falloit  que  le  Verbe 
lui-même  se  fît  chair,  qu'il  souffrît,  qu'il  mourût, 
pour  que  la  grâce  vînt  opérer  des  prodiges  jusqu'a- 
lors inconnus,  et  que  le  salut  du  genre  humain  fût 
assuré.  Ces  paroles  de  la  vie  éternelle,  qui  sortoient 
de  sa  bouche ,  les  miracles  qu'il  opéroit  et  qui  exci- 
toient  la  surprise  et  l'admiration  ,  ne  lui  attiraient 
encore  que  peu  de  sectateurs  :  mais  il  est  livré  aux 
bcurreaux;  ses  souffrances  ,  ses  opprobres  commen- 
cent :  il  meuit  attaché  à  un  bois  infâme  ;  et  à  peine 

\i\  Juann.  ,  1 ,   17, 
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y  est-il  élevé,  qu'il  attire  à  lui  toutes  choses  (i).  La 
Croix  achève  de  dissiper  les  ténèbres;  elle  explique 
le  grand  mystère  de  notre  vie  et  de  notre  mort ,  Dieu  » 
nos  devoirs,  notre  destinée,  enfin  tout  ce  qui,  jus- 
aue  là,  n'avoit  pu  être  compris  par  les  plus  sages 
d'entre  les  païens.  La  Croix  nous  apprend  à  souffrir 
pour  la  justice  5  à  supporter  les  affronts  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  à  mourir  pour  l'amour  de  lui.  O  que  saint 
Paul  a  excellemment  dit  que  tout  l'Évangile  consiste 
en  ta  Croix  (2)  I 
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CHAPITRE  XIX. 


De  la  «ouffrance  des  injures  ,  et  de  la  Féritabie 
patience. 


1.  J.-C.  Pourquoi  ces  paroles ,  mon  fils? 
Cessez  de  vous  plaindre  ,  en  considérant 
mes  souffrances  et  celles  des  Saints. 

Fous  n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'au 
sang  (3). 

Ce  que  tous  souffrez  est  peu  en  compa- 
raison de  ce  qu'ont  souffert  tant  d'autres  , 

(\\  Joann.  ,  xii,  52.  (2)  î.  Cor.,  y,   17. 

(3)  Heb.  xn  ,  4. 
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qui  ont  été  éprouvés  et  exercés  par  de  si 
fortes  tentations,  par  des  tribulations  si  pe- 
santes. 

Rappelez  donc  à  votre  esprit  les  peines 
extrêmes  des  autres,  afin  d'en  supporter 
paisiblement  de  plus  légères. 

Que  si  elles  ne  vous  paroissent  pas  légères  , 
prenez  garde  que  cela  ne  vienne  de  votre  im- 
patience. 

Cependant,  grandes  ou  petites,  efforcez- 
vous  de  les  souffrir  patiemment. 

2.  Plus  vous  vous  disposez  à  souffrir,  plus 
vous  montrez  de  sagesse  et  acquérez  de  mé- 
rites. La  ferme  résolution  et  l'habitude  de 
souffrir  vous  rendront  même  la  souffrance 
moins  dure. 

Ne  dites  pas  :  Je  ne  puis  supporter  cela 
d'un  tel  homme;  ce  sont  des  offenses  qu'on 
n'endure  point.  Il  m'a  fait  un  très-grand 
tort,  et  il  me  reproche  des  choses  auxquelles 
je  n'ai  jamais  pensé;  mais  d'un  autre,  je  le 
souffrirai  avec  moins  de  peine,  et  comme  je 
croirai  devoir  le  souffrir. 

Ce  discours  est  insensé  :  car,  au  lieu 
de  considérer  la  vertu  de  patience,  et  qui 
doit  la  couronner  ,  c'est  regarder  seule- 
ment à  l'injure  et  à  la  personne  de  qui  on  l'a 
reçue. 

5.  Celui-là  n'a  pas  la  vraie  patience,  qui 
ne  veut  souffrir  qu  autant  qu'il  lui  plaît,  et 
de  qui  il  lui  plaît. 

L'homme  vraiment  patient  n'examine  point 
qui  l'éprouve,  si   c'est  son  supérieur,   son 
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égal  5  ou  son  inférieur  ,  un  homme  de  bien 
ou  un  méchant. 

Mais,  indifférent  sur  les  créatures,  il  re- 
çoit de  la  main  de  Dieu,  avec  reconnoissance, 
et  aussi  souvent  qu'il  le  veut ,  tout  ce  qui  lui 
arrive  de  contraire ,  et  l'estime  un  grand 
gain. 

Car  Dieu  ne  laissera  sans  récompense  au- 
cune peine,  même  la  plus  légère  ,  qu'on 
aura  soufferte  pour  lui. 

4.  Soyez  donc  prêt  au  combat,  si  vous 
voulez  remporter  la  victoire. 

On  ne  peut  obtenir  sans  combat  la  cou- 
ronne de  la  patience  ;  et  refuser  de  com- 
battre ,   c'est  refuser  d'être  couronné. 

Si  vous  désirez  la  couronne  ,  combatte* 
courageusement,  souffrez  avec  patience. 

On  ne  parvient  pas  au  repos  sans  travail, 
ni  sans  combat  à  la  victoire. 

Le  F.  Seigneur,  que  ce  qui  paroît  im- 
possible à  la  nature,  me  devienne  possible 
par  votre  grâce  î 

J'ai,  vous  le  savez,  peu  de  force  pour 
souffrir;  la  moindre  adversité  m'abat  aus- 
sitôt. 

Faites  que  j'aime  ,  que  je  désire  d'être 
exercé,  affligé  pour  votre  nom  :  car  subir 
l'injure  et  souffrir  pour  vous  est  très-salutaire 
à  mon  âme. 

RÉFLEXION 

Avant  que  Jesus-Ghrist  parût  ,  le  genre  humais 
eoiïffroii  ;    mai?  les    sage?  du  siècle  n§  pouvoienf  rû 
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expliquer  ni  soulager  ses  souffrances.  Ils  n'yconnois- 
goient  d'autres  remèdes  que  l'orgueil,  pour  en  nier 
follement  l'existence  ,  ou  un  désespoir  encore  plus 
insensé,  qui  essayoit  de  les  vaincre,  en  se  jetant 
dans  l'excès  de  toutes  les  passions  et  de  toutes  les 
voluptés.  Le  Rédempteur  paroît  :  il  imite  la  vie  des 
hommes,  afin  de  leur  donner,  dans  la  sienne,  le 
seul  modèle  qu'ils  doivent  imiter;  il  leur  apprend 
que  les  souffrances  ,  filles  de  la  corruption  et  du 
péché  ,  sont ,  pour  eux  ,  réelles ,  inévitables  ,  mais  en 
même  temps  nécessaires  pour  les  sanctifier  ;  que  la 
patience  rend  ces  souffrances  méritoires;  qu'un  prix 
les  attend ,  et  un  tel  prix  ,  qu'elles  deviennent  alors  , 
pour  le  chrétien  ,  une  source  de  joie  ,  d'actions  de 
grâce  et  d'immortelles  espérances.  C'est  ainsi  que 
la  Croix  ,  montrant  au  monde  des  vertus ,  avant  elle 
ignorées,  a  produit  tant  de  saints,  de  martyrs, 
de  vierges ,  d'illustres  pénitens  ,  qui  ont  pu  tout 
souffrir  ,  parce  qu'ils  ont  tout  cru  et  tout  espéré. 
Souffroni  ,  croyons,  espérons  comme  eux  ;  la  grâce 
ne  nous  abandonnera  pas  :  Courons  ,  par  la  pa- 
tience, au  combat  qui  nous  est  préparé,  jetant  les  yeux 
sur  Jésus  ,  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre 
foi  (1). 


(0  Hebr.,  SU»  II. 


202     L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST, 


iVWW  vW  V*<V*  W  VW  WWW«/VWWIWV\'VWW\V  VWWWWVWVWvVVVW  VV> 


CHAPITRE  XX. 


De  l'aveu  de  son  infirmité  ;  et  des  misères  de  cette 
vie. 


1.  Le  F.  Je  confesserai  contre  moi  mon  in- 
justice (1);  je  vous  confesserai,  Seigneur, 
mon  infirmité. 

Souvent  un  rien  m'abat  et  me  jette  dans 
la  tristesse. 

Je  me  propose  d'agir  avec  force;  mais, 
à  la  moindre  tentation  qui  survient ,  je 
tombe  dans  une  grande  angoisse. 

Souvent,  c'est  la  plus  petite  chose  et  la  plus 
méprisable  qui  me  cause  une  violente  ten- 
tation. 

Et  quand  je  ne  sens  rien  en  moi-même,  et 
que  je  me  crois  un  peu  en  sûreté,  je  me  trouve 
quelquefois  presque  abattu  par  un  léger 
souffle. 

2.  Voyez  donc,  Seigneur,  mon  impuis- 
sance ,  et  ma  fragilité  que  tout  manifeste  à 
vos  yeux. 

(i)  Ps.,  LXXXI,  5. 
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Ayez  pitié  de  moi ,  et  retirez-moi  de  la  boue  • 
de  crainte  que  je  n'y  demeure  à  jamais  en- 
foncé (1). 

Ce  qui  souvent  fait  ma  peine  et  ma  con- 
fusion devant  vous  ,  c'est  de  tomber  si  aisé- 
ment, et  d'être  si  foible  Contre  mes  pas- 
sions. 

Bien  qu'elles  ne  parviennent  pas  à  m'ar- 
racher  un  plein  consentement,  leurs  sollici- 
tations me  fatiguent  et  me  pèsent,  et  ce 
m'est  un  grand  ennui  de  vivre  ainsi  toujours 
en  guerre. 

Je  connois  surtout  en  ceci  mon  infirmité, 
que  les  plus  horribles  imaginations  s'em- 
parent de  mon  esprit ,  bien  plus  facilement 
qu'elles  n'en  sortent. 

3.  Puissant  Dieu  d'Israël ,  défenseur  des 
âmes  fidèles,  daignez  jeter  un  regard  sur 
votre  serviteur  affligé  et  dans  le  travail  ,  et 
soyez  près  de  lui  pour  l'aider  en  tout  ce  qu'il 
entreprendra. 

Remplissez-moi  d'une  force  toute  céleste, 
de  peur  que  le  vieil  homme  ,  et  cette  chair 
de  péché  qui  n'est  pas  encore  entièrement 
soumise  à  l'esprit ,  ne  prévale  et  ne  domine  ; 
elle  contre  qui  nous  devons  combattre  jus- 
qu'au dernier  soupir,  dans  cette  vie  char- 
gée de  tant  de  misères. 

Hélas!  qu'est-ce  que  cette  vie  ,  assiégée 
de  toutes  parts  de  tribulations  et  de  peines, 
environnée  de  pièges  et  d'ennemis  ? 

(1)  Ps.  ,txviii9  18. 
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Est-on  déiivré  d'une  affliction  ou  d'une 
tentation ,  une  autre  lui  succède  :  et  Ton 
combat  même  encore  îa  première.,  que  d'au- 
tres surviennent  inopinément. 

4.  Comment  peut-on  aimer  une  vie  rem- 
plie de  tant  d'amertumes,  sujette  à  tant  de 
maux  et  de  calamités  ? 

Comment  peut-on  même  appeler  vie ,  ce 
qui  engendre  tant  de  douleurs  et  tant  de 
morts  ? 

Et  cependant  on  l'aime ,  et  plusieurs  y 
cherchent  leur  félicité. 

On  reproche  souvent  au  monde  d'être 
trompeur  et  vain  ;  et  toutefois  on  le  quitte 
difficilement,  parce  qu'on  est  encore  dominé 
par  les  convoitises  de  la  chair. 

Certaines  choses  nous  inclinent  à  aimer  le 
monde  ,  d'autres  à  le  mépriser. 

Le  désir  de  la  chair  ,  le  désir  des  yeux  ,  et 
l'orgueil  de  la  vie  (1) ,  inspirent  l'amour  du 
monde  :  mais  les  peines  et  les  misères  qui 
les  suivent  justement  produisent  la  haine  et 
le  dégoût  du  monde. 

5.  Mais  hélas  !  le  plaisir  mauvais  triom- 
phe de  l'âme  livrée  au  monde  :  elle  se  re- 
pose avec  délices  dans  l'esclavage  des  sens  , 
parce  qu'elle  ne  connoît  pas  et  n'a  point 
goûté  les  suavités  célestes ,  ni  le  charme  inté- 
rieur de  la  vertu. 

Mais  ceux  qui,  méprisant  le  monde  par- 
faitement ,   s'efforcent  de  vivre  pour  Dieu 

{1)  I.  Joann. ,  11 ,  16. 
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60us  une  sainte  discipline  ,  n'ignorent  point 
les  divines  douceurs  promises  au  vrai  renon- 
cement, et  voient  avec  clarté  combien  le 
monde  3  abusé  par  des  illusions  diverses  , 
s'égare  dangereusement. 

RÉFLEXION. 

Tous  les  sentiments  du  chrétien  éclatent  dans  cette 
prière  :  aveu  de  sa  foiblesse  ,  de  ses  misères  ,  des 
contradictions  inexplicables  de  son  cœur;  recours 
à  Dieu  ,  son  seul  appui ,  et .  sans  lequel  il  faut  qu'il 
tombe  ,  pour  ne  plus  jamais  se  relever;  mépris  pro- 
fond pour  une  vie  passagère  ,  toute  chargée  d'afflic- 
tions ;  puis,  dans  celle  qui  doit  la  suivre,  tous  ses 
désirs  et  toutes  ses  espérances.  Ajoutons  que  ces  sen- 
timents si  touchants,  si  nobles  ,  si  généreux,  dans 
lesquels  il  y  a  comme  un  avant-goût  des  choses  cé- 
lestes ,  ne  peuvent  se  trouver  que  dans  le  chrétien  ; 
et  répétons  avec  le  Psalmiste  :  Dieu  est  admirable 
dans  ses  S  amis  (i). 


CHAPITRE  XXI. 


Qu'il  faut  établir  son  repos  en  Dieu,  plutôt  que  dan» 
tous  les  autres  biens. 

i.  Le  F.  En  tout,  et  par-dessus  tout, 
repose-toi  en  Dieu,  ô  mon  âme  î  parce  qu'il 
est  le  repos  éternel  des  Saints. 

(i)  Ps  ,  X.XVH     35, 

Imii.  de  J.-C.  xS 
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Aimable  et  doux  Jésus,  dormez-rnoi  de  me 
reposer  en  vous  plus  qu'en  toutes  les  créa- 
tures ;  plus  que  dans  la  santé ,  la  beauté, 
les  honneurs  et  la  gloire  ;  plus  que  dans  toute 
puissance  et  dans  toute  dignité;  plus  que 
dans  la  science,  l'esprit,  les  richesses,  les 
arts  ;  plus  que  dans  les  plaisirs  et  la  joie  ,  la 
renommée  et  la  louange ,  les  consolations  et 
les  douceurs ,  l'espérance  et  les  promesses  ; 
plus  qu'en  tout  mérite  et  en  tout  désir  ;  plus 
même  que  dans  vos  dons  et  toutes  les  ré- 
compenses que  vous  pouvez  nous  prodiguer; 
plus  que  dans  l'allégresse  et  tous  les  trans- 
ports que  l'âme  peut  concevoir  et  sentir  ; 
plus  enfin  que  dans  les  Anges  et  dans  les 
Archanges,  et  dans  toute  l'armée  des  Cieux; 
plus  qu'en  toutes  les  choses  visibles  et  invi- 
sibles ,  plus  qu'en  tout  ce  qui  n'est  pas  vous , 
ô  mon  Dieu  ! 

2.  Car  vous  êtes  seul  infiniment  bon,  seul 
très-haut,  très-puissant;  vous  suffisez  seul, 
parce  que  seul  vous  possédez  et  vous  donnez 
tout;  vous  seul  nous  consolez  par  vos  dou- 
ceurs inexprimables  ;  seul  vous  êtes  toute 
beauté,  tout  amour;  votre  gioire  s'élève 
au-dessus  de  toute  gloire,  votre  grandeur 
au-dessus  de  toute  grandeur  ;  la  perfection 
de  tous  les  biens  ensemble  est  en  vous,  Sei- 
gneur mon  Dieu,  y  a  toujours  été ,  y  sera 
toujours, 

Ainsi  tout  ce  que  vous  me  donnez  hors  de 
vous,  tout  ce  que  vous  me  découvrez  de 
vous-même  *  tout  ce  que   vous  m'en    pro- 
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mettez,  est  trop  peu  et  ne  me  suffît  pas,  si  je 
ne  vous  vois,  si  je  ne  vous  possède  pleinement. 

Car  mon  cœur  ne  peut  avoir  de  vrai  re- 
pos ,  ni  être  entièrement  rassasié  ,  jusqu'à  ce 
que,  s'élevant  au-dessus  de  tous  vos  dons  et 
de  toute  créature,  il  se  repose  uniquement 
en  vous. 

3.  Tendre  époux  de  mon  âme,  pur  objet  de 
son  amour,  ô  mon  Jésus  ,  Roi  de  toutes  les 
créatures!  Qui  me  délivrera  de  mes  liens, 
qui  me  donnera  des  ailes  (1)  ,  pour  voler 
vers  vous  et  me  reposer  en  vous! 

O  quand  serai-je  assez  dégagé  de  la  terre, 
pour  voir,  Seigneur  mon  Dieu  ,  et  pour  goû- 
ter combien  vous  êtes  doux  (2)  ! 

Quand  serai-je  tellement  absorbe  en  vous , 
tellement  pénétré  de  votre  amour,  que  je 
ne  me  sente  plus  moi-même,  et  que  je  ne 
vive  plus  que  de  vous,  dans  cette  union 
ineffable  et  au-dessus  des  sens  ,  que  tous  ne 
connoissent  pas  ! 

Maintenant  je  ne  sais  que  gémir,  et  je 
porte  avec  douleur  ma  misère. 

Car,  en  cette  vallée  de  larmes  ,  il  se  ren- 
contre bien  des  maux  qui  me  troublent,  m'af- 
fligent, et  couvrent  mon  âme  comme  d'un 
nuage.  Souvent  ils  me  fatiguent  et  me  re- 
tardent :  ils  s'emparent  de  moi;  ils  m'ar- 
rêtent ,  et  m'ôtant  près  de  vous  un  libre  ac- 
cès, ils  me  privent  de  ces  délicieux  embras- 

(1)   PS.,   LIV,6. 

/%)  Ibid.,  xxxiii,  9. 
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sements  dont  jouissent  toujours  et  sans  ob- 
stacle les  célestes  esprits. 

Soyez  touché  de  mes  soupirs  et  de  ma  dé- 
solation sur  la  terre  ! 

4*  0  Jésus!  splendeur  de  l'éternelle  gloire(i), 
consolateur  de  l'âme  exilée  î  ma  bouche  est 
muette  devant  vous,  et  mon  silence  vous 
parte. 

Jusqu'à  quand  mon  Seigneur  tardera-t-il 
de  venir  ? 

Qu'il  vienne  à  ce  pauvre  qui  est  à  lui,  et 
qu'il  lui  rende  la  joie.  Qu'il  étende  la  main 
pour  relever  un  malheureux  plongé  dans 
l'angoisse. 

Tenez,  venez:  car,  sans  vous,  tous  les 
jours,  toutes  les  heures  s'écoulent  dans  la 
tristesse,  parce  que  vous  êtes  seul  ma  joie, 
et  que  vous  pouvez  seul  remplir  le  vide  de 
mon  cœur. 

Je  suis  oppressé  de  misère,  et  comme  un 
prisonnier  chargé  de  fers,  jusqu'à  ce  que  , 
me  ranimant  par  la  lumière  de  votre  pré- 
sence ,  vous  me  rendiez  la  liberté,  et  jetiez 
sur  moi  un  regard  d'amour. 

5.  Que  d'autres  cherchent,  au  lieu  de  vous, 
tout  ce  qu'ils  voudront;  pour  moi,  rien  ne 
me  plaît,  ni  ne  me  plaira  jamais  ,  que  vous, 
ô  mon  Dieu ,  mon  espérance ,  mon  salut 
éternel  î 

Je  ne  me  tairai  point,  je  ne  cesserai  point 


(i)  Heb.f  i,3. 
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de  prier,  jusqu'à  ce  que  votre  grâce  revienne  , 
et  que  vous  me  parliez  intérieurement. 

6.  J.-C.  Me  voici  :  je  viens  à  vous,  parce 
que  vous  m'avez  invoqué.  Vos  larmes  et  le 
désir  de  votre  âme,  le  brisement  de  yotre 
cœur  humilié,  m'ont  fléchi  et  ramené  à 
vous. 

7.  Le  F.  Et  j'ai  dit  :  Seigneur,  je  vous 
ai  appelé,  et  j'ai  désiré  jouir  de  tous,  prêt 
a  rejeter  pour  vous  tout  le  reste. 

Et  c'est  tous  qui  m'avez  excité  le  premier 
à  vous  chercher. 

So)Tez  donc  béni,  Seigneur,  d'avoir  usé 
de  cette  bonté  envers  votre  serviteur,  selon 
votre  infinie  miséricorde. 

Que  peut-il  vous  dire  encore?  et  que  lui 
reste-t-il  qu'à  s'humilier  profondément  en 
votre  présence,  plein  du  souvenir  de  son 
néant  et  de  son  iniquité? 

Car  il  n'est  rien  de  semblable  à  vous,  dans 
tout  ce  que  le  Ciel  et  la  terre  renferment 
de  plus  merveilleux. 

Vos  œuvres  sont  parfaites,  vos  jugements 
véritables  ;  et  l'univers  est  régi  par  votre  pro- 
vidence (1). 

Louange  donc  et  gloire  à  vous,  ô  Sagesse 
du  Père  !  Que  mon  âme  ,  que  ma  bouche  , 
que  toutes  les  créatures  ensemble  vous  louent 
et  vous  bénissent  à  jamais. 


(1)  Pg.  .xviii,9>      Sap.f  xîv,ô. 
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REFLEXION. 

Remarquez  ici  que  Pâme  fidèle  ne  trouve  de  dou- 
ceurs ,  de  consolations ,  de  repos  qu'en  Dieu  ;  qu'elle 
l'appelle  sans  cesse  par  ses  cris  ,  par  ses  larmes  ,  par 
d'inexprimables  désirs.  Le  céleste  époux  entend 
la  voix  de  l'épouse  :  il  accourt ,  parce  qu'il  a  été 
appelé.  Elle  étoit  affligée  de  son  absence  :  il  vient, 
par  sa  présence ,  lui  rendre  la  joie ,  et  accroître 
encore  son  amour.  Et  en  effet ,  il  n'en  est  pas  de  cet 
amour  comme  des  attachements  terrestres  :  il  va 
toujours  croissant ,  parce  que  l'objet  qui  l'a  fait 
naître  est  infini  ,  et  lui  fournira  éternellement  de 
nouvelles  flammes.  Est-elle  encore  délaissée  ;  car  l'é- 
poux a  souvent ,  pour  elle  ,  de  ces  rigueurs  salu- 
taires :  alors  cette  âme  languit,  se  consume,  l'ap- 
pelle, s'il  est  possible,  avec  plus  d'ardeur  qu'aupa- 
ravant. Rien  ne  peut  la  consoler  :  la  terre  qu'elle 
habite  est  pour  elle  un  exil  ,  le  corps  où  elle  est 
enfermée  ,  une  prison  ;  elle  soupire  après  le  moment 
qui  l'en  délivrera  et  l'unira  pour  jamais  à  celui 
qu'elle  aime  ;  elle  demande  les  ailes  de  la  colombe  , 
afin  d'arriver  plus  vite  à  ce  séjour  de  gloire  oit  elle 
lui  sera  tout-à-fait  semblable  s  en  le  voyant  tel  qu'il 
est  (1)  ;  où  lui-même  sera  tout  en  tous  (2).  Ainsi  son 
amour  offre  tout  ensemble  ,  et  les  désirs  les  plus  vifs 
que  puissent  ressentir  les  hommes ,  et  la  pureté  des 
Anges  :  vrai  miracle  de  la  grâce  ,  et  que  la  grâce 
seule  pouvoit  opérer. 


(i)  I.  Joann  ,  111,  2. 
(2)  I.   Cor.,  sv,  28 
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CHAPITRE  XXÏI. 


Du  souvenir  des  bienfaits  de  Dieu. 


i.  Le  F.  Seigneur,  ouvrez  mon  cœur  à  votre 
loi  ;  et  enseignez-moi  à  marcher  dans  la  voie  de 
vos  commandements  (1). 

Faites  que  je  cormoisse  votre  volonté  ,  et 
que  je  rappelle  dans  mon  souvenir,  avec  un 
grand  respect  et  une  sérieuse  attention, 
tous  vos  bienfaits,  afin  de  vous  en  rendre  de 
dignes  actions  de  grâces. 

Je  sais  cependant,  et  je  confesse  que  je 
ne  puis  reconnoître  dignement  la  moindre 
de  vos  faveurs. 

Je  suis  au-dessous  de  tous  les  biens  que 
vous  m'avez  accordés;  et  quand  je  considère 
votre  élévation  infinie ,  mon  esprit  s'abîme 
dans  votre  grandeur. 

2,  Tout  ce  que  nous  avons  en  nous ,  dans 
notre  corps,  dans  notre  âme,  tout  ce  que 
nous  possédons  et  au-dedans  et  au-dehors , 
dans  l'ordre  de  la  grâce  ou  de  la  nature , 

(i)  II. Mac. ,  i,  4. 
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c'est  vous  qui  nous  l'avez  donné  ;  et  vos  bien- 
faits nous  rappellent  sans  cesse  voire  bonté, 
votre  tendresse  *  l'immense  libéralité  dont 
vous  usez  envers  nous,  vous  de  qui  nous 
viennent  tous  les  biens. 

Car  tout  vient  de  vous,  quoique  l'un  re- 
çoive plus,  l'autre  moins;  et  sans  vous  nous 
serions  h  jamais  privés  de  tout  bien. 

Celui  qui  a  reçu  davantage  ne  peut  se  glo- 
rifier de  son  mérite,  ni  s'élever  au-dessus 
des  autres,  ni  insulter  à  celui  qui  a  moins 
reçu  ;  car  celui-là  est  le  meilleur  et  le  plus 
grand ,  qui  s'attribue  le  moins ,  et  qui  rend 
grâces  avec  le  plus  de  ferveur  et  d'humilité. 

Et  celui  qui  se  croit  le  plus  vil  et  le  plus 
indigne  de  tous,  est  le  plus  propre  à  rece- 
voir de  grands  dons. 

3.  Celui  qui  a  moins  reçu  ,  ne  doit  ni  s'af- 
fliger, ni  se  plaindre,  ni  concevoir  de  l'envie 
contre  ceux  qui  ont  reçu  davantage  ;  mais 
plutôt  ne  regarder  que  vous,  et  louer  de 
toute  son  âme  votre  bonté,  toujours  prête  à 
répandre  ses  dons  si  abondamment,  si  gra- 
tuitement, sans  acception  de  personne. 

Tout  vient  de  vous,  et  ainsi  vous  devez 
être  loué  de  tout. 

Vous  savez  ce  qu'il  convient  de  donner  à 
chacun,  pourquoi  celui-ci  reçoit  plus,  cet 
autre  moins;  ce  n'est  pas  à  nous  qu'appar- 
tient ce  discernement,  mais  à  vous,  qui  pe- 
sez tous  les  mérites. 

4-  C'est  pourquoi,  Seigneur  mon  Dieu,  je 
regarde   comme  une   grâce   singulière    que 
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vous  m'ayez  accordé  peu  de  ces  dons  qui  pa- 
raissent au-dehors ,  et  qui  attirent  les  louan- 
ges et  l'admiration  des  hommes.  Et  certes, 
en  considèrent  son  indigence  et  son  abjec- 
tion, loin  d'en  être  abattu,  loin  d'en  con- 
cevoir aucune  peine,  aucune  tristesse,  on 
doit  plutôt  sentir  une  douce  consolation, 
une  grande  joie  ;  car  vous  avez  choisi,  mon 
Dieu,  pour  vos  amis  et  vos  serviteurs,  les 
pauvres  ,  les  humbles,  ceux  que  le  monde 
méprise. 

Tels  étoient  vos  apôtres  mêmes,  que  vous 
avez  établis  princes  sur  toute  la  terre  (1).     , 

lis  ont  passé  dans  ce  monde  sans  se  plain- 
dre ,  purs  de  tout  artifice  et  de  la  pensée 
même  du  mal,  si  simples  et  si  humbles, 
(\\yils  se  réjouis  soient  de  souffrir  les  outrages 
pour  votre  nom  (2) ,  et  qu'ils  embrassoient 
avec  amour  tout  ce  que  le  monde  abhorre, 

Rien  ne  doit  causer  tant  de  joie  à  celui  qui 
vous  aime  et  qui  connoît  le  prix  de  vos  bien- 
faits, que  l'accomplissement  de  votre  vo- 
lonté et  de  vos  desseins  éternels  sur  lui. 

Il  doit  y  trouver  un  contentement,  une 
consolation  telle  ,  qu'il  consente  aussi  vo- 
lontiers d'être  le  plus  petit,  que  d'autres  dé- 
sirent avec  ardeur  être  le  plus  grand  ;  qu'il 
soit  aussi  tranquille,  aussi  satisfait  dans  la 
dernière  place  que  dans  la  première  ;  et  que 
toujours  prêta  souffrir  le  mépris,  les  rebuts, 


(l)    Pi.,  XLIV,    17. 

(a)  Act,  ,  v,  41. 
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il  s'estime  aussi  heureux  d'être  sans  nom, 
tans  réputation,  que  les  autres  de  jouir  des 
honneurs  et  des  grandeurs  du  monde. 

Car  yotre  volonté  et  le  zèle  de  votre  gloire 
doivent  être  pour  lui  au-dessus  de  tout ,  et 
lui  plaire  et  le  consoler  plus  que  tous  les 
dons  que  vous  lui  avez  faits,  et  que  vous 
pouvez  lui  faire  encore. 

RÉFLEXION. 

Jésus-Christ  ne  nous  réserve  pas  seulement  le 
repos  éternel  dans  les  Cieux  ,  il  est  encore  venu 
apporter  la  paix  sur  la  terre.  Mon  royaume  n'est  pas 
de  ce  monde  (1)  s  nous  dit-il  ;  et  l'Apôtre  ajoute  : 
Dieu  ne  fait  acception  de  personne  (2).  Ainsi  donc, 
que  l'esclave  obéisse  à  son  maître  ,  et  le  sujet  à 
son  prince  ;  que  le  pauvre  ne  porte  point  envie  au 
riche  ;  que  le  foible  ne  murmure  point  contre  le 
fort  ;  que  chacun  fournisse  sa  carrière  ,  dans  l'ordre 
où  la  Providence  l'a  placé  ;  et  ,  soit  qu'elle  lui 
donne  ,  soit  qu'elle  lui  ôte  ,  toujours  la  bénissant  : 
car  il  arrivera  que  les  derniers  seront  les  premiers  (5). 
Société  de  chrétiens  ,  société  parfaite  ,  où  la  bien- 
veillance tempère  l'autorité  ;  où  la  justice  est  dans 
tous  les  cœurs  ;  où  le  grand  s'humilie  ,  sans  perdre 
de  sa  grandeur,  et  le  petit,  sans  tomber  dans  l'avi- 
lissement ;  où  ,  dans  la  plus  extrême  inégalité  de  ri- 
chesses ,  de  conditions,  d'honneurs,  tous  se  con- 
sidèrent véritablement  comme  égaux  ,  parce  qu'ils 
sont  enfants  d'un  même  père ,  et  appelés,  par  miFe 
roies  diverses,  à  recueillir  le  même  héritage. 


(r)  Joann.,  xviii,  56. 

(2)  Coloss. ,  111 ,  25.  (3)  Marc,  x,  3t. 
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CHAPITRE  XXIIL 


De  quatre  choses  importantes  pour  conserver  la  paix. 


i.  J.-C  Mon  fils,  je  vous  enseignerai 
maintenant  la  voie  de  la  paix  et  de  la  vraie 
liberté. 

2.  Le  F.  Faites,  Seigneur,  ce  que  vous 
dites  :  car  il  m'est  doux  de  vous  entendre. 

5.  Appliquez-vous,  mon  fils,  à  faire  plu- 
tôt la  volonté  d'autrui  que  la  vôtre. 

Choisissez  toujours  plutôt  d'avoir  moins 
que  plu3. 

Cherchez  toujours  la  dernière  place,  et  à 
être  au-dessous  de  tous. 

Désirez  toujours  et  priez  que  la  volonté 
de  Dieu  s'accomplisse  parfaitement  en  vous. 

Celui  qui  agit  ainsi  est  dans  la  voie  de  la 
paix  et  du  repos. 

4-  Le  F.  Seigneur  ,  ces  courts  préceptes 
renferment  une  grande  perfection. 

Ils  contiennent  peu  de  paroles  ;  mais  elles 
sont  pleines  de  sens,  et  abondantes  en 
fruits. 

Si  j'étois  fidèle  à  les  observer,  je  ne  tom- 
berois  pas  si  aisément  dans  le  trouble» 
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Car  toutes  les  fois  qu'il  m'arrive  de  perdre 
le  calme  et  la  paix,  je  reconnois  que  ie  me 
suis  écarte  de  ces  maximes. 

Mais  vous  qui  pouvez  tout .  et  qui  désirez 
toujours  le  progrès  des  âmes,  augmentez 
en  moi  votre  grâce,  afin  qu'en  obéissant  à 
ce  que  vous  commandez ,  je  puisse  accomplir 
mon  salut, 

PRIERE 

POUR    OBTENIR    D'ÊTRE    DELIVRE    DES    MAUVAISES 

PENSÉES, 

5.  Seigneur  ,  mon  Dieu,  ne  vous  éloignez 
pas  de  moi.  Mon  Dieu,  liâtei-votis  de  me  se- 
courir (i);  car  une  foule  de  pensées  diverses 
m'ont  assailli ,  et  de  grandes  terreurs  agitent 
mon  âme. 

Comment  traverserai-je  tant  d'ennemis, 
sans  recevoir  de  blessures?  comment  les 
renverserai-je  ? 

Je  marcherai  devant  vous,  dit  le  Seigneur, 
et  f  abattrai  les  puissants  de  la  terre  (2).  J'ou- 
vrirai les  portes  de  la  prison,  et  je  vous 
montrerai  les  issues  les  plus  secrètes. 

Faites,  Seigneur,  selon  votre  parole;  et 
que  toutes  les  pensées  mauvaises  fuient  de- 
vant vous. 

Mon  unique  espérance  ,  ma  seule  conso- 

(1)  Ps..,   l*x,  12. 
(a)   Is.,  xlv  ,    2. 
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lation  dans  les  maux  qui  me  pressent ,  est 
de  me  réfugier  vers  vous,  de  me  confier  en 
vous,  de  vous  invoquer  du  fond  de  mon 
cœur,  et  d'attendre  avec  patience  votre  se- 
cours. 

PRIÈRE 

POUR  DEMANDER  A  DIEU  LA  LUMIERE. 

6.  Eclairez-moi  intérieurement ,  ô  bon 
Jésus  !  Faites  luire  votre  lumière  dans  mon 
cœur,  et  dissipez  toutes  ses  ténèbres. 

Arrêtez  mon  esprit  qui  s'égare  ,  et  brisez 
la  violence  des  tentations  qui  me  pressent. 

Déployez  pour  moi  votre  bras ,  et  domp- 
tez ces  bêtes  furieuses  ,  ces  convoitises  dé- 
vorantes ;  afin  que  je  trouve  la  paix  dans  voire 
force  (1) ,  et  que  sans  cesse  vos  louanges  re- 
tentissent dans  votre  sanctuaire,  dans  une 
conscience  pure. 

Commandez  aux  vents  et  aux  tempêtes  ; 
dites  à  ta  mer  :  Apaise-toi;  à  l'Aquilon  :  Ne 
souffle  point  ;  et  il  se  fera  un  grand  calme  (2). 

7.  Envoyez  votre  lumière  et  votre  vérité  (5) , 
pour  qu'elles  luisent  sur  la  terre  :  car  je  ne 
suis  qu'une  terre  stérile  et  ténébreuse,  jus- 
qu'à ce  que  vous  m'éclairiez. 

Répandez  votre  grâce  d'en  haut  ;  versez 
sur  mon  cœur  la  rosée  céleste;  épanchez  sur 
cette    terre    aride    les    eaux  fécondes  de  la 

(1)  Ps.  cxxi,  7. 

(2)  Marc. ,  iv.  09.  (3)  Ps.  xui ,  3. 

Imit.  de  J.C.  19 
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piété,  afin  qu'elle  produise  des  fruits  bons 
et  salutaires. 

Relevez  mon  âme  abattue  sous  le  poids 
de  ses  péchés;  transportez  tous  mes  désirs 
au  Ciel,  afin  qu'aj'ant  trempé  mes  lèvres  à 
la  source  des  biens  éternels,  je  ne  puisse  plus 
sans  dégoût  penser  aux  choses  de  la  terre. 

8.  Enlevez-moi,  détachez-moi  de  toutes 
les  fugitives  consolations  des  créatures  :  car 
nul  objet  créé  ne  peut  satisfaire,  ni  rassasier 
pleinement  mon  cœur. 

Unissez-moi  à  vous  par  l'indissoluble  lien 
de  l'amour  :  car  vous  suffisez  seul  à  celui  qui 
vous  aime ,  et  tout  le  reste  sans  vous  n'est 
rien. 

RÉFLEXION. 

Quoi ,  toujours  s'humilier  ,  toujours  se  soumettre 
à  la  volonté  des  autres  ;  vivre  dans  une  continuelle 
abnégation  de  sa  propre  volonté!  Ce  n'est  pas  là  du 
repos  ,  disent  les  ennemis  insensés  du  christianisme  , 
c'est  un  véritable  abrutissement  :  ce  n'est  pas  là  de 
la  soumission  ,  c'est  le  plus  dur  des  esclavages  ;  et  la 
religion  des  chrétiens  n'est  qu'une  religion  d'im- 
béciles et  d'esclaves.  Entendez-le  mieux ,  esprits 
superbes  :  le  chrétien  ne  soumet  sa  volonté  qu'à 
tout  ce  qui  est  conforme  à  la  loi  de  Dieu ,  loi,  disoit 
Tertulien  qui  est  avant  César,  et  au-dessus  de  Cé- 
sar, comme  il  est  vrai  que  César  est  au-dessus  des 
antres  hommes.  Essayez  de  lui  faire  violer  cette  loi  , 
sa  seule  régie  ,  son  seul  amour  ,  et  cet  esclave  si 
soumis  va  opposer  une  résistance  invincible  à  toutes 
[es  pul=?ancas  de  la  terre.  Eh  quoi  1  se  révoltera-t-il 
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centre  ces  puissances  ,  établies  par  Dieu  même  ?  Non, 
sans  doute:  lia  d'autres  armes t  dit  saint  Ambroise; 
il  a  le  pouvoir  d'offrir  son  corps  en  sacrifice  ,  et  sa  foi- 
blesse  fait  sa  force  (1).  En  un  mot ,  craindre  et  aimer 
Dieu,  s'abandonner  tout  entier  à  lui,  et  être  indif- 
férent sur  tout  le  reste  ,  telle  est  la  paix  du  chrétien. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Qu'il  ne  faut  point   s'enquérir  curieusement   de  la 
conduite  des  autres. 


1.  J.-C.  Mon  fils ,  réprimez  en  vous  la 
curiosité  ,  et  ne  vous  tremblez  point  de  vaines 
sollicitudes. 

Quevous  importe  ceci  ou  cela?  suivez-moi  (2). 

Que  vous  fait  ce  qu'est  celui-ci,  comment 
parle  ou  agit  celui-là? 

Tous  n'avez  point  à  répondre  des  autres  ; 
mais  vous  répondrez  pour  vous-même  :  de 
quoi  donc  vous  inquiétez-vous  ? 

Voilà  que  je  connois  tous  les  hommes;  je 
vois  tout  ce  qui  se  passe  sous  le  soleil;  je  sais 
ce  qu'il  en  est  de  chacun,  ce  qu'il  pense ,  ce 
qu'il  veut,  et  où  tendent  ses  vues. 

(1)    S.  Amb.  ,  epist    xxi. 

(>}  Joan. ,  xxi  ,22. 


sao    L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST, 

C'est  donc  à  moi  qu'on  doit  tout  abandon- 
ner. Pour  vous,  demeurez  en  paix,  et  lais- 
sez ceux  qui  s'agitent,  s'agiter  tant  qu'ils 
voudront. 

Tout  ce  qu'ils  feront ,  tout  ce  qu'ils  di- 
ront, viendra  sur  eux:  car  ils  ne  peuvent 
me  tromper. 

2.  Ne  poursuivez  pas  cette  ombre  qu'on 
appelle  un  grand  nom  ;  ne  désirez  ni  de 
nombreuses  liaisons,  ni  l'amitié  particulière 
d'aucun  homme. 

Car  tout  cela  dissipe  l'esprit,  et  obscur- 
cit étrangement  le  cœur. 

Je  me  plairois  à  vous  faire  entendre  ma 
parole,  et  à  vous  révéler  mes  secrets,  si 
vous  étiez,  quand  je  viens  à  vous,  toujours 
attentif  et  prêt  à  m'ouvrir  la  porte  de  votre 
cœur. 

Songez  à  l'avenir,  veillez,  priez  sans  cesse 
et  humiliez-vous  en  toutes  choses. 


REFLEXION. 

La  grande  affaire  du  chrétien  est  son  salut  :  c'est 
là ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  cette  substance  des  biens 
que  nous  attendons  (i).  Tout  le  reste  n'est  que  va- 
nité, et  vanité  universelle  (2),  de  laquelle  l'homme 
même  n'est  pas  excepté  par  l'Esprit-Saint.  Pour- 
quoi nous  inquiéter  si  fort  de  ce  qui  doit  passer 
comme  nous?  Ce  qui  est  condamné  à  finir  peut-ii 


(i)  Hebr.,xi,  1. 
(aï  Ps.  xxxYin ,  6. 
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être  raisonnablement  considéré  comme  notre  fin? 
Abandonnons  donc  à  la  providence  de  Dieu  les 
choses  d'ici-bas  ;  et  comme  le  roi  prophète  ,  faisons- 
nous  une  solitude  (1) ,  même  au  milieu  du  monde. 
Tous  ces  soins  ,  tout  ce  trouble  d'esprit,  tous  ces 
travaux  ne  nous  seront  comptés  au  dernier  jour 
qu'autant  que  nous  les  aurons  embrassés  pour  Dieu, 
et  uniquement  pour  lui.  Marthe ,  Marthe 3  disoit  le 
Seigneur,  vous  vous  empressez  et  vous  vous  troublez 
de  beaucoup  de  soins  ;  Marie  a  choisi  la  bonne  part, 
et  elle  ne  lui  sera  point  âtèe  (2) > 
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CHAPITRE   XXV. 


Eu  quoi  consiste  la  vraie  paix  et  le  véritable  progrès 
de  l'âme. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  j'ai  dit  :  Jevous  laisse 
la  paix,  je  vous  donne  ma  paix,  non  comme  te 
monde  la  donne  (3). 

Tous  désirent  la  paix;  mais  tous  ne  cher- 
chent pas  ce  qui  procure  une  paix  véritable. 

Ma  paix  est  avec  ceux  qui  sont  doux  et 
humbles  de  cœur. 

(1)  Vt,  liv,  7.  (2}  Luc,  x,  41 1  42- 

(3)  Joan. ,  xiv,  27. 

*9* 
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Votre  paix  sera  dans  une  grande  patience. 
Si  tous  m'écoutez,  et  si  vous  obéissez  à 

ma   parole  ,   tous    jouirez   d'une  profonde 

paix. 

2.  Le  F.   Seigneur,  que  ferai-je  donc  ? 

3.  J.-C.  En  toutes  choses,  veillez  à  ce 
que  tous  faites  et  à  ce  que  tous  dites.  N'ayez 
d'autre  intention  que  celle  de  plaire  à  moi 
seul.  Ne  désirez ,  ne  recherchez  rien  hors 
de  moi. 

Ne  jugez  point  témérairement  des  paroles 
ou  des  actions  des  autres  :  ne  tous  ingérez 
point  de  ce  qui  n'est  point  commis  à  votre 
charge  :  alors  vous  serez  peu  ou  rarement 
troublé. 

Mais  ne  sentir  jamais  aucun  trouble,  n'é- 
prouver aucune  peine  du  cœur,  aucune  souf- 
france du  corps,  cela  n'est  pas  de  la  vie  pré- 
sente ;  c'est  l'état  de  l'éternel  repos. 

Ne  croyez  donc  pas  avoir  trouve  la  véri- 
table paix  ,  lorsqu'il  ne  vous  arrive  aucune 
contrariété:  ni  que  tout  soit  bien,  quand 
vous  n'essuyez  d'opposition  de  personne:  ni 
que  votre  bonheur  soit  parfait,  lorsque  tout 
réussit  selon  tos  désirs. 

Gardez-Tous  aussi  de  concevoir  une  haute 
idée  de  vous-même,  et  d'imaginer  que  Dieu 
vous  chérit  particulièrement,  si  vous  sentez 
votre  cœur  rempli  d'une  piété  tendre  et  do  uce  : 
car  ce  n'est  pas  en  cela  qu'on  reconnoît  ce- 
lui qui  aime  vraiment  la  vertu;  ni  en  cela 
que  consiste  le  progrès  de  l'homme  et  sa 
perfection. 
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4.  Le  F.  En  quoi  donc ,  Seigneur? 

5.  J.-C.  A  vous  offrir  de  tout  votre  cœur 
à  la  volonté  divine  ;  à  ne  vous  rechercher  en 
aucune  chose,  ni  petite,  ni  grande,  ni  dans 
le  temps  ,  ni  dans  l'éternité  :  de  sorte  que  , 
regardant  du  même  œil,  et  pesant  dans  la 
même  balance  les  biens  et  les  maux,  vous 
m'en  rendiez  également  grâces. 

Et  ce  n'est  pas  tout  ;  il  faut  encore  que 
vous  so)rez  si  ferme,  si  constant  dans  l'es- 
pérance, que,  privé  intérieurement  de  toute 
consolation,  vous  prépariez  votre  cœur  à  de 
plus  dures  épreuves,  sans  jamais  vous  jus- 
tifier vous-même,  comme  si  vous  ne  méri- 
tiez pas  de  tant  souffrir  :mais  reconnoissant, 
au  contraire,  ma  justice,  et  louant  ma  sain- 
teté dans  tout  ce  que  j'ordonne.  Alors  vous 
marcherez  dans  la  voie  droite ,  dans  la  vé- 
ritable voie  de  la  paix;  et  vous  pourrez  avec 
assurance  espérer  de  revoir  mon  visage  clans 
l'allégresse  (1). 

Que  si  vous  parvenez  à  un  parfait  mépris 
de  vous-même,  je  vous  le  dis,  vous  jouirez 
d'une  paix  aussi  profonde  qu'il  est  possible 
en  cette  vie  d'exil. 

RÉFLEXION. 

Tous  ces  préceptes  peuvent  être  renfermés  dans 
un  seul  :  soumission  entière  à  la  loi  de  Dieu  ,  prin- 


(1)  Job  ,  xxxin  ,  26. 
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cipe  de  tout  ordre  ,  et  par  conséquent ,  de  toute 
paix.  Qui  peut  en  même  temps  lui  insister  et  avoir  la 
paix?  dit  l'Ecriture  (i).  Seigneur,  disoit  encore  le 
Psalmiste  ,  Il  n'y  a  de  paix  que  pour  ceux  qui  aiment 
votre  toi  (2).  Ainsi  donc  ,  les  peines  du  corps  ,  les 
afflictions  de  l'esprit ,  la  pauvreté,  les  persécutions, 
la  perte  de  l'honneur  et  des  biens  ,  les  affronts  ,  les 
outrages  ,  enfin  tout  ce  que  la  vie  peut  offrir  de  plus 
grandes  calamités  ,  pourra-t-il  me  troubler  ,  si  je  me 
soumets  avec  patience  et  humilité  ,  aux  comman- 
dements de  celui  dont  la  volonté  est  dans  la  paix 
éternelle?  Par  cette  obéissance  sans  réserve,  je  jouirai 
de  la  paix  de  Dieu ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  de  Dieu 
lui-même  :  car  ,  selon  îa  parole  de  l'Apôtre  ,  Dieu 
lui-même  est  notre  paix  (5). 
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CHAPITRE  XXVI. 


De  la  liberté  du  cœur,   qui  s'acquiert  plutôt  par  la 
prière  que  par  la  lecture. 


1.  Le  F.  Seigneur,  c'est  une  haute  per- 
fection ,  de  ne  jamais  détourner  des  choses 
du  Ciel  les  regards  de  son  cœur,  de  passer 
au  milieu  des  soins  du  monde ,  sans  se  préoc- 

fi)  Job.,jx,4. 

(a)  P*.  cxTiit,  i6"5.  (5)  Ephej.,11,  î4. 
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cuper  d'aucun  soin,  non  par  indolence  , 
mais  par  le  privilège  d'une  âme  libre  ,  qu'au- 
cune affection  déréglée  n'attache  à  ia  créa- 
ture. 

2.  Je  tous  en  conjure,  ô  Dieu  de  bonté! 
délivrez-moi  des  soins  de  cette  vie  ,  de  peur 
qu'ils  ne  retardent  ma  course  ;  des  nécessités 
du  corps  ,  de  peur  que  la  volupté  ne  me  sé- 
duise; de  tout  ce  qui  arrête  et  trouble  l'âme, 
de  peur  que  l'affliction  ne  me  brise  et  ne 
m'abatte. 

Je  ne  parle  point  des  choses  que  la  vanité 
humaine  recherche  avec  tant  d'ardeur;  mais 
de  ces  misères  qui,  par  une  suite  de  la  ma- 
lédiction commune  à  tous  les  enfants  d'A- 
dam, tourmentent  et  appesantissent  l'âme 
de  votre  serviteur  ,  et  l'empêchent  de  jouir, 
autant  qu'il  voudroit,  de  la  liberté  de  l'esprit. 

3.  O  mon  Dieu ,  douceur  ineffable  !  chan- 
gez pour  moi  en  amertume  toute  consola- 
tion de  la  chair,  qui  me  détourne  de  l'amour 
des  biens  éternels,  et  m'attire,  et  me  fas- 
cine par  le  charme  funeste  du  plaisir  pré- 
sent. 

Que  je  ne  sois  pas ,  mon  Dieu  ,  vaincu  par 
la  chair  et  le  sang ,  trompé  par  le  monde  et 
sa  gloire  qui  passe  :  que  je  ne  succombe 
point  aux  ruses  du  démon. 

Donnez-moi  la  force  pour  résister ,  la  pa- 
tience pour  souffrir,  ia  constance  pour  per- 
sévérer. 

Donnez-moi ,  au  lieu  de  toutes  les  conso- 
lations du  monde ,  la  délicieuse  onction  de 
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votre  esprit;  et  au  lieu  de  l'amour  terrestre, 
pénétrez-moi  de  l'amour  de  votre  nom. 

4-  Le  boire  ,  le  manger,  le  vêtement,  et 
les  autres  choses  nécessaires  pour  soutenii 
le  corps,  sont  à  charge  à  une  âme  fervente. 

Faites  que  j'use  de  ces  soulagements  avec 
modération  5  et  que  je  ne  les  recherche  point 
avec  trop  de  désir. 

Les  rejeter  tous,  cela  n'est  pas  permis, 
parce  qu'il  faut  soutenir  la  nature  :  mais  votre 
loi  sainte  défend  de  rechercher  tout  ce  qui 
est  au-delà  du  besoin  et  ne  sert  qu'à  flat- 
ter les  sens  :  autrement  la  chair  se  révolte- 
roit  contre  l'esprit. 

Que  votre  main,  Seigneur,  me  conduise 
entre  ces  deux  extrêmes  ,  afin  qu'instruit  par 
vous ,  je  me  préserve  de  tout  excès. 

RÉFLEXION. 

O  que  cette  prière  est  bien  celle  d'un  cœur  chré- 
tien !  Demander  à  Dieu  qu'il  nous  aide  ,  par  sa  grâce, 
à  nous  détacher  de  tout ,  c'est  lui  demander  de  nous 
délivrer  des  pîéges  de  notre  plus  mortel  ennemi , 
de  l'amour-propre  ,  qui  ,  dans  la  voie  étroite  où 
nous  marchons  ,  sème  de  fleurs  le  bord  des  préci- 
pices au  milieu  desquels  elle  est  tracée  ;  et  ces  fleurs, 
si  nous  nous  baissons  pour  les  cueillir  ,  aussitôt  le 
pied  nous  glisse,  et  l'abîme  nous  reçoit.  Celui  qui 
aime  son  âme  la  perdra  (1) ,  dit  Jésus-Christ  :  et 
comment  la  sauveroit-il,  puisqu'alors  il  lui  est  im- 


(1)  Luc,  xiv  ,   26. 
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possible  d'aimer  Dieu  ,  qui  n'admet  aucun  partage, 
n'accepte  aucun  accommodement?  Avons-nous  re- 
çu les  biens,  la  gloire ,  les  honneurs  ,  la  beauté  ,  la 
science  ,  les  talens  ;  et  sommes-nous  tentés  de  nous 
glorifier  de  toutes  ces  choses  ?  Tombons  la  face  contre 
terre  ;  humilions-nous  devant  ce  grand  Dieu  ,  qui  veut 
ainsi  nous  éprouver  par  les  plus  dangereuses  de 
toutes  les  tentations  ;  et ,  dans  la  ferveur  de  notre 
prière  ,  supplions-le  de  nous  envoyer  des  afflictions 
pour  abattre  notre  orgueil ,  des  larmes  pour  l'expier  ; 
de  nous  donner  enfin  la  force  de  haïr  notre  âme  (1), 
aSn  de  la  rendre  di^ne  de  son  éternel  amour. 
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CHAPITRE  XXVII. 


Que  l'amour  de  soi  est  le  plus  grand  obstacle  qui 
empêche  l'homme  de  parvenir  au  souverain  bien. 


1.  J.-C.  Il  faut,  mon  fils,  que  tous  vous 
donniez  tout  entier  pour  posséder  tout ,  et 
que  rien  en  tous  ne  soit  à  vous-même. 

Sachez  que  l'amour  de  vous-même  vous 
nuit  plus  qu'aucune  chose  du  monde. 

On  tient  à  chaque  chose  plus  ou  moins, 

(i)  Luc, ,  xiv.  2-5. 
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selon  la  nature  de  l'affection  et  de  l'amour 
qu'on  a  pour  elle. 

Si  yotre  amour  est  pur,  simple  et  bien  ré- 
glé ,  tous  ne  serez  esclave  d'aucune  chose. 

Ne  désirez  point  ce  qu'il  ne  vous  est  pas 
permis  d'avoir ,  renoncez  à  ce  qui  occupe 
trop  votre  âme  et  la  prive  de  sa  liberté. 

Il  est  étrange  que  vous  ne  vous  abandon- 
niez pas  à  moi  du  fond  du  cœur,  avec  tout 
ce  que  vous  pouvez  désirer  ou  posséder. 

2.  Pourquoi  vous  consumer  d'une  vaine 
tristesse  ?  Pourquoi  vous  fatiguer  de  soins 
superflus  ? 

Demeurez  soumis  à  ma  volonté,  et  rien  ne 
pourra  vous  nuire, 

Si  vous  cherchez  ceci  ou  cela,  si  vous  vou- 
lez être  ici  ou  là,  sans  autre  objet  que  de 
vous  satisfaire  ,  et  de  vivre  plus  selon  votre 
gré ,  vous  n'aurez  jamais  de  repos  ,  et  ja- 
mais vous  ne  serez  libre  d'inquiétude,  parce 
qu'en  tout  vous  trouverez  quelque  chose  qui 
vous  blesse,  et  partout  quelqu'un  qui  vous 
contrarie. 

5.  A  quoi  sert  donc  de  posséder  et  d'ac- 
cumuler beaucoup  de  choses  au-dehors?  Ce 
qui  sert,  c'est  de  les  mépriser,  et  de  les  dé- 
raciner de  son  cœur. 

Et  n'entendez  pas  ceci  uniquement  de 
l'argent  et  des  richesses ,  mais  encore  de  la 
poursuite  des  honneurs  ,  et  du  désir  des 
vaines  louanges  ,  toutes  choses  qui  passent 
avec  le  monde. 

Nul  lieu  n'est  un  sûr  refuse,  si  l'on  manque 
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de  l'esprit  de  ferveur  ;  et  cette  paix  qu'on 
cherche  au-dehors  ne  durera  guère,  si  le 
cœur  est  privé  de  son  véritable  appui,  c'est- 
à-dire,  si  vous  ne  vous  appuyez  pas  sur 
moi.  Vous  changerez,  et  ne  serez  pas  mieux. 
Car,  entraîné  par  l'occasion  qui  naîtra  , 
vous  trouverez  ce  que  vous  aurez  fui ,  et  pis 
encore. 

PRIÈRE 

POUR  OBTENIR  LA  PURETE  DU  COEUR  ET  LA 
SAGESSE  CÉLESTE. 

4.  Le  F.  Soutenez-moi,  Seigneur,  paria 
grâce  de  TEsprit-Saint. 

Fortifiez  -  moi  intérieurement  de  votre 
vertu,  afin  que  je  bannisse  de  mon  cœur 
toutes  les  sollicitudes  vaines  qui  le  tourmen- 
tent, et  que  je  ne  sois  emporté  par  le  désir 
d'aucune  chose  ou  précieuse,  ou  méprisable; 
mais  plutôt  qu'appréciant  toutes  choses  ce 
qu'elles  sont,  je  voie  qu'elles  passent,  et 
que  je  passerai  aussi  avec  elles. 

Car  Un9 y  arien  destable  sous  le  soleil  ;  et  tout 
est  vanité  et  affliction  d'esprit  (1).  Oh  !  qu'il  est 
sage  ,  celui  qui  juge  ainsi  ! 

5.  Donnez -moi,  Seigneur,  la  sagesse 
céleste,  afin  que  j'apprenne  à  vous  chercher 
et  à  vous  trouver,  à  vous  goûter  et  à  vous 
aimer  par-dessus  tout,  et  à  ne  compter  tout 


(1)  Eccl.,  1,  17. 
Imit  de  J.-C. 
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le  reste  qu€  pour  ce  qu'il  est,  selon  Tordre 
de  votre  sagesse. 

Donnez-rnoi  la  prudence  pour  m'éloigner 
de  ceux  qui  me  flattent  ?  et  la  patience  pour 
supporter  ceux  qui  s'élèvent  contre  moi. 

Car  c'est  une  grande  sagesse  de  ne  se 
point  laisser  agiter  à  tout  vent  de  paroles  , 
et  de  ne  point  prêter  l'oreille  aux  perfides 
discours  des  flatteurs.  C'est  ainsi  qu'on 
avance  sûrement  dans  la  voie  où  l'on  est 
entré. 

RÉFLEXION» 

Dieu  ne  cesse  de  nous  faire  sentir  la  vanité  et  le 
néant  des  biens  du  monde  ,  et  par  la  satiété  dont  ils 
remplissent  notre  cœur,  et  par  tant  de  peines  et 
d'inquiétudes  que  ces  biens  amènent  à  leur  suite. 
Quelle  est  donc  l'étonnante  foiblesse  de  ce  cœur  ; 
quelle  est  cette  corruption  invétérée  ,  qui  malgré 
ses  dégoûts,  l'y  ramène  sans  cesse  ,  et  qui  lui  feroit 
trouver  sa  perte,  dans  ce  qui  n'est  pour  lui  que 
trouble  et  affliction  ,  si  ia  grâce  du  Père  des  misé- 
ricordes n'inspiroit  à  ce  malheureux  cœur  ,  de  lui 
demander  son  aide  et  son  appui ,  dans  un  si  triste  et 
si  étrange  combat  P  La  grâce  $  et  la  prière  qui  nous 
obtient  la  grâce  ,  voilà  donc  nos  seules  armes 
contre  ces  ennemis  implacables  ,  qui  nous  font  une 
guerre  acharnée  ,  une  guerre  de  destruction  ;  en- 
nemis qu'il  faut  sans  cesse  ,  ou  observer  ,  ou  at- 
taquer ,  ou  repousser.  Veillez  et  priez  (i),  a  dît 
notre  divin  Maître  ,  et  vous  verrez  arriver  le  secours 
du  Seigneur  (2). 

(1)   Matt,,  xxvi,  4r.  (2)    II.  Paralip.,  xx  ,  17. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


Qu'il  faut  mépriser  les  jugements  humains. 


i.  J.-C.  Mon  fils,  ne  vous  offensez  point 
si  quelques-uns  pensent  mal  de  vous,  et  en 
disent  des  choses  qu'il  vous  soit  pénible 
d'entendre. 

Vous  devez  penser  encore  plus  mal  de 
vous-même,  et  croire  que  personne  n'est 
plus  imparfait  que  vous. 

Si  vous  êtes  retiré  en  vous-même,  que 
vous  importeront  des  paroles  qui  se  dissi- 
pent en  l'air  ? 

Ce  n'est  pas  une  prudence  médiocre  que 
de  savoir  se  taire  au  temps  mauvais,  et  de  se 
tourner  vers  moi  intérieurement,  sans  se 
troubler  des  jugements  humains. 

2.  Que  votre  paix  ne  dépende  point  des 
discours  des  hommes  :  car ,  qu'ils  jugent  de 
vous  bien  ou  mal ,  vous  n'en  demeurez  pas 
moins  ce  que  vous  êtes.  Où  est  la  véritable 
paix  et  la  gloire  véritable  ?  N'est-ce  pas  en 
moi  ? 
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Celui  qui  ne  désire  point  de  plaire  aux 
hommes ,  et  qui  ne  craint  point  de  leur  dé- 
plaire ,  jouira  d'une  grande  paix. 

De  l'amour  déréglé  et  des  vaines  craintes, 
naissent  l'inquiétude  du  cœur  et  la  dissipa- 
tion des  sens. 


REFLEXION. 

Dieu  veut  que  nous  Paimions  d'un  tel  amour, 
qu'insensibles  à  tout  le  reste  ,  les  discours  malicieux 
du  monde,  et  tout  ce  que  ses  haines  peuvent  tra- 
mer ,  tout  ce  que  ses  calomnies  peuvent  répandre 
pour  notre  perte,  vienne,  comme  un  vain  bruit, 
expirer  dans  notre  oreille  ,  sans  pouvoir  jamais  pé- 
nétrer jusqu'à  notre  cœur  ,  et  y  causer  le  moindre 
ébranlement.  Mais ,  par  le  même  précepte  ,  il  nous 
est  ordonné  d'aimer  notre  prochain  en  Dieu  et 
pour  Die;i  ;  et  cette  loi  de  charité  nous  défend, 
avant  toutes  choses ,  de  lui  nuire  par  des  paroles 
médisantes  ,  paroles  dont  le  ravage  est  tel ,  que  l'é- 
criture sainte  représente  le  médisant  comme  un 
homme  terrible  et  redoutable  au  milieu  des  villes  (i). 
Ce  qu'elle  veut  ensuite,  cette  même  loi,  c'est  que 
nous  nous  fassions  comme  les  tuteurs  et  les  protec- 
teurs de  nos  frères  ,  lorsque  la  médisance  les  attaque 
devant  nous  :  il  Us  a  mis  sous  la  garde  les  uns  des 
autres,  ajoute  l'Ecriture  (2);  et  rien  de  plus  formi- 
dable à  la  médisance 3  dit  saint  Ambroise  ,  qu'un 
homme  zèle  pour  la  charité» 


^ij  Ecci.,  ix  ,  25. 
(2)  Id, ,  xyh  ,   12. 


L1V.  III  ,  CHAP.  XXIX.  a33 


W VW v VXA  VVV\ \  \A\A  W mWWWV  VWVW  VWVW VVV\\VWVW\ wvwvw* 


CHAPITRE  XXIX. 


Comment  il  faut  invoquer  et  bénir  Dieu  dans 
l'affliction. 


i.  Le  F.  Que  votre  nom  soit  béni  à  ja- 
mais ,  Seigneur,  qui  avez  voulu  m'éprouver 
par  cette  peine  et  cette  tentation. 

Puisque  je  ne  saurois  l'éviter,  qu'ai-je  à 
faire  que  de  me  réfugier  vers  vous ,  pour 
que  vous  me  secouriez,  et  qu'elle  me  de- 
vienne utile? 

Seigneur,  voilà  que  je  suis  dans  la  tribu- 
lation,  mon  cœur  malade  est  tourmenté  par 
la  passion  qui  le  presse. 

Et  maintenant  que  dirai -je  (1)  ?  O  Père 
plein  de  tendresse  !  Les  angoisses  m'ont  en- 
vironné :  Délivrez-moi  de  cette  heure  (2). 

Mais  cette  heure  est  venue  pour  que  vous 
fassiez  éclater  votre  gloire,  en  me  délivrant 
après  m'avoir  humilié  profondément. 

Daignez,   Seigneur,    me  secourir  :  car, 

(1)  Joan.,  xii  ,  27. 
(3)  Ibid. 
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pauvre  créature  que  je  suis ,  que  puis-je 
faire,  et  oùirai-je  sans  vous? 

Seigneur,  donnez-moi  la  patience  encore 
cette  fois.  Soutenez-moi,  mon  Dieu,  et  je 
ne  craindrai  point,  quelque  pesante  que  soit 
cette  épreuve. 

2.  Et  maintenant  que  dirai-je  encore  ?  Sei- 
gneur, que  votre  volonté  se  fasse  (1).  J'ai  bien 
mérité  de  sentir  le  poids  de  la  tribulation. 

Il  faut  donc  que  je  le  supporte  ;  faites, 
mon  Dieu,  que  ce  soit  aj-ec  patience,  jus- 
qu'à ce  que  la  tempête  passe,  et  que  le  calme 
revienne. 

Votre  main  toute-puissante  peut  éloigner 
de  moi  cette  tentation,  et  en  modérer  la 
violence,  afin  que  je  ne  succombe  pas  en- 
tièrement, comme  vous  l'avez  déjà  tant  de 
fois  fait  pour  moi,  ô  mon  Dieu,  ma  misé- 
ricorde! 

Et  autant  ce  changement  m'est  difficile , 
autant  il  vous  l'est  peu  :  c'est  l'œuvre  de  la 
droite  du  Très-Haut  (2). 

RÉFLEXION. 

Rien  de  plus  rare  que  ces  âmes  appelées  de  Dieus 
pour  ainsi  dire  ,  dès  le  berceau,  et  qu'un  goût  de 
vertu  presque  surnaturel  détache  des  biens  du 
monde  ,  même  avant  qu'elles  aient  pu  les  connoitre. 
Pour  ce  petit  nombre  d'âmes ,  qu'on  peut  considérer 

(1)  Mat  th.  ,  vi,  10. 

(2)  Ps.  lxxvi,  10 
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comme  choisies  et  prédestinées  ,  combien  d'autres 
que  leur  foibiesse  entraîne  vers  ces  faux  biens  ,  et 
y  attacheroit  invinciblement  ,  si  la  bonté  divine  , 
plus  attentive  qu'elles  à  leur  salut ,  après  avoir  épuisé 
tous  ces  avertissements  intérieurs  ,  qui  leur  montrent 
le  peu  que  vaut  ce  qu'elles  recherchent  avec  tant 
d'ardeur  ,  ne  se  décidoit  enfin  à  les  abattre,  au  mi- 
lieu de  leurs  joies  insensées  ,  sous  le  poids  des  plus 
grandes  misères  et  des  plus  vives  afflictions.  Ce 
monde,  jusque-là  ,  nous  avoit  flattés ,  idolâtrés  : 
tout-à-coup  il  nous  insulte  et  nous  outrage.  Il  nous 
prodiguoit  son  estime  :  voilà  qu'il  nous  accable  de 
ses  mépris.  Tous  ses  empressements  étoient  pour 
nous  :  nous  en  sommes  indignement  repoussés.  Jl 
ne  nous  reste  plus  alors  qu'une  solitude  profonde , 
où  Dieu  vient  nous  trouver,  si  nous  l'y  appelons 
par  les  larmes  et  par  le  repentir  ;  si  nous  le  bé- 
nissons de  ces  maux  salutaires  qui  commencent 
notre  guérison  ,  et  de  cette  miséricorde ,  qui  nous 
a  perdus  pour  nous  sauver  :  Quand  il  les  frappcit . 
dit  le  Psalmiste  ,  alors  ils  le  cherchaient  ;  iLs  revenaient 
à  lui  et  l'imploroient  avec  ardeur  (1). 

(i)  Ps.  lxxvu,  38. 
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CHAPITRE  XXX. 


Qu'il  faut  implorer  le  secours  de  Dieu  ,   et  attendre 
avec  confiance  le  retour  de  sa  grâce. 


i.  J.-C.  Mon  fils  ,  je  suis  le  Seigneur;  c'est 
moi  qui  fortifie  au  jour  de  la  tribulation  (1). 

Venez  à  moi  quand  vous  souffrirez. 

Ce  qui  surtout  éloigne  de  vous  les  conso- 
lations célestes ,  c'est  que  vous  recourez 
trop  tard  à  la  prière. 

Car,  avant  de  me  prier  avec  instance, 
vous  cherchez  au-dehors  du  soulagement  et 
une  multitude  de  consolations. 

Mais  tout  cela  tous  sert  peu,  et  il  vous 
faut  enfin  reconnoître  que  c'est  moi  seul  qui 
dé1  ivre  ceux  qui  espèrent  en  moi  (2)  ;  et  que 
hors  de  moi ,  il  n'est  point  de  secours  effi- 
cace ,  point  de  conseil  utile,  point  de  remède 
durable, 

Mais  à  présent  que  tous  commencez  à  res- 
pirer après  la  tempête,  ranimez-vous  à  la  lu 

W  Nah.,  I,   7. 
(2)   Ts.   xvj,  ;. 
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mière  de  mes  miséricordes  :  car  je  suis  près 
de  tous,  dit  le  Seigneur,  pour  tous  rendre 
tout  ce  que  vous  ayez  perdu,  et  beaucoup 
pius  encore. 

2.  Y  a-t-it  rien  qui  me  soit  difficile  (1)?  ou 
serois-je  semblable  à  ceux  qui  disent  et  ne 
font  pas  ? 

Où  est  votre  foi?  Demeurez  ferme  et  per- 
sévérez. 

Ne  vous  lassez  point,  prenez  courage  ;  la 
consolation  viendra  en  son  temps. 

Attendez-moi ,  attendez  :  je  viendrai  et  je 
vous  guérirai  (2). 

Ce  qui  vous  agite  est  une  tentation  ,  et  ce 
qui  vous  effraie  une  crainte  vaine. 

Que  vous  revient-il  de  ces  soucis  d'un 
avenir  incertain,  sinon  tristesse  sur  tristesse? 
A  chaque  jour  suffit  son  mal  (5). 

Quoi  de  plus  insensé,  de  plus  vain,  que 
de  se  réjouir  ou  de  s'affliger  de  choses  fu- 
tures qui  n'arriveront  peut-être  jamais? 

C'est  une  suite  de  la  misère  humaine  d'ê- 
tre le  jouet  de  ces  imaginations,  et  la  mar- 
que d'une  âme  encore  foible,  de  céder  si  ai- 
sément aux  suggestions  de  l'ennemi. 

Car  peu  lui  importe  de  nous  séduire  et  de 
nous  tromper  par  des  objets  réels  ou  par  de 
fausses  images;  et  de  nous  vaincre  par  Fa- 
raour  des  biens  présens  ou  par  la  crainte  des 
maux  à  venir. 


(1)   Jér. .  xxxîi  ,   »j. 

[à]   Matth,,  vin  ,  7.  (0)   Ibid.y  ?i  t  54* 
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Que  votre  cœur  donc  ne  se  trouble  point  et 
ne  œaigne  point. 

Croyez  en  moi,  et  confiez-vous  en  ma  miséri- 
corde (1). 

Quand  vous  croyez  être  loin  de  moi,  sou- 
vent c'est  alors  que  je  suis  le  plus  près  de 
vous. 

Lorsque  vous  croyez  tout  perdu,  ce  n'est 
souvent  que  l'occasion  d'un  plus  grand 
mérite. 

Tout  n'est  pas  perdu,  quand  le  succès  ne 
répond  pas  à  vos  désirs. 

Vous  ne  devez  pas  juger  selon  le  senti- 
ment présent ,  ni  vous  abandonner  à  aucune 
affliction,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  et  vous 
y  enfoncer,  comme  s'il  ne  vous  restoit  nulle 
espérance  d'en  sortir. 

4-  Ne  pensez  pas  que  je  vous  aie  tout-à-fait 
délaissé,  lorsque  je  vous  afflige  pour  un 
temps,  ou  que  je  vous  retire  mes  consola- 
tions :  car  c'est  ainsi  qu'on  parvient  au 
royaume  des  cieux. 

Et  certes  il  vaut  mieux  pour  vous  et  pour- 
tous  mes  serviteurs  être  exercé  par  des  tra- 
verses.que  de  n'éprouver  jamais  aucune  con- 
trariété. 

Je  connois  le  secret  de  votre  cœur ,  et  je 
sais  qu'il  est  utile  pour  votre  salut  que  vous 
soyez  quelquefois  dans  la  sécheresse,  de 
crainte  qu'une  ferveur  continue  ne  vous 
porte  à  la  présomption,    et  que,  par  une 

(1)  Joann.  ,  xiv  ,  1  ,  27. 
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vaine  complaisance  en  vous-même,  vous  ne 
vous  imaginiez  être  ce  que  vous  n'êtes  pas. 

Ce  que  j'ai  donné  ,  je  puis  l'ôter  et  le  ren- 
dre quand  il  me  plaît. 

5.  Ce  que  je  donne  est  toujours  à  moi;  ce 
que  je  reprends  n'est  point  à  vous  :  car  c'est 
de  moi  que  découle  tout  bien  et  tout  don 
parfait. 

Si  je  vous  envoie  quelque  peine  ou  quel- 
que contradiction,  n'en  murmurez  pas,  et 
que  votre  cœur  ne  se  laisse  point  abattre  : 
car  je  puis  ,  en  un  moment ,  vous  délivrer 
de  ce  fardeau,  et  changer  votre  tristesse  en 
joie. 

Et  lorsque  j'en  use  ainsi  avec  vous ,  je  suis 
juste  et  digne  de  toute  louange. 

Si  vous  jugez  selon  la  sagesse  et  la  vérité, 
vous  ne  devez  jamais  vous  affliger  avec  tant 
d'excès  dans  l'adversité,  mais  plutôt  vous 
en  réjouir  et  m'en  rendre  grâce. 

Et  même  ce  doit  être  votre  unique  joie 
que  je  vous  frappe  sans  vous  épargner  (1). 

Comme  mon  père  m9 a  aimé  et  mol  aussi  je 
vous  aime  (2),  ai-je  dit  à  mes  disciples  en  les 
envoyant,  non  pour  goûter  les  joies  du 
monde  ,  mais  pour  soutenir  de  grands  com- 
bats ;  non  pour  posséder  les  honneurs  ,  mais 
pour  souffrir  les  mépris  ;  non  pour  vivre 
dans  l'oisiveté,  mais  dans  le  travail;  non 
pour  se  reposer,  mais  pour  porter  beaucoup 


(1)  Job. ,  vi,  10. 

(2)  Joan. ,  xv  ,  9. 
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de  fruit  par  la  patience  (i).  Souvenez-vous, 
mon  fils ,  de  ces  paroles. 


REFLEXION. 

Il  est  des  douleurs  naturelles  ,  légitimes ,  que  d'a- 
bord le  cœur  humain  ,  foible  comme  il  est,  ne  peut 
vaincre  ,  et  auxquelles  l'austérité  chrétienne  ne  dé- 
tend point  de  compatir.  Jésus  lui-même,  en  don- 
nant des  regrets  à  la  mort  de  Lazare  ,  son  ami ,  nous 
a  montré  qu'il  y  a  des  afflictions  permises,  et  même 
saintes,  en  ce  sens  qu'elles  servent  à  la  sanc  ifi- 
cation  ,  quand  on  les  contient  dans  de  justes  bornes. 
Mais  on  ne  doit  point  se  livrer  à  des  douleurs  in- 
consolables. Elles  prouvent  une  attache  immodérée 
aux  choses  d'ici-bas,  un  coupable  éloignement  de 
Dieu  ,  source  de  toute  consolation  ,  et  qui  ne  manque 
jamais  à  celui  qui  l'appelle  dans  ses  adversités. 
Vous  vous  lamentez  sans  terme  ,  sans  mesure , 
pour  avoir  perdu  un  bien  que  vous  saviez  être  pé- 
rissable :  tremblez  que  ce  Dieu ,  à  qui  vous  n'avez 
point  recours,  ne  s'irrite  et  ne  vous  abandonne  pour 
toujours  à  votre  inutile  et  honteuse  douleur.  Eh 
quoi  !  le  passé  vous  afflige  ,  le  présent  vous  accable, 
l'avenir  vous  inquiète  :  éloignez  de  vous  tous  ces 
fantômes  qui  vous  obsèdent  ;  demandez  les  grâces 
du  Ciel  ,  qui  sont  capables  de  changer  en  épreuves 
utiles  à  votre  vertu  ces  tentations  sous  lesquelles 
succombe  votre  foiblesse  ;  et  souvenez-vous  qu'un 
jour  viendra  oit  Dieu  essuiera  toutes  nos  larmes;  où  il 


(i)  Luc,    xviii,  i5.  Joann.,  xv ,  16.- 
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n'y  aura    plus  ni  mort  t   ni   douleur  ,     ni   gémisse- 
ments [1), 
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CHAPITRE  XXXI. 


Qu'il  faut  oublier  toutes  les  créatures,    pour  trouver 
le  Créateur. 


1.  Le  F.  Seigneur,  j'ai  besoin  d'une 
grâce  plus  grande ,  s'il  me  faut  parvenir  à 
cet  état  où  nulle  créature  ne  sera  un  lien 
pour  moi 

Car,  tant  que  quelque  chose  m'arrête,  je 
ne  puis  voler  librement  vers  vous. 

Il  aspiroit  à  cette  liberté,  celui  qui  disoit  : 
Qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe? 
et  je  volerai  ,  et  je  me  reposerai  (2) 

Quel  repos  pins  profond  que  le  repos  de 
l'homme  qui  n'a  que  vous  en  vue?  et  quoi 
de  plus  libre  que  celui  qui  ne  désire  rien  sur 
ia  terre? 

Il  faut  donc  s'élever  au-dessus  de  toutes 
les  créatures.,    se,  détacher  parfaitement  de 

(t)  Apoc.  ,  xxi  ,  -i. 
(a)   Ps.  LIV,  7. 
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soi-même,  sortir  de  son  esprit,  monter  plu* 
haut,  et  là  reconnoître  que  c'est  vous  qui 
avez  tout  fait,  et  que  rien  n'est  semblable  à 
vous. 

Tandis  qu'on  tient  encore  à  quelque  créa- 
ture, on  ne  sauroit  s'occuper  librement  des 
choses  de  Dieu. 

Et  c'est  pourquoi  l'on  trouve  peu  de  con- 
templatifs ,  parce  que  peu  savent  se  séparer 
entièrement  des  créatures  et  des  choses  pé- 
rissables. 

2.  Il  faut  pour  cela  une  grâce  puissante 
qui  soulève  l'âme  et  la  ravisse  au-dessus 
d'elle-même. 

Et  tant  que  l'homme  irest  pas  élevé  ainsi 
ne  esprit,  détaché  de  toute  créature  5  et  par- 
faitement uni  à  Dieu,  tout  ce  qu'il  sait  et 
tout  ce  qu'il  a ,  est  de  bien  peu  de  prix. 

Il  sera  long-temps  foible  et  incliné  vers 
la  terre,  celui  qui  estime  quelque  chose  hors 
de  l'unique,  de  l'immense,  de  l'éternel  bien. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien,  et 
ne  doit  être  compté  pour  rien. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  sa- 
gesse d'un  homme  que  la  piété  éclaire,  et  la 
science  qu'un  docteur  acquiert  par  "l'étude. 

La  science  qui  vient  d'en-haut  et  que 
Dieu  lui-même  répand  dans  l'âme,  est 
bien  supérieure  à  celle  où  l'homme  parvient 
laborieusement  par  les  efforts  de  son  esprit. 

5.  Plusieurs  désirent  s'élever  à  la  contem- 
plation; mais  ce  qu'il  faut  pour  cela,  ils  ne 
le  veulent  point  faire. 
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Le  grand  obstacle  est  qu'on  s'arrête  à  ce 
qu'il  y  a  d'extérieur  et  de  sensible,  et  que 
l'on  s'occupe  peu  de  se  mortifier  véritable- 
ment. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est ,  ni  quel  esprit  nous 
conduit,  ni  ce  que  noue  prétendons  ,  nous 
qu'on  regarde  comme  des  hommes  tout  spi- 
rituels ,  de  poursuivre  avec  tant  de  travail  et 
de  soucis  des  choses  viles  et  passagères,  lors- 
que si  rarement  nous  nous  recueillons  pour 
penser,  sans  aucune  distraction,  à  notre  état 
intérieur. 

4.  Hélas  !  à  peine  sommes-nous  rentrés 
en  nous-mêmes  ,  que  nous  nous  hâtons  d'en 
sortir,  sans  jamais  sérieusement  examiner 
nos  œuvres. 

Nous  ne  considérons  point  jusqu'où  des- 
cendent nos  affections,  et  nous  ne  gémissons 
point  de  ce  que  tout  en  nous  est  impur. 

Toute  chair  avait  corrompu  sa  voie  (1);  et 
c'est  pourquoi  le  déluge  suivit. 

Quand  donc  nos  affections  intérieures  sont 
corrompues,  elles  corrompent  nécessaire- 
ment nos  actions,  et  dévoilent  ainsi  toute  la 
foiblesse  de  notre  âme. 

Les  fruits  d'une  bonne  vie  ne  croissent 
que  dans  un  cœur  pur. 

5.  On  demande  d'un  homme,  qu'a-t-il 
fait?  Mais  s'il  l'a  fait  par  vertu,  c'est  à  quoi 
l'on  regarde  bien  moins. 

On  veut  savoir  s'il  a  du  courage,  des  ri- 

(1)  Gen. ,  vi ,  12. 
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chesses,  de  la  beauté,  de  la  science,  s'il 
écrit  ou  s'il  chante  bien,  s'il  est  habile  dans 
sa  profession  ;  mais  on  ne  s'informe  guère 
s'il  est  humble,  doux,  patient,  pieux,  inté- 
rieur. 

La  nature  ne  considère  que  le  dehors  de 
l'homme:  la  grâce  pénètre  au-dedans. 

Celle-là  se  trompe  souvent;  celle-ci  es- 
père en  Dieu  pour  n'être  pas  trompée. 

REFLEXION. 

Toujours  combattre  la  corruption  de  notre  na- 
ture ,  cette  concupiscence  de  la  chair  et  des  sens, 
cet  orgueil  de  la  vie  ,  dont  les  séductions  nous 
suivent  partout ,  pour  nous  éloigner  de  Dieu  ; 
tendre  sans  cesse  vers  cet  unique  but  de  nos  affec- 
tiotis  ,  vers  ce  seul  bien  qui  puisse  rassasier  nos 
désirs  ,  telle  est  la  perfection  du  christianisme. 
Soyez  parfaits  j  comme  votre  père  céleste  est  parfait  (1). 
Que  veut  dire  cette  parole  ?  Est-il  possible  que 
l'homme  puisse  jamais  égaler  Dieu?  Il  seroit  impie 
et  absurde  de  le  penser;  mais  le  chrétien  doit  con- 
tinuellement marcher  vers  cette  infinie  perfection. 
Mes  frères ,  disoit  le  grand  Apôtre  .je  ne  crois  pas  être 
arrive  (2).  Admirable  imitateur  de  Jésus-Christ, 
homme  du  troisième  Ciel  ,  que  vous  manque-t-il 
donc  f  Que  vous  reste-t-il  encore  à  faire  ?  Il  va  nous 
l'apprendre  :  C'est  qu'oubliant  ce  que  j'ai  fait ,  et  tout 


(1)  Matth.  v,  48. 

(2)  Philipp.,  ni,  i3. 
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Cespact  que  j'ai  laissé  derrière  moi  t  dans  la  carrière 
où  je  cours ,  je  m'étende  devant  moi  (1).  Vous  le  voyez, 
la  carrière  est  sans  bornes  :  saint  Paul  lui-même 
n'en  aperçoit  point  le  terme  ,  et  ce  n'est  pas 
dans  cette  vie  que  nous  pouvons  espérer  de  l'at- 
teindre ;  il  nous  y  restera  toujours  quelque  espace  à 
franchir,  c'est-à-dire  quelque  combat  à  livrer  à  une 
passion  vicieuse ,  à  une  habitude  mauvaise  ,  à  tel 
attachement  qui  semble  innocent  en  soi,  mais  qui 
ne  Test  pas ,  par  cela  seul  qu'il  peut  nous  arrêter  un 
seul  instant  sur  cette  route  mystérieuse  ,  qu'il  nous 
est  ordonné  de  parcourir.  Qui  ne  tremblera,  puisque 
saint  Paul  et  tant  d'autres  Saints  ont  vécu  dans  la 
crainte  et  dans  le  tremblement  ;  et  qui  nous  sou- 
tiendra dans  un  voyage  si  difficile  et  si  dangereux  , 
si  ce  n'est  la  grâce  de  celui-là  seul ,  pour  qui  nous 
l'avons  entrepris? 
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CHAPITRE  XXXII. 


De  l'abnégation  de  soi-même. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  vous  ne  pouvez  jouir 
d'une  liberté  parfaite ,  si  vous  ne  vous  renon- 
cez entièrement. 

(1)  Philipp.,  m  ,   i3 

ai* 
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Ils  vivent  en  servitude  tous  ceux  qui  s'ai- 
ment, et  qui  veulent  être  à  eux-mêmes.  On 
les  voit,  avides,  curieux,  inquiets,  cher- 
chant toujours  ce  qui  flatte  leurs  sens,  et 
non  ce  qui  me  plaît,  se  repaître  d'illusions, 
et  former  mille  projets  qui  se  dissipent. 

Car  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  pé- 
rira. 

Retenez  bien  cette  courte  et  profonde  pa- 
role :  quittez  tout,  et  vous  trouverez  tout.  Re- 
noncez à  vos  désirs,  et  vous  goûterez  le 
repos. 

Méditez  ce  précepte;  et  quand  vous  l'aurez 
accompli,  vous  saurez  tout. 

2.  Le  F.  Seigneur,  ce  n'est  pas  l'œuvre 
d'un  jour,  ni  un  jeu  d'enfants  :  cette  courte 
maxime  renferme  toute  la  perfection  reli- 
gieuse. 

3.  J.-C.  Mon  fils,  vous  ne  devez  point 
vous  rebuter  ni  perdre  courage,  lorsqu'on 
vous  montre  la  voie  des  parfaits;  mais  plu- 
tôt vous  efforcer  de  parvenir  à  cet  état  su- 
blime, ou  au  moins  y  aspirer  de  tous  vos 
désirs. 

Ah  !  s'il  en  étoit  ainsi  de  vous!  Si  vous 
en  étiez  venu  jusqu'à  ne  plus  vous  aimer 
vous-même,  soumis  à  moi  sans  réserve,  et 
au  supérieur  que  je  vous  ai  donné  !  Alors 
j'arrêterois  sur  vous  mes  regards  avec  com- 
plaisance ,  et  tous  vos  jours  passeroient  dans 
la  paix  et  dans  îajoie. 

Il  vous  reste  encore  bien  des  choses  à 
quitter;  et  à  moip§  qiie  vous  nj  renonciez 
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entièrement  pour  moi,  vous  n'obtiendrez 
point  ce  que  vous  demandez. 

Ecoutez  mes  conseils,  et  pour  acquérir  de 
vraies  richesses,  achetez  de  mol  de  Cor  éprouvé 
par  le  feu  (1) ,  c'est-à-dire ,  la  sagesse  céleste  , 
qui  foule  aux  pieds  toutes  les  choses  d'ici-bas. 

Qu'elle  vous  soit  plus  chère  que  la  sagesse 
du  siècle,  et  que  tout  ce  qui  plaît  aux 
hommes,  ou  nous  plaît  en  nous-mêmes. 

4.  Je  vous  le  dis,  échangez  ce  qu'il  y  a  de 
grand  et  de  précieux  dans  les  choses  hu- 
maines, contre  une  chose  vile. 

Car  on  regarde  comme  petite  et  vile,  et 
l'on  oublie  presque  entièrement,  cette  sa- 
gesse du  Ciel,  la  seule  vraie,  qui  ne  s'élève 
point  en  elle-même,  et  qui  ne  cherche  point 
à  être  admirée  sur  la  terre.  Plusieurs  ont  ses 
louanges  à  la  bouche,  mais  ils  s'éloignent 
d'elle  par  leur  vie.  C'est  cependant  cette 
perle  précieuse  (2) ,  qui  est  cachée  au  plus 
grand  nombre. 

RÉFLEXION. 

On  ne  sauroit  trop  le  répéter  :  il  n'y  a  de  liberté 
pour  nous  que  dans  la  soumission  de  notre  volonté  à 
celle  de  Dieu  ;  parce  que,  sans  ordre  ,  il  ne  peut  y 
avoir  de  liberté  ;  et  que  tout  ordre  découle  de  ce 
premier  Être  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  qu'il  est  l'ordre 
par  excellence  :  car  sa  liberté  à  lui-même  est  réglée 
par  sa  justice.  Notre  volonté  n'est  donc  pas  entiè- 

(1)  Apoc. ,  111 ,   18. 

(2)  Matth. ,  xui,  i6. 
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rement  libre,  lorsque  cette  soumission  n'est  pas  en- 
tière ;  et  en  effet ,  à  moins  de  renoncer  à  tout  usage 
de  notre  intelligence  ,  il  est  nécessaire  même  dans 
les  plus  petites  choses  que  ,  si  nous  résistons  à  Dieu, 
nous  soyons  entraînés  par  les  créatures  :  tout  parti 
mitoyen  est  impossible  ,  et  c'est  là  un  véritable  es- 
clavage. Je  suis  parvenu  où  je  ne  voulois  pas ,  dit 
saint  Augustin  ,  en  obéissant  à  ma  volonté  (1)  ;  vo- 
lonté qui  l'avoit  rendu  captif  de  ses  passions  cri- 
minelles et  de  ses  désirs  déréglés.  La  liberté  du 
chrétien  consiste  à  se  dégager  de  tout  ce  qui  est  fini , 
de  tout  ce  qui  a  des  bornes,  et  à  chercher  sa  plé- 
nitude dans  l'infini,  où  notre  volonté,  comme  dit 
Bossuet ,  entre  dans  les  puissances  de  Dieu ,  par  ce 
sacrifice  même  que  nous  lui  en  faisons.  Ou  est  l'eir 
prit  de  Dieu  ,  dit  l'Apôtre  ,  là  est  la  liberté  (i). 
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CHAPITRE  XXXIII 


De  l'inconstance  du  cœur,  et  que  nous  devons  tout 
rapportera  Dieu  comme  à  notre  dernière  fia. 


î.  J.-G.  Mon  Fils,  ne  vous  reposez  point 
sur  ce  que  vous  sentez  en  tous  :  maintenant 


(1)  Confess.,lib.  vin,  cap.  t. 
{•2)  II.   Cor.  m,  17. 
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vous  êtes  affecté  (Tune  certaine  manière, 
vous  le  serez  d'une  autre  le  moment  d'a- 
près. 

Tant  que  vous  vivrez,  vous  serez  sujet  au 
changement,  même  malgré  vous  :  tour  à 
tour  triste  et  gai,  tranquille  et  inquiet,  fer- 
vent et  tiède,  tantôt  actif >  tantôt  paresseux, 
tantôt  grave,  tantôt  léger. 

Mais  l'homme  sage  et  instruit  dans  les 
voies  spirituelles  s'élève  au-dessus  de  ces 
vicissitudes.  Il  ne  considère  point  ce  qu'il 
éprouve  en  soi,  ni  de  quel  côté  l'incline  le 
vent  de  l'inconstance  ;  mais  il  arrête  toute 
son  attention  sur  la  fin  bienheureuse  à  la- 
quelle il  doit  tendre. 

C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  tant  de  mou- 
vements divers,  fixant  sur  moi  seul  ses  re- 
gards, il  demeure  inébranlable  et  toujours 
le  même. 

Plus  l'œil  de  l'âme  est  pur  et  son  inten- 
tion droite  ,  moins  on  est  agité  par  les  tem- 
pêtes. 

Mais  cet  œil  s'obscurcit  en  plusieurs, 
parce  qu'il  se  tourne  vers  chaque  objet 
agréable  qui  se  présente. 

Car  il  est  rare  de  trouver  quelqu'un  tout- 
à-fait  exempt  de  la  honteuse  recherche  de 
soi-même. 

Ainsi  autrefois  les  Juifs  vinrent  à  Belha- 
nie  chez  Marthe  et  Marie ,  non  pow  Jésus 
seul  s   mais  pour  voir  Lazare  (1). 

(1)  Joann. ,  xn  ,  9. 
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Il  faut  donc  purifier  l'intention  ,  afin  que, 
simple  et  droite ,  elle  se  dirige  constamment 
vers  moi,  sans  s'arrêter  jamais  aux  objets 
inférieurs. 

RÉFLEXION. 

C'est  ainsi  que  Dieu  ,  par  une  tendre  compassion  , 
îjous  montre  la  profonde  plaie  de  notre  cœur;  et 
jîous  prédisant  ses  inconstances  a  ses  foiblesses,  ses 
dégoûts  5  ses  joies ,  ses  tristesses  ,  ses  alternatives  de 
trouble  et  de  repos,  de  tiédeur  et  d'amour,  nous 
indique  le  seul  remède  qui  puisse  ,  non  pas  guérir 
ce  mal  ,  6uite  nécessaire  et  juste  châtiment  du 
péché ,  mais  nous  le  rendre  plus  supportable  :  et  ce 
remède ,  c'est  de  nous  abandonner  humblement  et 
aanfi  réserve  à  la  justice  qui  nous  punit ,  à  la  bonté 
qui  nous  éprouve  pour  nous  purifier  ,  et  Dieu  alors 
sera  notre  paix  (i)  dit  le  prophète.  Qu'irions-nous 
chercher  ailleurs  ?  hélas  1  des  créatures  foibles  ,  in- 
constantes et  troublées  comme  nous.  Beaucoup  de 
pensées  agitent  le  cœur  de  l'homme ,  dit  encore  l'E- 
criture ,  mais  la  volonté  de  Dieu  est  inébranlable  (2). 


(1)  Mich. ,  v,  5. 

(2)  Prov.,  xix,  21 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Qu'on  ne  sauroit  goûter  que  Dieu  seul,  et  qu'on  îe 
goûte  en  toutes  choses,  quand  on  l'aime  vérita- 
blement. 


i.  Le  F.  Voila  mon  Dieu  et  mon  tout! 
Que  voudrois-je  de  plus  ?  et  quelle  plus 
grande  félicité  puis-je  désirer? 

O  ravissante  parole!  mais  pour  celui  qui 
aime  Jésus,  et  non  pas  le  monde,  ni  rien 
de  ce  qui  est  du  monde. 

Mon  Dieu  et  mon  tout  !  c'est  assez  dire  à 
qui  l'entend,  et  le  redire  sans  cesse  est  doux 
à  celui  qui  aime. 

Vous  présent ,  tout  est  délectable  ;  en 
votre  absence  ,  tout  devient  amer. 

Vous  donnez  au  cœur  le  repos,  et  une 
profonde  paix,  et  une  joie  inénarrable. 

Vous  faites  que,  content  de  tout,  on  vous 
bénit  de  tout.  Au  contraire,  rien  sans  vous 
ne  peut  plaire  long-temps,  et  rien  n'a  d'at- 
trait ni  de  douceur  sans  l'impression  de  yo- 
tre  grâce  et  l'onction  de  votre  sagesse. 

2.   Que  ne  goûtera  point  celui  qui  vous 
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goûte?  et  que  trouvera  d'agréable  celui  qui 
ne  vous  goûte  point? 

Les  sages  du  monde,  qui  n'ont  de  goût 
que  pour  les  voluptés  de  la  chair,  s'évanouis 
sent  dans  leur  sagesse  :  car  on  ne  trouve  là 
qu'un  vide  immense,  que  la  mort. 

Mais  ceux  qui,  pour  vous  suivre,  mépri- 
sent le  monde  et  mortifient  la  chair  se 
montrent  vraiment  sages  :  car  ils  quittent  le 
mensonge  pour  la  vérité,  et  la  chair  pour 
l'esprit. 

Ceux-là  savent  goûter  Dieu  ;  et  tout  ce 
qu'ils  trouvent  de  bon  dans  les  créatures, 
ils  le  rapportent  à  la  louange  du  Créateur. 

Rien  pourtant  ne  se  ressemble  moins  que 
le  goût  du  Créateur  et  celui  de  la  créature, 
du  temps  et  de  l'éternité ,  de  la  lumière  ûv 
créée  et  de  celle  qui  n'en  est  qu'un  foibîe 
reflet. 

3.  O  lumière  éternelle  ,  infiniment  élevée 
au-dessus  de  toute  lumière  créée,  qu'un  de 
vos  rayons,  tel  que  la  foudre,  parte  d'en- 
tant et  pénètre  jusqu'au  fond  le  plus  intime 
de  mon  cœur  ! 

Purifiez,  dilatez,  éclairez,  vivifiez  mon 
âme  et  toutes  ses  puissances  ,  pour  qu'elle 
s'unisse  à  vous  dans  des  transports  de  joie. 

Oh  !  quand  viendra  cette  heure  heureuse  , 
celte  heure  désirable,  où  vous  me  rassasie- 
rez de  votre  présence,  où  vous  me  serez 
tout  en  foutes  choses! 

Jusque-là  je  n'aurai  point  de  joie  parfaite. 

iSélasï  !e  vieil  homme  vit  encore  en  moi, 
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il  n'est  pas  tout  crucifié,  il  n'est  pas  mort 
entièrement. 

Ses  convoitises  combattent  encore  forte- 
ment contre  l'esprit  ;  il  excite  en  moi  des 
guerres  intestines,  et  ne  souffre  point  que 
l'âme  règne  en  paix. 

Mais  vous  qui  commandez  à  la  mer  et  qui 
calmez  le  mouvement  des  flots,  levez-vous, 
secourez-moi  (1). 

Dissipez  les  nations  qui  veulent  la  guerre  (2)  : 
et  brisez-les  dans  votre  puissance. 

Faites,  je  vous  conjure,  éclater  vos  mer- 
veilles, et  signalez  la  gloire  de  votre  bras  (3)  : 
car  je  n'ai  point  d'autre  espérance  ni  d'autre 
refuge  que  vous,  ô  mon  Dieu  ! 


REFLEXION. 

II  est  étrange  que  ,  connoissant  Dieu  ,  toute  notre 
ôme  ne  soit  pas  absorbée  dans  son  amour  ;  qu'elle 
s'arrête  encore  aux  créatures ,  au  lieu  de  se  plonger 
et  de  se  perdre  dans  la  source  de  tout  bien.  Qa'est- 
ce  que  le  bonheur,  sinon  l'amour;  et  qu'est-ce  que  le 
bonheur  infini ,  sinon  un  amour  sans  bornes  ?  il  faut 
donc  à  notre  cœur  un  objet  infini ,  il  faut  Dieu  : 
rien  de  créé  ne  sauroit  le  satisfaire  jamais.  Que  me 
veut  le  monde  ?  Qu'ai-je  besoin  de  lui  ?  Que  peut-il 
me  donner  ?  Mon  cœur  est  plus  grand   que  tous  ses 


(i)   Ps.  LXXXVIÎI,    10.    xliu,    26. 

(2)     LXVII  ,   02. 

(5)  Judith.  ,  ix,  11.  Eccl. ,  xxxvis  7- 
ïmii,  deJ.-C. 
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biens  ,  et  Dieu  seul  est  plus  grand  que  mon  cœur  (1). 
Dieu  seul  donc,  Dieu  seul,  maintenant  et  toujours  : 
éternellement  Dieu  seul  ! 
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CHAPITRE  XXXV. 


Qu'on    ist  toujours,   durant  cette  vie,   exposé  à  la 
tentation. 


i.  J.-C.  Mon  fils 9  vous  n'aurez  jamais  de 
sécurité  dans  cette  vie  :  mais,  tant  que  vous 
vivrez,  les  armes  spirituelles  vous  seront 
toujours  nécessaires. 

Tous  êtes  environné  d'ennemis;  ils  vous 
attaquent  à  droite  et  à  gauche. 

Si  vous  ne  vous  couvrez  donc  de  tous 
côtés  du  bouclier  de  la  patience,  vous  ne 
serez  pas  long-temps  sans  blessure. 

Si ,  de  plus ,  votre  cœur  ne  se  fixe  pas  irré- 
vocablement en  moi,  avec  la  ferme  volonté 
de  tout  souffrir  pour  mon  amour,  vous  ne 
soutiendrez  jamais  la  violence  de  ce  combat, 
et  vous  n'obtiendrez  point  la  palme  des 
bienheureux. 

(a)  Joann  m,  ao. 
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Il  faut  donc  passer  courageusement  à  tra- 
vers tous  les  obstacles ,  et  lever  un  bras 
puissant  contre  tout  ce  qui  s'oppose  à  vous. 

Car  la  manne  est  donnée  au  victorieux  (1)  , 
et  une  grande  misère  est  le  partage  du  lâche. 

2.  Si  vous  cherchez  le  repos  en  cette  vie  , 
comment  parviendrez-vous  au  repos  éternel? 

Ne  vous  préparez  pas  à  beaucoup  de  re- 
pos, mais  à  beaucoup  de  patience. 

Cherchez  la  véritable  paix,  non  sur  la 
terre ,  mais  dans  le  ciel  ;  non  dans  les 
hommes  ni  dans  aucune  créature ,  mais  en 
Dieu  seul. 

Vous  devez  supporter  tout  avec  joie  pour 
l'amour  de  Dieu,  les  travaux,  les  douleurs, 
les  tentations,  les  persécutions,  les  an- 
goisses, les  besoins,  les  infirmités,  les  in- 
jures, les  médisances,  les  reproches,  les 
humiliations,  les  affronts,  les  corrections, 
les  mépris. 

C'est  là  ce  qui  exerce  à  la  vertu,  ce  qui 
éprouve  le  nouveau  soldat  de  Jésus-Christ, 
ce  qui  forme  la  couronne  céleste. 

Pour    un   court  travail  je   donnerai   une 
récompense  éternelle,  et  une  gloire  infinie" 
pour  une  humiliation  passagère. 

5.  Pensez-vous  que  vous  aurez  toujours, 
selon  votre  désir,  les  consolations  spiri- 
tuelles? 

Mes  Saints  n'en  ont  pas  joui  constamment; 
mais  ils  ont  eu  beaucoup  de    peines,    des 

(i)   Apoc.,11,  iy. 
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tentations  diverses,  de  grandes  désolations. 

Et  se  confiant  plus  en  Dieu  qu'en  eux- 
mêmes,  ils  se  sont  soutenus  par  la  patience 
au  milieu  de  toutes  ces  épreuves ,  sachant 
que  les  souffrances  du  temps  n'ont  nulle  pro- 
portion avec  la  gloire  future  qui  doit  en  être  le 
prix  (1). 

Youlez-vous  avoir ,  dès  le  premier  mo- 
ment ,  ce  que  tant  d'autres  ont  à  peine  ob- 
tenu après  beaucoup  de  larmes  et  d'im- 
menses travaux? 

Attendez  le  Seigneur  s  combattez  avec  cou- 
rage  (2) ,  soyez  ferme,  ne  craignez  point , 
ne  reculez  point;  mais  exposez  généreuse- 
ment votre  vie  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Je  vous  récompenserai  pleinement 9  et  je  serai 
avec  vous  dans  toutes  vos  tribulations  (3)* 


REFLEXION. 

La  vie  est  comme  une  lice  dans  laquelle  nous 
sommes  forcés  d'entrer.  Un  prix  est  proposé  :  il  s'a- 
git de  le  remporter.  Et  que  Ton  ne  pense  pas  pouvoir 
se  dispenser  de  combattre  :  le  lâche  qui  se  rend  d'a- 
bord .,  est  encore  moins  épargné  que  celui  qui  s'est 
laissé  vaincre,  après  quelque  résistance.  Les  afflic- 
tions du  cœur  et  de  l'esprit ,  toutes  les  misères  de 
cette  triste  vie  ,  les  tentations  encore  plus  cruelles  , 
plus  difficiles  à  vaincre  que  ces  afflictions  et  ces  mi- 


(1)   Rom.  vin ,   18. 

(2}  Ps.  xxvi,  14.  (5)  Ps.  xe,  i5. 
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sères  ,  roilà  les  ennemis  qui  nous  sont  opposés.  Ose- 
rez-vous  vous  en  plaindre ,  cendre  et  poussière  que 
vous  êtes ,  lorsque  ,  tous  ces  maux  ,  Dieu  ne  les  a 
pas  épargnés  à  ses  Saints?  Quelles  furent  leurs  armes 
pour  en  triompher?  l'Esprit  divin  vous  l'apprend 
lui-même  :  C'est  ici  la  patience  et  ta  foi  des  Saints  (1), 
dit-il  en  décrivant  les  plus  épouvantables  calamités 
dont  son  Eglise  puisse  jamais  être  affligée.  C'est 
donc  par  la  patience  et  par  la  foi  qu'ils  ont  triom- 
phé ;  et  leur  patience  a  pu  soutenir  toutes  les 
épreuves  ,  parce  que  leur  foi  a  cru  à  toutes  les  pro- 
messes. L'exemple  de  ces  bien-aimés  de  Dieu  est 
devant  nous  :  suivons-le  ;  et  cette  couronne  de 
gloire  que  tant  de  rudes  travaux  leur  ont  acquise , 
nous  la  partagerons  avec  eux  :  Parce  que  tu  as  gardé 
la  parole  de  ma  patience,  dit  le  Seigneur,  et  moi,  je 
U  garderai  à  l'heure  de  ta  tentation  (2). 


CHAPITRE  XXXVI. 

Contre  les  vains  jugements  dts  hommes. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  ne  cherchez  qu'en  Dieu 
le  repos  de  votre  cœur,  et  ne  craignez  point 
les  jugements  des  hommes,   quand   votre 


(ij  Apoc. ,  xni  ,  lo. 
(2)  Apoc. ,  111 ,  ÏO. 
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conscience  vous  rend  témoignage  de  votre 
innocence  et  de  votre  piété. 

Il  est  bon,  il  est  heureux  de  souffrir  ainsi  ; 
et  ce  ne  sera  point  une  chose  pénible  pour 
le  cœur  humble  9  qui  se  confie  en  Dieu  plus 
qu'en  lui-même. 

On  parle  tant,  qu'on  doit  ajouter  peu  de 
foi  à  ce  qui  se  dit. 

Comment  d'ailleurs  contenter  tout  le 
monde  ?  cela  ne  se  peut. 

Bien  que  Paul  s'efforçât  de  plaire  à  tous 
dans  le  Seigneur,  et  qu'Use  fit  tout  à  tous{\), 
il  ne  laissoit  pas  d'être  fort  indifférent  aux  ju* 
gements  des  hommes  (2). 

2.  Il  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour 
l'édification  et  le  salut  des  autres;  mais  il 
n'a  pu  empêcher  qu'ils  ne  Taient  quelquefois 
condamné  ou  méprisé. 

C'est  pourquoi  il  a  remis  tout  à  Dieu,  qui 
connoît  tout;  et  il  n'a  opposé  que  l'humilité 
et  la  patience  aux  reproches  injustes,  aux 
faux  soupçons  et  aux  mensonges  de  ceux 
qui  se  livroient ,  dans  leurs  discours ,  à  tout 
ce  que  leur  suggéroit  la  passion. 

Il  s'est  cependant  justifié  quelquefois,  de 
peur  que  son  silence  ne  causât  du  scandale 
aux  foibles. 

5.  Quavez-vous  à  craindre  d'un  homme 
mortel  (3)  ?  îl  est  aujourd'hui,  et  demain  il 
aura  disparu. 

(1)  I.  Cor.,  ix,  22. 

(2)  I.  Cor.,  iv,  5.  (3)   ls.,  li,  12, 
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Craignes  Dieu  ,  el  vous  ne  redouterez 
rien  des  hommes. 

Que  peut  contre  vous  un  homme  par  des 
paroles  ou  des  outrages?  il  se  nuit  plus  qu'à 
vous,  et,  quel  qu'il  soit,  il  n'évitera  pas  le 
jugement  de  Dieu. 

Ayez  Dieu  toujours  présent,  et  laissez  là 
les  contestations  et  les  plaintes. 

Que  si  vous  paroissez  succomber  mainte- 
nant, et  souffrir  une  confusion  que  vous  ne 
méritez  pas,  n'en  murmurez  point,  et  no 
diminuez  pas  votre  couronne  par  votre  im- 
patience. 

Levez  plutôt  vos  regards  au  ciel ,  vers 
moi,  qui  suis  assez  puissant  pour  vous  déli* 
vrer  de  l'opprobre  et  de  l'injure,  et  pour 
vendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  (1). 


REFLEXION. 

Les  plus  sages  parmi  les  païens  ont  méprisé  eux- 
mêmes  les  vains  jugements  du  monde  :  ils  ont  re- 
connu l'inconstance  de  ses  faveurs ,  l'injustice  de  ses 
haines  et  de  ses  dénigrements,  ses  caprices,  ses  in- 
conséquences, sa  malice,  son  aveuglement  ;  et  ce- 
pendant le  monde  étoit  leur  seule  patrie ,  il  étoit  tout 
pour  eux.  Quel  mépris  n'en  devons-nous  donc  pas 
faire ,  nous ,  Chrétiens ,  appelés  à  vivre  éternellement 
dans  un  royaume  qui  n'est  pas  du  monde  (2)  ,  et  où 

(1)  Rom.,  n,  G. 
<-2)    Joiaaa.  xv m,  35. 
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le  monde  lui-même  sera  jugé  ?  Si  les  hommes  nous 
condamnent  injustement ,  que  nous  importe  ?  Celui 
qui  doit ,  un  jour  ,  juger  les  justices  ,  ne  réformera- 
t-il  pas  leur  jugement  aveugle  ou  passionné  ?  S'ils  nous 
louent  et  nous  admirent,  que  nous  importe  encore; 
et  qu'est-ce  que  ces  louanges,  qu'un  frivole  et  dan- 
gereux amusement  ,  propre  seulement  à  réveiller 
notre  orgueil,  et  à  rendre  plus  rigoureux  encore  le 
compte  qui  nous  sera  demandé  au  seul  tribunal  dont 
les  sentences  sont  irrévocables?  Le  monde  passe,  et 
sa  concupiscence  ,  dit  l'Apôtre  ;  mais  celui  qui  fait  la 
volonté  de  Dieu,  vivra  éternellement  (1). 
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CHAPITRE  XXXVII. 


Qu'il  faut  renoncer  entièrement  à  soi-même   pour 
obtenir  la  liberté  du  cœur. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  quittez-vous,  et  vous 
tous  trouverez. 

N'ayez  rien  à  vous,  pas  même  votre  vo- 
lonté y  tous  y  gagnerez  constamment. 

Car  tous  receTrez  une  grâce  plus  abon- 
dante dès  que  vous  aurez  renoncé  à  vous- 
même  sans  retour. 


(3)  Joan.  ii,  17. 
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2.  Le  F.  Seigneur,  en  quoi  dois-je  me  re- 
noncer, et  combien  de  fois? 

3.  J.-C.  Toujours  et  à  toute  heure,  dans 
les  plus  petites  choses  comme  dans  les  plus 
grandes.  Je  n'excepte  rien,  et  j'exige  de 
tous  un  dépouillement  sans  réserve. 

Comment  pourrez-TOUs  être  à  moi,  et 
comment  pourrai-je  être  à  tous  f  si  tous 
n'êtes  libre  au-dedans  et  au-dehors  de  toute 
volonté  propre? 

Plus  vous  tous  hâterez  d'accomplir  ce  re- 
noncement, plus  tous  aurez  de  paix;  et  plus 
il  sera  parfait  et  sincère,  plus  tous  me  serez 
agréable  ,  et  plus  tous  obtiendrez  de  moi. 

4-  Il  y  en  a  qui  renoncent  à  eux-mêmes, 
mais  avec  quelque  réserve;  et  parce  qu'ils 
n'ont  pas  en  Dieu  une  pleine  confiance,  ils 
yeulent  encore  s'occuper  de  ce  qui  les  touche. 

Quelques-uns  offrent  tout  d'abord;  mais  la 
tentation  survenant ,  ils  reprennent  ce  qu'ils 
avoient  donné,  et  c'est  pourquoi  ils  ne  font 
presque  aucun  progrès  dans  la  vertu. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  parviendront 
iamais  à  la  Traie  liberté  d'un  cœur  pur, 
jamais  ils  ne  seront  admis  à  ma  douce  fami- 
liarité ,  qu'après  un  entier  abandon  et  un 
continuel  sacrifice  d'eux-mêmes,  sans  lequel 
on  ne  peut  ni  jouir  de  moi,  ni  s'unir  à  mou 

5.  Je  tous  l'ai  dit  bien  des  fois,  et  je  tous 
le  redis  encore  :  Quittez-vous,  renoncez  à 
vous,  et  tous  jouirez  d'une  grande  paix  in- 
térieure. 

Donnez  tout  pour  trouver  tout,  ne  re- 
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cherchez,  ne  redemandez  rien  :  demeurez 
fermement  attaché  à  moi  seul,  et  tous  me 
posséderez. 

Votre  cœur  sera  libre,  et  dégagé  des  té- 
nèbres qui  l'obscurciss'ent. 

Que  vos  efforts,  vos  prières,  yos  désirs 
n'aient  qu'un  seul  objet;  d'être  dépouillé  de 
tout  intérêt  propre,  de  suivre  nu  Jésus- 
Christ,  de  mourir  à  vous-même,  afin  de 
vivre  pour  moi  éternellement. 

Alors  s'évanouiront  toutes  les  pensées 
vaines,  les  pénibles  inquiétudes,  les  soins 
superflus. 

REFLEXION. 

Encore  un  coup  ,  il  n'y  a  point  de  conditions  à 
proposer  à  Dieu  ,  ni  pour  le  temps,  ni  pour  la  me- 
sure des  épreuves  qu'il  lui  plaît  de  nous  envoyer.  Ce 
n'est  pas  une  vaine  idole  dont  nous  puissions  pré- 
tendre faire  ce  qu'il  nous  plaît ,  mais  le  Dieu  vé- 
ritable ,  dont  la  volonté  se  fait  sur  la  terre  coinme  dans 
les  deux  [i).  Consulterons-nous  plutôt  notre  foible 
cœur  que  sa  justice  et  sa  miséricorde ,  qui  toutes  deux 
réunies  ,  ne  frappent  que  pour  guérir,  ne  perdent  que 
pour  ressusciter?  Ainsi  nous  deviendroient  inutiles 
des  souffrances  ,  dont  une  entière  résignation  eût 
fait  notre  espérance  et  notre  paix.  Toutefois  ce 
Dieu  compatissant  ,  lorsqu'il  juge  nécessaire  d'ape» 
santir  son  bras,  ne  s'irrite  point  du  cri  que  la 
douleur  arrache   à  sa  créature  infirme  et  malheu- 

(1)  Matih. ,  ti,  10. 
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relise  ;  il  nous  est  permis  de  dire  avec  Jésus  :  Mon 
Père,  que  ce  calice  s'éloigne  do  moi  (1)  /  Mais  comme 
lui  ,  nous  élevant  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  ter- 
restre, et  aspirant  aux  cieux ,  ajoutons  dans  toute  la 
ferveur  de  nos  prières,  Mon  Père,  non  pas  ma  vo- 
lonté ,  mais  la  vôtre;  que  votre  volonté  soit  faite  (2). 
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CHAPITRE  XXXYIÎL 


Comment  il  faut  se  conduire,    dans   les  choses 
extérieures  s  et  recourir  à  Dieu  dans  les  périls. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  en  tout  lieu,  dans  tout 
ce  que  vous  faites,  en  tout  ce  qui  vous  oc- 
cupe au-dehors ,  vous  devez  vous  efforcer 
de  demeurer  libre  intérieurement,  et  maître 
de  vous-même,  de  sorte  que  tout  vous  soit 
assujetti,  et  que  vous  ne  le  soyez  à  rien. 

Ayez  sur  vos  actions  un  empire  absolu; 
soyez-en  le  maître  et  non  pas  l'esclave. 

Tel  qu'un  vrai  Israélite ,  affranchi  de  toute 
cervitude ,  entrez  dans  le  partage  et  dans  la 


(!)  Marc. ,  xiv  ,  3fi 
(2)  Ibid. 
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liberté  des  enfants  de  Dieu,  qui,  éle\és  au- 
dessus  des  choses  présentes,  contemplent 
celles  de  l'éternité;  qui  donnent  à  peine  un 
regard  à  ce  qui  passe ,  et  ne  détachent 
jamais  leurs  yeux  de  ce  qui  durera  toujours; 
qui,  supérieurs  aux  biens  du  temps,  ne  cè- 
dent point  à  leur  attrait,  mais  plutôt  les 
forcent  de  servir  au  bien,  selon  l'ordre  éta- 
bli par  Dieu ,  le  régulateur  suprême,  qui  n'a 
rien  laissé  de  désordonné  dans  ses  œuvres. 

2.  Si,  dans  tous  les  événements  ,  vous  ne 
vous  arrêtez  point  aux  apparences,  et  n'en 
croyez  point  les  yeux  de  la  chair  sur  ce  que 
vous  voyez  et  entendez;  si  vous  entrez  d'a- 
bord, comme  Moïse,  dans  le  tabernacle 
pour  consulter  le  Seigneur,  vous  recevrez 
quelquefois  sa  divine  réponse,  et  vous  re- 
viendrez instruit  de  beaucoup  de  choses  sur 
le  présent  et  l'avenir. 

Car  c'étoit  toujours  dans  le  tabernacle  que 
Moïse  alloit  chercher  l'éclaircissement  de  ses 
difficultés  et  de  ses  doutes;  et  la  prière  étoit 
son  unique  recours  contre  la  malice  et  les 
pièges  des  hommes. 

Ainsi  vous  devez  vous  réfugier  dans  le 
secret  de  votre  cœur,  pour  implorer  le  se- 
cours de  Dieu  avec  plus  d'instance. 

Nous  lisons  que  Josué  et  les  enfants  d'Is- 
raël furent  trompés  par  les  Gabaonites  , 
parce  qu'Us  n'avalent  point  auparavant  consulté 
te  Seigneur  (1) ,  et  que,  trop  crédules  à  leurs 

(l;    Josué  ,    IX,  l4» 
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flatteuses  paroles,  ils  se   laissèrent  séduire 
par  une  fausse  pitié. 


REFLEXION. 

Puisqu'il  nous  est  souvent  impossible  de  nous 
exiler  entièrement  du  monde  ,  et  que  ses  travaux  et 
ses  tentations  sont  au  nombre  des  épreuves  aux- 
quelles Dieu  a  voulu  nous  soumettre  ,  soyons  du 
moins  au  milieu  du  monde  ,  comme  s'il  n'existoit 
pas  pour  nous.  Que  toutes  les  avenues  de  notre  âme 
lui  soient,  pour  ainsi  dire,  fermées;  et  dans  cette 
solitude  intérieure  ,  où  nous  n'aurons  d'autre  témoin 
que  notre  Père  céleste  ,  offrons-lui  cet  entier  dé- 
tachement où  nous  sommes  de  toutes  les  vanités  qui 
nous  environnent .  Qui  croiroit ,  dans  les  soins  d'une 
vie  obscure,  pouvoir  être  exempté  de-  ce  pieux  sa- 
crifice ,  lorsque  David  qui  rendoit  la  justice  aux 
peuples ,  et  conduisoit  les  armées  ,  prend  Dieu  lui- 
même  à  témoin  que  ,  sept  fols  par  jour ,  il  chantoit 
ses  louanges;  et  que,  la  nuit,  il  quittoit  sa  couche  pour 
méditer  ses  commandements  (1)  ?  C'est  ainsi  qu'au 
milieu  des  embarras  du  trône  et  des  ennuis  de  la 
grandeur  ,  il  retrouvoit  son  âme  en  l'anéantissant 
devant  celui  qui  sauve  les  rois  (2) ,  et  qui  est  le  salut 
de  tous ,  du  riche  et  du  pauvre ,  du  maître  et  de  l'es- 
clave ,  lorsqu'ils  mettent  en  lui  seul  leur  appui  et 
leur  espérance. 


i;  Ps.  civni,  62  ,  l64. 

[2]    Pi.  CXLtlIj   10. 
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CHAPITRE  XXXIX. 


Qu'il  faut  éviter  l'empressement  dans  les  affaires. 


î.  J.-C.  Mon  fils,  remettez-moi  toujours 
vos  intérêts;  j'en  disposerai  selon  ce  qui 
sera  le  mieux,  au  temps  convenable. 

Attendez  ce  que  j'ordonnerai,  et  vous  y 
trouverez  un  grand  avantage. 

2.  Le  F.  Seigneur,  je  vous  remets  tout  avec 
beaucoup  de  joie  :  car  j'avance  bien  peu 
quand  je  n'ai  que  mes  propres  lumières. 

Oh!  que  ne  puis-je,  oubliant  l'avenir,  m'a- 
bandonner,  dès  ce  moment,  sans  réserve  à 
votre  volonté  souveraine  ! 

5.  J.-C.  Mon  fils,  souvent  l'homme  pour- 
suit avec  ardeur  une  chose  qu'il  désire  :  l'a-t- 
il  obtenue ,  il  commence  à  s'en  dégoûter , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  durable  dans  ses 
affections ,  et  qu'elles  l'entraînent  incessam- 
ment d'un  objet  à  un  autre. 

Ce  n'est  donc  pas  peu  de  se  renoncer  soi- 
même  dans  les  plus  petites  choses. 

4»  Le  vrai  progrès  de  l'homme  est  Fabné- 
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gation  de  soi-même;  et  l'homme  qui  ne 
tient  plus  à  soi  est  libre  et  en  assurance. 

Cependant  l'ancien  ennemi,  qui  s'oppose 
à  tout  bien  ,  ne  cesse  pas  de  le  tenter;  il  lui 
dresse,  nuit  et  jour  ,  des  embûches,  et  s'ef- 
force de  le  surprendre  pour  le  faire  tomber 
dans  ses  pièges. 

Veillez  et  priez,  dit  le  Seigneur,  afin  que 
vous  n'entriez  point  en  tentation  (1). 

REFLEXION. 


Nous  réprouvons  chaque  jour  dons  la  poursuite 
des  vains  objets  de  nos  désirs  :  de  loin  ,  iis  nous  ap- 
paraissent brillants  de  mille  couleurs  fantastiques  ; 
et  dès  que  nous  en  approchons,  tout  s'évanouit 
comme  une  vapeur  que  dissipe  le  soleil.  Ainsi  ,  dit 
Bossuet  ,  nous  traînons  jusqu'au  tombeau  la  longue 
chaîne  de  nos  espérances  trompées.  Malheureux  nau- 
toniers  ,  ne  nous  lasserons-nous  point  de  voguer  au 
hasard  ,  cherchant  ainsi  le  port  au  milieu  d'une  mer 
agitée  et  sans  rivages?  Jetons  l'ancre  dans  le  Ciei  : 
c'est  là  un  port  assuré  où  nous  pourrons  à  jamais 
braver  cette  mer  perfide  ,  ses  tempêtes  et  ses  écueiis. 


(1)  Matth.,  xxvi  ,4.1. 
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CHAPITRE  XL. 


Que  l'homme  n'a  rien  de  bon  de  lui-même,  et  ne 
peut  se  glorifier  de  rien. 


i.  Le  F.  Seigneur,  qu'est-ce  que  l'homme, 
pour  que  vous  vous  souveniez  de  lui?  Et  qu'est- 
ce  que  le  fils  de  l'homme  pour  que  vous  le  visi- 
tiez (i)  ? 

Par  où  l'homme  a-t-il  pu  mériter  yotre 
grâce  ? 

De  quoi ,  Seigneur,  puis-je  me  plaindre 
si  vous  me  délaissez?  Et  qu'ai-je  à  dire  ,  si 
tous  ne  faites  pas  ce  que  je  demande  ? 

Je  ne  puis  ,  certes ,  penser  et  dire  avec 
vérité,  que  ceci  :  Seigneur,  je  ne  suis  rien, 
je  ne  peux  rien,  de  moi-même  je  n'ai  rien 
de  bon,  je  sens  ma  foiblesse  en  tout,  et  tout 
m'incline  vers  le  néant. 

Si  vous  ne  m'aidez  et  ne  me  fortifiez  inté- 
rieurement ,  aussitôt  je  tombe  dans  la  tié- 
deur et  le  relâchement. 


(i)  Pg.  vin,  5. 
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a.  Mais  vous ,  Seigneur,  vous  êtes  toujours 
U  même  (1)  ,  et  vous  demeurez  éternelle- 
ment bon  ,  juste  et  saint,  faisant  tout  avec 
bonté,  avec  justice,  avec  sainteté,  et  dispo- 
sant tout  avec  sagesse. 

Pour  moi,  qui  ai  plus  de  penchant  à  m'é- 
loigner  du  bien  qu'à  m'en  approcher,  je  ne 
demeure  pas  long-temps  dans  un  même 
état,  et  je  change  sept  fois  le  jour. 

Cependant  je  suis  moins  foible  dès  que 
vous  le  voulez  ,  dès  que  vous  me  tendez  une 
main  secourable  :  car  vous  pouvez  seul,  sans 
l'aide  de  personne,  me  secourir  et  rn'affer- 
mir  de  telle  sorte,  que  je  ne  sois  plus  sujet 
à  tous  ces  changements,  et  que  mon  cœur 
se  tourne  vers  vous  seul,  et  s'y  repose  à 
jamais. 

3.  Si  donc  je  savois  rejeter  toute  consola- 
tion humaine,  soit  pour  acquérir  la  ferveur, 
soit  à  cause  de  la  nécessité  qui  me  presse  de 
vous  chercher,  ne  trouvant  point  d'homme 
qui  me  console;  alors  je  pourrois  tout  espé- 
rer de  votre  grâce ,  et  me  réjouir  de  nouveau 
dans  les  consolations  que  je  recevrois  de 
vous. 

4.  Grâces  vous  soient  rendues,  à  vous  de 
qui  découle  tout  ce  qui  m'arrive  de  bien. 

Pour  moi,  je  ne  suis  devant  vous  que 
vanité  et  néant,  qu'un  homme  inconstant  et 
fragiie. 


(1)  Ps.,  ci,  27. 
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De  quoi  donc  puis-je  me  glorifier?  Com- 
ment puis-je  désirer  qu'on  m'estime? 

Seroit-ce  à  cause  de  mon  néant  ?  mais 
quoi  de  plus  insensé! 

Certes  "9  la  vaine  gloire  est  la  plus  grande 
des  vanités,  et  un  mal  terrible,  puisqu'elle 
nous  éloigne  de  la  véritable  gloire,  et  nous 
dépouille  de  la  grâce  céleste. 

Car  dès  que  l'homme  se  complaît  en  lui- 
même,  il  commence  à  vous  déplaire;  et 
lorsqu'il  aspire  aux  louanges  humaines,  il 
perd  la  vraie  vertu. 

5.  La  vraie  gloire  et  la  joie  sainte  est  de  se 
glorifier  en  vous  et  non  pas  en  soi;  de  se  ré- 
jouir de  votre  grandeur  et  non  de  sa  propre 
vertu  ;  de  ne  trouver  de  plaisir  en  nulle  créa- 
ture qu'à  cause  de  vous. 

Que  votre  nom  soit  loué  et  non  le  mien  ; 
qu'on  exalte  vos  œuvres  et  non  les  miennes  ; 
que  votre  saint  nom  soit  béni,  et  qu'il  ne 
me  revienne  rien  des  louanges  des  hommes. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon 
cœur. 

En  vous  je  me  glorifierai ,  je  me  réjouirai 
sans  cesse  en  vous  et  non  pas  en  moi, 
si  ce  n'est  dans  mes  infirmités  (1). 

6.  Que  les  Juifs  recherchent  la  gloire  qu'on 
reçoit  les  uns  des  autres  (a)/  pour  moi,  je  ne 
rechercherai  que  cellequivient  de  Dieu  seul  (5). 

Car  toute  gloire  humaine  ,  tout  honneur 


(i)  II.  Cor.,  xn,  5.         (3)/W. 
(2)  Joann.,  v,  44< 
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du  temps ,  toute  grandeur  de  ce  monde , 
comparée  à  votre  gloire  éternelle  «,  est  folie 
et  vanité. 

O  ma  vérité ,  ma  miséricorde ,  ô  mon 
Dieu  !  Trinité  bienheureuse!  à  vous  seule 
louange 3  honneur ,  gloire,  puissance  dans 
les  siècles  des  siècles. 

HLilEXIOS. 

Qn'avons-nous  donc  ,  déplorables  créatures,  dont 
nous  puissions  nous  réjouir  et  nous  glorifier?  Quelle 
est  la  joie  mondaine  qu'à  l'instant  même  l'affliction 
ne  puisse  troubler  ?  Quel  est  le  corps  brillant  de  jeu- 
nesse et  de  santé  qui  soit  à  l'abri  des  maladies  qui 
l'abattent  et  le  défigurent  ?  Quelle  est  la  fortune  la 
plus  assurée  contre  les  vicissitudes  de  la  vie  ,  qui  ne 
vienne  enfin  se  briser  contre  l'écueil  inévitable  de  la 
mort?  Qu'est-ce  que  Ibomme  enfin,  sinon  une  frêle 
et  abjecte  créature  ?  Et  cependant  telle  est  la  folie 
de  son  orgueil ,  que  souvent  on  le  voit  se  complaire 
en  lui-même  ,  alors  qu'il  déplore  dans  les  autres 
toutes  ces  misères  de  l'humanité.  S'il  rejette  enfin 
loin  de  lui  cet  orgueil  monstrueux ,  qui  le  sauvera  du 
désespoir?  Dieu,  Dieu  seul,  qui  l'a  créé,  et  qui  ne 
lui  demande  que  de  se  confondre  dans  sa  bassesse, 
pour  l'associer  à  sa  gloire  :  car,  dit  l'Espril-Saint  : 
malheur  à  ceux  qui  se  réjouissent  dans  leur  néant  (i)J 

(i)  Amos,  vi,  14. 
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CHAPITRE  XLI. 


Du  mépris  de  tous  les  honneurs  du  temps. 


i.  J.-C.  Mon  fils,  n'enviez  point  les  au- 
tres ,  si  vous  les  voyez  honorés  et  élevés  , 
tandis  qu'on  vous  méprise  et  qu'on  vous  hu- 
milie. 

Élevez  votre  cœur  au  Ciel  vers  moi,  et 
vous  ne  vous  affligerez  point  d'être  méprisé 
des  hommes  sur  la  terre. 

2.  Le  F.  Seigneur,  nous  sommes  aveugles, 
et  la  vanité  nous  séduit  bien  vite. 

Si  je  me  considère  attentivement ,  je  re- 
connois  qu'aucune  créature  ne  m'a  jamais 
fait  d'injustice,  et  qu'ainsi  je  n'ai  nul  sujet 
de  me  plaindre  de  vous. 

Après  vous  avoir  tant  offensé,  et  si  griève- 
ment ,  il  est  juste  que  toute  créature  s'arme 
contre  moi. 

La  honte  et  le  mépris,  voilà  donc  ce  qui 
m'est  dû  ;  et  à  vous  la  louange ,  l'honneur 
et  la  gloire. 

Et  si  je  me  dispose  à  souffrir  avec  joie,  à 
désirer  même  d'être  méprisé,  abandonné  de 
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toutes  les  créatures  et  compté  pour  rien ,  je 
ne  puis  ni  posséder  au-dedans  de  moi  una 
paix  solide,  ni  recevoir  la  lumière  spirituelle, 
ni  être  uni  parfaitement  à  vous. 


REFLEXION. 

Nul  homme  n'a  reçu  le  droit  de  persécuter,  d'ou- 
trager, d'accabler  de  ses  mépris  d'autres  hommes, 
enfants  de  Dieu  comme  lui,  appelés  comme  lui  aux 
mêmes  destinées  ;  mais  les  mépris  ,  les  outrages  ,  les 
persécutions  ,  Dieu  ordonne  à  celui  qui  en  est  l'objet 
de  les  recevoir  comme  venant  de  sa  main  toute- 
puissante  ,  et  de  se  résigner,  comme  les  ayant  jus- 
tement mérités  ;  car  l'homme  a  été  engendré  dans  te 
péché;  et  son  péché  doit  toujours  être  devant  lui  (1). 
Ainsi  fait  servir  ce  grand  Dieu  l'orgueil  et  la  violence 
des  méchants  à  exercer  la  patience  et  l'humilité  des 
bons ,  à  purifier  le  pécheur  repentant.  Ensuite  ,  dans 
l'éternelle  harmonie  des  cieux  ,  seront  réparés  les 
désordres  apparents  de  la  terre  :  là  est  le  trésor  de* 
Justes  ,  parce  que  c'est  là  qu'ils  ont  leur  cœur  (a). 


(0  Ps.  l,7,5. 

(2)    Mûtt.,  VI  ,   Ifr, 
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CHAPITRE  XLII. 


Qu   I  Q8  faut  pas  que  notre  pais  dépende  des  homme». 


i,  J.-C.  Si  vous  faites  dépendre  votre 
paix  de  quelque  personne,  à  cause  de  l'ha- 
bitude de  vivre  avec  elle  et  de  la  conformité 
de  vos  sentiments ,  vous  serez  dans  l'inquié- 
tude et  le  trouble. 

Mais  si  vous  cherchez  votre  appui  dans  îa 
vérité  immuable  et  toujours  vivante  ,  vous 
ne  serez  point  accablé  de  tristesse  quand  un 
ami  s'éloigne  ou  meurt. 

Toute  p.mitié  doit  être  fondée  sur  moi;  et 
c'est  pour  moi  que  vous  devez  aimer  tous 
ceux  qui  vous  paroissent  aimables  et  qui 
vous  sont  le  plus  chers  en  cette  vie. 

Sans  moi  l'amitié  est  stérile  et  dure  peu  ; 
et  toute  affection  ,  dont  je  ne  suis  pas  le 
lien,  n'est  ni  véritable  ni  pure. 

Vous  devez  être  mort  à  ces  affections  hu- 
maines ,  jusqu'à  souhaiter  de  n'avoir,  s'il  se 
pouvoit,  aucun  commerce  avec  les  hommes. 

Plus  l'homme  s'éloigne  des  consolations 
de  la  terre,  plus  il  s'approche  de  Dieu. 
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Et  il  s'élève  d'autant  plus  vers  Dieu  ,  qu'il 
descend  plus  profondément  en  lui-môme, 
et  qu'il  est  plus  vil  à  ses  propres  yeux. 

2.  Celui  qui  s'attribue  quelque  bien  ,  em- 
pêche que  la  grâce  de  Dieu  descende  en  lui  ; 
parce  que  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  cherche 
toujours  les  cœurs  humbles. 

Si  vous  saviez  vous  anéantir  parfaitement, 
et  bannir  de  votre  cœur  tout  amour  de  la 
créature,  alors  venant  à  vous,  je  vous  inon- 
derois  de  ma  grâce. 

Quand  vous  regardez  la  créature,  vous 
peftlez  de  vue  le  Créateur. 

Apprenez  à  vous  vaincre  en  tout  à  cause 
de  lui,  et  vous  pourrez  alors  parvenir  à  le 
connoître. 

Le  plus  petit  objet  désiré,  aimé  avec 
excès,  souille  l'âme,  et  la  sépare  du  souve- 
rain bien. 

RÉrLEXIO>\ 


J'ai  vu  des  morts  pleurer  des  morts ,  disoit  saint  Ber- 
nard :  c'étoient  des  hommes  qui  avoient  mis  toutes 
leurs  joies  et  toutes  leurs  douleurs  dans  les  attache- 
ments de  la  terre ,  hommes  vivants  ,  à  la  vérité  ,  mais 
morts  devant  Dieu  ,  qui  n'étoit  compté  pour  rien, 
ni  dans  ces  joies  ,  ni  dans  ces  douleurs  immodérées  ; 
hommes  ,  ajoute  le  même  Père  ,  dignes  eux-mêmes 
d'être  pleures ,  à  cause  de  leur  aveuglement  :  bien 
aveugles  sans  doute  ,  puisque  la  perte  même  de  Pobiet 
dans  lequel  ils  avoientmistoutes  leurs  complaisances, 
ne  suffisoit  pns  pour  leur  en  montrer  la  vanité.  Héîasl 
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il  est  trop  vrai,  tout  nous  échappe,  famille  ,  hon- 
neurs ,  richesses,  amitiés,  projets,  applaudissements 
du  monde  ;  et  le  bruit  que  nous  y  avons  fait ,  quelque 
grand  qu'il  puisse  être,  vient  se  perdre  à  jamais  dans 
le  silence  du  tombeau,  où  se  taisent  aussi  pour  tou- 
jours et  nos  amis  et  nos  flatteurs.  Ah  !  si  nous  connais- 
sions le  don  de  Dieu  (1) ,  ce  don  d'une  paix  éternelle 
qu'il  réserve  à  ses  élus  ,  avec  quelle  ardeur  ,  fuyant 
les  eaux  empoisonnées  du  siècle  ,  nous  irions  puiser 
à  ces  sources  vives  (2)  du  pur  amour,  qui  coulent  sans 
cesse  du  ciel  sur  la  terre ,  qui  seules  peuvent  apaiser 
la  soif  insatiable  de  nos  infinis  désirs  !  Efforçons-nous 
donc  de  le  connoître  ce  don  que  l'apôtre  appelle  iné- 
narrable (3);  et  nous  estimerons  le  monde  ce^u'il 
Taut,  y  appelante  Dieu  tout  ce  qui  nous  environne, 
et  n'y  aimant  rien  que  pour  Dieu. 
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CHAPITRE  XLIII. 


Contre  la  vaine  science  du  siècle. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  ne  vous  laissez  pas 
émouvoir  au  charme  et  à  la  beauté  des  dis- 
cours des  hommes  :  car  le  royaume  de  Dieu 


(1)  Joann.,  ir  ,   10. 

(2)  Ibid.  (3)  II.  Cor., îx,  i5. 
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ne  consiste  pas  dans  les  discours  ,  mais  dans 
les  œuvres  (1). 

Soyez  attentif  à  mes  paroles,  qui  enflam- 
ment le  cœur,  éclairent,  attendrissent  l'âme, 
et  la  remplissent  de  consolation. 

Ne  lisez  jamais  pour  paroître  plus  savant 
ou  plus  sage. 

Etudiez-vous  à  mortifier  vos  vices;  cela 
vous  servira  plus  que  la  connoissance  des 
questions  les  plus  difficiles. 

2.  Après  avoir  beaucoup  lu  et  beaucoup 
appris,  il  en  faut  toujours  revenir  à  l'unique 
principe  de  toutes  choses. 

C'est  moi  qui  donne  à  l'homme  la  science, 
et  qui  éclaire  l'intelligence  des  petits  enfants, 
plus  que  l'homme  ne  le  pourroit  par  aucun 
enseignement. 

Celui  à  qui  je  parle  est  bientôt  instruit,  et 
fait  de  grands  progrès  dans  la  vie  de  l'esprit. 

Malheur  à  ceux  qui  interrogent  les  hommes 
sur  toutes  sortes  de  questions  curieuses ,  et 
qui  s'inquiètent  peu  d'apprendre  à  me  servir. 

Tiendra  le  jour  où  Jésus-Christ,  le  maître 
des  maîtres,  le  Seigneur  des  anges,  appa- 
roîtra  pour  demander  compte  à  chacun  de 
ce  qu'il  sait,  c'est-à-dire  pour  examiner  les 
consciences. 

Et  alors ,  la  lampe  à  la  main  >  il  scrutera 
Jérusalem  (2);  les  secrets  des  ténèbres  seront 
dévoilés  (3) ,  et  toute  langue  se  taira. 

(1)  I.  Cor.,  iv,  20, 

(2)  Soph.,i,   12.  (3)  Cor.,îv.5. 

îmlt.  de  J.-C*  xi 
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5.  C'est  moi  qui,  en  un  moment,  élève 
l'âme  humble  ,  et  la  fais  pénétrer  plus  avant 
dans  la  vérité  éternelle ,  que  ne  le  pourroit 
celui  qui  auroit  étudié  dix  années  dans  les 
écoles. 

J'enseigne  sans  bruit  de  paroles,  sans  em- 
barras d'opinions ,  sans  faste,  sans  argu- 
ments, sans  disputes. 

J'apprends  à  mépriser  les  biens  de  la 
terre  ,  à  dédaigner  ce  qui  passe  ,  à  recher- 
cher et  à  goûter  ce  qui  est  éternel,  à  fuir  les 
honneurs,  à  souffrir  les  scandales,  à  mettre 
en  moi  toute  son  espérance,  à  ne  désirer 
rien  hors  de  moi,  et  à  m'aimer  ardemment 
et  par-dessus  tout. 

4-  Quelques-uns,  en  m 'aimant  ainsi,  ont 
appris  des  choses  toutes  divines ,  dont  ils 
parloient  d'une  manière  admirable. 

Ils  ont  fait  plus  de  progrès  en  quittant 
tout,  que  par  une  profonde  étude. 

Mais  je  dis  aux  uns  des  choses  plus  géné- 
rales; aux  autres,  de  plus  particulières. 
J'apparois  à  quelques-uns  doucement  voilé 
sous  des  ombres  et  des  figures  ;  je  révèle  à 
d'autres  mes  mystères  au  milieu  d'une  vive 
splendeur. 

Les  livres  parlent  à  tous  le  même  langage; 
mais  il  ne  produit  pas  sur  tous  les  mêmes 
impressions  ,  parce  que  moi  seul  j'enseigne 
la  vérité  au-dedans,  je  scrute  les  cœurs  ,  je 
pénètre  les  pensées  ,  j'excite  à  agir ,  et  je 
distribue  mes  dons  à  chacun,  selon  qu'il  me 
plaît. 
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REFLEXION. 

Plusieurs  se  fatiguent  et  se  tourmentent  pour  ac- 
quérir la  science  ;  et  j'ai  vu  ,  dit  le  Sage  ,  que  cela 
aussi  étoit  vanité  ,  travail  et  affliction  d'esprit  (1).  A 
quoi  vous  servira  de  connoître  les  choses  de  ce  monde, 
quand  ce  monde  même  aura  passé  ?  Au  dernier  jour , 
on  ne  vous  demandera  pas  ce  que  vous  avez  su ,  mais 
ce  que  vous  avez  fait;  et  il  n'y  a  plus  de  science  dans 
tes  enfers,  vers  lesquels  vous  vous  hâtez  (2).  Cessez  un 
vain  labeur.  Qui  que  vous  soyez  ,  vous  n'avez  que 
trop  cultivé  l'arbre  dont  les  fruits  donnent  la  mort. 
Laissez  la  science  qui  nourrit  l'orgueil»  la  science  qui 
enfle  ,  pour  vous  occuper  uniquement  d'acquérir 
celle  qui  fait  les  humbles  et  les  saints,  la  charité  qui 
édifie  (3) .  Apprenez  à  vous  humilier ,  à  connoître  votre 
néant  et  votre  corruption.  Alors  Dieu  viendra  vers 
vous;  il  vous  éclairera  de  sa  lumière  ,  il  vous  ensei- 
gnera, dans  le  secret  du  cœur,  cette  science  mer- 
veilleuse dont  Jésus  a  dit  :  Je  vous  bénis ,  mon  Père , 
Seigneur  du  Ciel  et  de  la  terre,  parce  que  vous  avez 
caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et  les  avez 
révélées  aux  petits  (4). 


(l)  Eccles.,  1,17.  (2)  Ibid.  ix  ,  10. 

(5)  I.Cor.  vin,  1.  (4)  Luc,  x,2i. 
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CHAPITRE  XLIV. 


Qu'il  ne  faut  point  s'embarrasser  dans  lei  choseê 
extérieures. 


1.  J.-C.  Mok  fils,  il  faut  que  vous  vous 
teniez  dans  l'ignorance  de  beaucoup  de  cho- 
ses; que  vous  soyez  comme  mort  au  monde,  et 
que  le  monde  soit  mort  pour  vous  (1). 

Il  faut  aussi  fermer  l'oreille  à  bien  des  dis- 
cours ,  et  penser  plutôt  à  vous  conserver  en 
paix. 

11  vaut  mieux  détourner  les  yeux  de  ce 
qui  déplaît,  et  laisser  chacun  dans  son  senti- 
ment, que  de  s'arrêter  à  contester. 

Si  vous  prenez  soin  d'avoir  Dieu  pour 
vous,  et  que  son  jugement  vous  soit  tou- 
jours présent,  vous  supporterez  sans  peine 
d'être  vaincu. 

2.  Le  F.  HéJas!  Seigneur,  où  en  sommes- 
nous  venus?  On  pleure  une  perte  tempo- 
relle, on  court,  on  se  fatigue  pour  le  moin- 

(i)  Col. ,  m ,  o.  Gai. ,  vi ,  :4. 
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dre  gain;  et  Ton  oublie  les  pertes  de  l'âme, 
ou  l'on  ne  s'en  souvient  qu'à  peine  et  bien 
tard. 

On  est  attentif  à  ce  qui  ne  sert  que  peu  ou 
point  du  tout,  et  l'on  passe  avec  négligence 
sur  ce  qui  est  souverainement  nécessaire  : 
parce  que  l'homme  se  répand  tout  entier  au- 
dehors,  et  que,  s'il  ne  rentre  promptement 
en  lui-même,  il  demeure  avec  joie  enseveli 
dans  les  choses  extérieures. 


BEFLEXI05. 

C'est  déjà  la  paix  du  Ciel  sur  la  terre  ,  que  cetU 
heureuse  ignorance  qui  nous  est  ordonnée  de  tant  de 
choses  du  monde,  qui  meurent  avec  lui,  et  dont  la 
recherche  n'est  rien  qu'une  vaine  curiosité  qui  nous 
trouble,  ou  un  orgueil  funeste  qui  nous  perd.  La  seule 
science  du  chrétien  est  celle  du  salut  ;  et  il  la  trouve 
dans  cette  humble  et  docte  ignorance  que  lui  pres- 
crit la  loi  de  son  Dieu  :  C'est  tout  savoir,  dit  Tertul** 
lien  ,  que  cfe  n'en  pas  savoir  davantage  {%). 


(t)  De  Prsscr,  SUT   kar.  ii. 
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CHAPITRE  XLV. 


Qu'il  ne  faut  pas  croire  tout  le  monde  ,  et  qu'il  est 
difficile  de  garder  une  sage  mesure  dans  ses 
paroles. 


i.  Le  F.  Secourez-moi >  Seigneur  >  dans  la 
irlbulation  :  car  te  salut  ne  vient  pas  de 
l'homme  (î). 

Combien  de  fois  ai -je  en  vain  cherché  la 
fidélité  où  je  croyois  la  trouver?  combien  de 
fois  l'ai-je  trouvée  où  je  l'attendois  le  moins  ? 

Vanité  donc  d'espérer  dans  les  hommes  ; 
mais  vous  êtes,  mon  Dieu,  le  salut  des 
justes. 

Soyez  béni,  Seigneur,  en  tout  ce  qui 
nous  arrive 

a.  Nous  sommes  foibles  et  changeants;  un 
rien  nous  séduit  et  nous  ébranle, 

Quel  est  l'homme  si  vigilant  et  si  réservé, 
qu'il  ne  tombe  jamais  dans  aucune  surprise, 
ni  dans  aucune  perplexité? 

(2)  Ps.  L1X  ,   t  1. 
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Mais  celui,  mon  Dieu,  qui  se  confie  en 
vous ,  et  qui  vous  cherche  dans  la  simplicité 
de  son  cœur,  ne  chancelle  pas  si  aisément. 

Et  s'il  éprouve  quelque  affliction,  s'il  est 
engagé  en  quelque  embarras ,  vous  l'en  tirez 
bientôt,  ou  vous  le  consolez:  car  vous  n'a- 
bandonnez pas  pour  toujours  celui  qui  espère 
en  vous. 

Quoi  de  plus  rare  qu'un  ami  fidèle,  qui  ne 
s'éloigne  point  quand  l'infortune  accable 
son  ami? 

Seigneur,  vous  êtes  seul  constamment 
fidèle,  et  nul  ami  n'est  comparable  à  vous. 

5.  Oh  !  que  de  sagesse  dans  ce  que  disoit 
cette  sainte  âme  4  Mon  cœur  est  affermi  et 
fondé  en  Jésus-Christ  (1)  / 

S'il  en  étoit  ainsi  de  moi ,  je  serois  moins 
troublé  parla  crainte  des  hommes,  et  moins 
ému  de  leurs  paroles  malignes. 

Qui  peut  prévoir,  qui  peut  détourner  tous 
les  maux  à  venir?  Si  ceux  qu'on  a  pré,vus, 
souvent  blessent  encore ,  que  sera-ce  donc 
de  ceux  qui  nous  frappent  inopinément? 

Pourquoi,  malheureux  que  je  suis,  n'ai-je 
pas  pris  de  plus  sûres  précautions  pour  moi- 
même  ?  Pourquoi  aussi  ai-je  eu  tant  de  cré- 
dulité pour  les  autres  ? 

Mais  nous  sommes  des  hommes,  et  rien 
autre  chose  que  des  hommes  fragiles,  quoi- 
que plusieurs  nous  croient  et  nous  appellent 
des  anges. 

(i)  Sainte  Agathe. 
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A  qui  croirai-je  ,  Seigneur?  à  qui ,  si  ce 
n'est  à  vous?  Vous  êtes  la  vérité  qui  ne 
trompe  point ,  et  qu'on  ne  peut  tromper. 

Au  contraire,  tout  homme  est  menteur  (1) , 
foible  ,  inconstant,  fragile  ,  surtout  dans  ses 
paroles  ;  de  sorte  qu'on  doit  à  peine  croire 
d'abord  ce  qui  paroît  le  plus  vrai  dans  ce 
qu'il  dit. 

4.  Que  vous  nous  avez  sagement  avertis 
de  nous  défier  des  hommes  ;  que  l'homme  a 
pour  ennemis  ceux  de  sa  propre  maison  (2)  ;  et 
que  si  quelqu'un  dit  :  Le  Christ  est  ici*  ou  il 
est  là  (5) ,  il  ne  faut  pas  le  croire  ! 

Une  dure  expérience  m'a  éclairé  :  heu- 
reux si  elle  sert  à  me  rendre  moins  insensé 
et  plus  vigilant. 

Soyez  discret,  médit  quelqu'un,  soyex. 
discret  ;  ce  que  je  vous  dis  n'est  que  pour 
vous.  Et  pendant  que  je  me  tais  et  que  je 
crois  la  chose  secrète  ,  il  ne  peut  lui-même 
garcter  le  silence  qu'il  m'a  demandé  ;  mais  , 
dans  l'instant,  il  me  trahit,  6e  trahit  lui- 
même  et  s'en  va. 

Eloignez  de  moi,  Seigneur,  ces  confi- 
dences trompeuses  ;  ne  permettez  pas  que  je 
tombe  entre  les  mains  de  ces  hommes  indis- 
crets, ou  que  je  leur  ressemble. 

Mettez  dans  ma  bouche  des  paroles  inva- 
riables et  vraies;  et  que  ma  langue  soit 
étrangère  à  tout  artifice. 


(1)  P«.   Lïî,   9. 

(2)  Mich.  ,vn,  2.  />;   Màtth. ,  xnv,  s3» 
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Ce  que  je  ne  peux  souffrir  en  autrui,  je 
dois  m'en  préserver  avec  soin. 

5.  Oh  !  qu'il  est  bon,  qu'il  est  nécessaire 
pour  la  paix  »  de  se  taire  sur  les  autres  ,  de  ne 
pas  tout  croire  indifféremment,  ni  tout  re- 
dire sans  réflexion,  de  se  découvrira  peu  de 
personnes,  de  vous  chercher  toujours  pour 
témoin  de  son  cœur,  de  ne  se  pas  laisser 
emporter  à  tout  vent  de  paroles  ;  mais  de  dé- 
sirer que  tout  en  nous  et  hors  de  nous  s'ac- 
complisse selon  qu'il  plaît  à  votre  volonté  ! 

Que  c'est  encore  un  sûr  mo)ren  pour  con- 
server la  grâce  céleste ,  de  fuir  ce  qui  a  de 
l'éclat  aux  yeux  des  hommes,  de  ne  point 
rechercher  ce  qui  semble  attirer  leur  admi- 
ration ;  mais  de  travailler  ardemment  à  ac- 
quérir ce  qui  produit  la  ferveur  et  corrige 
la  vie  ! 

A  combien  d'hommes  a  été  funeste  une 
vertu  connue  et  louée  trop  tôt  ! 

Que  de  fruits,  au  contraire,  d'autres  ont  tiré 
d'une  grîîce  conservée  en  silence  durant  cette 
vie  fragile,  qui  n'est  qu'une  tentation  et  une 
guerre  continuelle! 

REFLEXION 

Le  siècle  offre  de  toutes  parts  des  hommes  qus 
l'âge  a  détrompés  de  ses  faux  plaisirs,  de  ses  fausse* 
amitiés,  de  ses  inconstances,  de  ses  discours  fri-* 
rôles  ,  de  ses  espérances  mensongères.  Fatigués  de 
tant  d'afflictions  et  de  vanités ,  ils  s'éloignent  avec 
dégoût  et  confusion  d'un  monde  qui  les  a  trop  long- 
temps  abusés  ,   tandis  qu'une  jeunesse  imprudente 
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s'y  précipite,  indocile  à  leurs  avis,  et  fermant  les 
yeux  aux  pièges  qu'on  lui  tend  de  tous  côtés.  Ainsi 
se  succèdent  et  s'écoulent  les  générations  entre  l'er- 
reur et  le  repentir.  Heureux  alors  le  vieillard  qui 
consacre  humblement  eu  Dieu  des  miséricordes  les 
restes  d'une  vie  qui  va  lui  échapper,  et  dont  irâme 
retrouve  ,  au  milieu  des  rigueurs  de  la  pénitence ,  les 
forces  que  lui  avoient  ôtées  ses  longs  égarements  ! 
mais  plus  heureux  encore  l'homme  dont  le  souffle 
contagieux  du  monde  n'a  jamais  terni  l'innocence  ; 
quij  dès  sa  jeunesse  ,  a  su  comment  II  fatloit  converser 
dans  lamalson  de  Dieu  (i)  3  et  qui  n'a  Cessé  d'y  croître 
en  grâce  et  dans  la  connoissance  du  Seigneur  (2).  Il 
possède  ,  dans  sa  simplicité,  une  paix  que  toute  l'ex- 
périence des  enfants  du  siècle n'avoit  pu  leur  procu- 
rer, et  qu'ils  n'ont  obtenue  que  lorsqu'ils  sont  venus 
dans  la  solitude  où  il  cache  sa  vie ,  chercher  le  Dieu 
qui  s'y  cache,  en  quelque  sorte,  avec  lui. 
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CHAPITRE  XLVI. 


Qu'il  faut  mettre  sa  confiance  en  Dieu,  lorsqu'on  est 
assailli  de  paroles  injurieuses. 

1.  J.-C.   Mon  fils,  demeurez  ferme,  et 
espérez  en  moi.  Qu'est-ce,  après  tout,  que 

(1)  Tim.,  m,  i5. 

(2)  II.   Pet.,  m,  18. 
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des  paroles?  un  vain  bruit.  Elles  frappent 
l'air,  niais  ne  brisent  point  la  pierre. 

Si  vous  êtes  coupable  ,  songez  que  votre 
désir  doit  être  de  vous  corriger.  Si  votre 
conscience  ne  vous  reproche  rien  ,  pensez 
que  vous  devez  souffrir  avec  joie  cette  lé- 
gère peine  pour  Dieu. 

C'est  bien  ce  qu'il  y  a  de  moindre  3  que  , 
de  temps  en  temps,  vous  supportiez  quel- 
ques paroles  ,  vous  qui  ne  pouvez  encore 
soutenir  de  plus  rudes  épreuves. 

Et  pourquoi  de  si  petites  choses  vont-elles 
jusqu'à  votre  cœur,  si  ce  n'est  que  vous  êtes 
encore  charnel ,  et  trop  occupé  des  juge- 
ments des  hommes? 

Tous  craignez  le  mépris,  et  à  cause  de 
cela  vous  ne  voulez  pas  être  repris  de  vos 
fautes,  et  vous  cherchez  des  excuses  pour  les 
couvrir. 

2.  Scrutez  mieux  votre  cœur,  et  vous  re- 
connoîtrez  que  le  monde  vit  encore  en  vous, 
et  le  vain  désir  de  plaire  aux  hommes. 

Car  votre  répugnance  à  être  abaissé,  con- 
fondu pour  vos  foiblesses,  prouve  que  vous 
n'avez  pas  une  humilité  sincère,  que  vous 
n'êtes  pas  véritablement  mort  au  monde,  et 
que  le  monde  n'est  pas  cruct 'fié  pour  vous  (i). 

Ecoutez  ma  parole,  et  vous  vous  inquié- 
terez peu  de  toutes  les  paroles  des  hommes. 

Quand  on  diroit  contre  vous  tout  ce  que 
peut  inventer  la  plus  noire  malice,  en  quoi 

Ci)   Galat. ,  vï  ,  14.. 
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cela  vous  nuiroit-il ,  si  vous  le  laissez  pas- 
ser comme  la  paille  que  le  vent  emporte  ?  En 
perdriez-vous  un  seul  cheveu  ? 

3.  Celui  dont  le  cœur  n'est  pas  renfermé 
en  lui-même,  et  qui  n'a  pas  Dieu  toujours 
présent,  s'émeut  aisément  d'une  parole  de 
blâme. 

Mais  celui  qui  se  confie  en  moi  et  qui  ne 
s'appuie  pas  sur  son  propre  jugement,  ne 
craindra  rien  des  hommes. 

Car  c'est  moi  qui  connois  et  qui  juge  ce 
qui  est  secret  ;  je  sais  la  vérité  de  toute  chose, 
qui  a  fait  l'injure  et  qui  la  souffre. 

Cette  parole,  elle  est  venue  de  moi  ;  cet 
événement ,  je  l'ai  permis,  afin  que  ce  qu'il 
y  a  de  caché  dans  beaucoup  de  cœurs  fût  ré- 
vélé (1). 

Je  jugerai  l'innocent  et  le  coupable;  mais, 
par  un  secret  jugement,  j'ai  voulu  aupara- 
vant éprouver  l'un  et  l'autre. 

4»  Le  témoignage  des  hommes  trompe 
souvent;  mais  mon  jugement  est  vrai:  il 
subsistera  et  ne  sera  point  ébranlé. 

Le  plus  souvent  il  est  caché,  et  peu  de 
personnes  le  découvrent  en  chaque  chose  : 
cependant  il  n'erre  jamais,  et  ne  peut  errer, 
quoiqu'il  ne  paroisse  pas  toujours  juste  aux 
yeux  des  insensés. 

C'est  donc  à  moi  qu'il  faut  remettre  le 
jugement  de  tout ,  sans  jamais  s'en  rappor- 
ter à  son  propre  sens. 

(1)  Luc.  ,  h  ,  35, 
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Le  juste  ne  sera  point  troublé ,  quoiqu'il  lui 
arrive  par  L'ordre  de  Bleu  (1).  Il  lui  impor- 
tera peu  qu'on  l'accuse  injustement. 

Et  si  d'autres  le  défendent  et  réussissent  à 
le  justifier,  il  n'en  concevra  pas  non  plus 
une  vaine  joie. 

Car  il  se  souvient  que  c'est  moi  qui  sonde 
les  cœurs  et  les  reins  (2);  et  que  je  ne  juge 
point  sur  les  dehors  et  les  apparences  hu- 
maines. 

Ce  qui  paroît  louable  au  jugement  des 
hommes ,  souvent  est  criminel  à  mes  yeux. 

5.  Le  F.  Seigneur  mon  Dieu,  juge  infini- 
ment juste  ,  fort  et  patient,  qui  connoissez 
la  fragilité  de  l'homme  et  son  penchant  au 
mal,  soyez  ma  force  et  toute  ma  confiance  : 
car  ma  conscience  ne  me  suffît  pas. 

Vous  connoissez  ce  que  je  ne  connois 
point;  ainsi  j'ai  dû  m'abaisser  sous  tous  les 
reproches  et  les  supporter  avec  douceur. 

Pardonnez-moi  dans  votre  bonté,  toutes 
les  fois  que  je  n'ai  pas  agi  de  la  sorte  ;  et 
donnez-moi  plus  abondamment  la  grâce  qui 
apprend  à  souffrir. 

Car  je  dois  compter  bien  plus  sur  votre 
grande  miséricorde  pour  obtenir  le  pardon  , 
que  sur  ma  vertu  apparente  pour  justifier  ce 
que  ma  conscience  recèle. 

Quoique  je  ne  me  reproche  rien  ,  je  ne  suis 
cependant  pas  justifié  pour  cela  (3)  ;  parce  que 


(1)  Prov.  x ,  21. 

(2)  Ps.  vu ,  io.  (5)   Cor.  ,  iv.  4, 
Imit.  de  J.-C.  -5 
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sans  votre  miséricorde,  nui  homme  vivant  ne 
sera  juste  devant  vous  (i). 


REFLEXION. 

Les  mêmes  leçons  nous  sont  souvent  répétées  , 
parce  qu'en  effet  la  science  du  chrétien  se  réduit 
à  peu  de  chose  :  détachez  -  vous  entièrement  du 
monde  ;  s'il  vous  loue  9  craignez  ses  louanges  comme 
un  poison  ;  s'il  vous  poursuit  par  des  injures  et  par 
des  calomnies  ,  souffrez  avec  patience  ses  calomnies 
et  ses  injures  :  telle  est  la  volonté  de  Dieu ,  qui  vous 
afflige  parce  que  vous  êtes  un  homme  de  péché.  Eh 
quoi!  ne  compienez-vous  donc  point  encore  que  le 
monde  et  ses  paroles  passeront ,  et  que  la  parole  de 
Dieu  ne  passera  point  (2)  ?  Cette  parole  vous  appelle 
à  lui  ;  mais  vous  n'y  pouvez  arriver  qu'à  travers  les 
tribulations  ,  par  la  patience  ,  par  l'humilité.  De 
même  que  l'or  s'épure  en  passant  par  la  fournaise  , 
de  même  sa  miséricorde  suscite  le  monde  contre 
vous  pour  vous  purifier  de  vos  souillures.  Il  faut  boire 
ce  calice  ,  il  faut  résister  à  cette  tentation  ,  pour 
mériter  d'être  élevé  par  la  grâce  ,  pour  recevoir  ces 
vives  lumières  d'une  charité  éternelle  ,  qui  faisoient 
dire  à  l'Apôtre  :  Notre  demeure  est  avec  les  Anges  ; 
notre  conversation  est  dans  le  Ciel  (3). 

(t)    PS.    CXLII,  2. 

{z)    Matth.,  xxit,  35.  (3)  Philipp  ,  ïii,  ao. 
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CHAPITRE  XLVII. 


Qu'il  faut  être  prêt  à  souffrir  pour  la  vie  éternelle , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  que  les  travaux  que 
vous  avez  entrepris  pour  moi  ne  brisent  pas 
votre  courage,  et  que  les  afflictions  ne  vous 
abattent  pas  entièrement;  mais  qu'en  tout  ce 
qui  arrive,  ma  promesse  vous  console  et 
vous  fortifie. 

Je  suis  assez  puissant  pour  vous  récom- 
penser au-delà  de  toutes  bornes  et  de  toute 
mesure. 

Vous  ne  serez  pas  long-temps  ici  dans  le 
travail,  ni  toujours  chargé  de  douleurs. 

Attendez  un  peu,  et  vous  verrez  promp- 
tement  la  fin  de  vos  maux. 

Une  heure  viendra  où  le  travail  et  le  trou- 
ble cesseront. 

Tout  ce  qui  passe  avec  le  temps ,  est  peu 
de  chose  et  ne  dure  guère. 

2.  Faites  ce  que  vous  avez  à  faire  :  travail- 
lez fidèlement  à  ma  vigne 9  et  je  serai  moi- 
même  votre  récompense. 
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Ecrivez,  lisez,  chantez  mes -louanges, 
gémissez,  garder  le  silence,  priez,  souffrez 
courageusement  Fadversité  :  la  vie  éternelle 
est  digne  de  tous  ces  combats,  et  de  plus 
grands  encore. 

Il  y  a  un  jour  connu  du  Seigneur,  où  la 
paix  viendra;  et  il  rCy  aura  plus  de  jour  ni  do 
nuit  (1)  comme  sur  cette  terre  ,  mais  une  lu- 
mière perpétuelle,  une  splendeur  infinie, 
une  paix  inaltérable,  un  repos  assuré. 

Vous  ne  direz  plus  alors  :  Qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  mort  (2)  ?  Vous  ne  vous  écrie- 
rez plus  :  Malheur  à  moi  y  parce  que  mon  exil 
a  été  prolongé  (5)  !  car  la  mort  sera  dé- 
truite (4)  9  et  le  salut  sera  éternel;  plus  d'an- 
goisses, une  joie  ravissante,  une  société  de 
gloire  et  de  bonheur. 

3.  O  si  vous  aviez  vu .  dans  le  Ciel,  les 
couronnes  immortelles  des  Saints,  de  quel 
glorieux  éclat  resplendissent  ces  hommes 
que  le  monde  méprisoit  et  regardoit  comme 
indignes  de  vivre  :  aussitôt,  certes,  vous 
vous  prosterneriez  jusque  dans  la  poussière, 
et  vous  aimeriez  mieux  être  au-dessous  de 
tous  qu'au  dessus  d'un  seul! 

Vous  ne  désireriez  point  les  jours  heureux 
de  cette  vie;  mais  plutôt  vous  vous  réjoui- 
riez de  souffrir  pour  Dieu,  et  vous  regarde- 
riez comme  le  plus  grand  gain,  d'être 
compté  pour  rien  parmi  les  hommes. 


h)  Zacchar.,  xiv,  7,        (2)  jRum.,  vu,  34. 
(3)   cxïx,  5.  (4)  Is.,  xxv,  8. 


LIV.  III ,  CHAt\  XLVII.  a93 

Oh!  si  vous  goûtiez  ces  vérités,  si  elles  pé- 
nétroient  jusqu'au  fond  de  votre  cœur,  com- 
ment oseriez-vous  vous  plaindre,  même 
une  seule  fois? 

Est-il  rien  de  pénible  qu'on  ne  doive 
supporter  pour  la  vie  éternelle? 

Ce  n'est  pas  peu  que  de  gagner  ou  de 
perdre  le  royaume  de  Dieu. 

Levez-donc  les  yeux  au  Ciel.  Me  voilà, 
et  avec  moi  tous  mes  Saints  :  ils  ont  soutenu 
dans  ce  monde  un  grand  combat;  et  main- 
tenant ils  se  réjouissent,  maintenant  ils  sont 
consolés  et  à  l'abri  de  toute  crainte ,  main- 
tenant ils  se  reposent ,  et  ils  demeureront  à 
jamais  avec  moi  dans  le  royaume  de  mon 
Père. 

RÉFLEXION. 


Oui ,  c'est  alors  que  tous  les  voiles  seront  levés ,  et 
toutes  les  promesses  accomplies  ;  que  la  grande 
énigme  du  monde  sera  expliquée  au  fidèle  qui  ado- 
roic  humblement  sans  comprendre ,  comme  à  l'impie 
qui  se  moquoit ,  parce  qu'il  ne  comprenoit  pas.  Alors 
tout  sera  consommé  sur  la  terre ,  et  les  prospérités  du 
monde  ,  et  les  souffrances  de  ceux  dont  le  monde 
n'étoit  pas  digne  ;  alors ,  avec  une  nouvelle  terre  et 
de  nouveaux  cieux  ,  commencera  un  règne  nouveau, 
où  éclateront,  dans  toute  leur  étendue  ,  la  justice  et 
la  miséricorde  :  justice  infinie  sur  les  méchants ,  mi- 
séricorde infinie  sur  les  bons.  Qui  pourra  décrire  le 
bonheur  que  Dieu  réserve  à  ceux  qu'il  aura  choisis  ? 
C'est  ce  que  l'œil  n'a  point  vu }  ce  que  l'oreille  n'a  point 

25* 
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entendu  ,  ce  que  l'esprit  de  l'homme  ne  saurolt  com- 
prendre (i).  Ah  !  si  vous  connoissiez  te  don  de  Dieu  (2), 
disoit  Jésus  :  ô  mon  Sauveur  !  comment  le  connoî- 
trons-nous?  par  la  foi,  uniquement  par  la  foi  :  il  n'a 
pas  voulu  nous  apporter  d'autre  lumière  ;  et  elle  a 
suffi  à  ses  Saints  pour  souffrir,  espérer,  aimer,  persévé- 
rer. Les  promesses  du  Seigneur  ont  fait  leur  joie  sur 
la  terre ,  joie  déjà  toute  céleste  par  ses  purs  ravisse- 
ments et  par  ses  désirs  inexprimables  :  «  O  mon  Dieu  l 
»  disoit  le  bienheureux  Louis  de  Blois  ;  ô  douceur  de 
»  mon  âme  1  ô  ma  consolation  ,  ma  vie  ,  mon  amour , 
»  mon  désir  I  ô  mon  trésor  !  ô  tout  mon  bien  I  O  mon 

•  principe  et  ma  fin!  mon  âme  soupire  après  vos  dé- 
fi licieux  embrassements  ;  elle  languit ,  elle  défaillit 

•  dans  l'ardeur  de  s'unir  à  vous,  d'être  attachée  inti- 
amernent  à  vous  par  le  lien  très-doux  d'un  indisso- 
»  lubie  amour  1  Que  cherché-je  dans  le  Ciel  ;  et  qu'ai-je 
»  voulu  sur  la  terre  ?  le  Dieu  de  mon  cœur  ,  le  Dieu 
«qui  est  mon  partage  pour  l'éternité.  Ohl  quand 
«cessera  tout-à-fait  pour  moi  le  bruit  du  monde  ? 
»  Quand  serai-je  entièrement  délivré  des  empêche- 
»ments,  des  soucis  et  des  vicissitudes  du  siècle  ? 
«Quand  finira  mon  pèlerinage  et  la  triste  captivité 
»  de  ce  lieu  d'exil  ?  Quand  verrai-je  décliner  l'ombre 
»  de  la  mortalité  ,  et  luire  l'aurore  du  jour  éternel  ? 
»  Quand ,  heureusement  déchargé  du  fardeau  de  ce 
»  corps ,  jouirai-je  de  votre  vue  5  et  vous  louerai-je 
»  éternellement  et  sans  obstacle  avec  vos  Saints  ?  ô 
«mon  Dieu  !  ô  mon  amour  !  ô  tout  mon  désir  i  ô  tout 
«mon  bien  (3)  i  » 


(1)  I.  Cor.  ,  u ,  9. 

(2)  Joann.  f  iv  ,  u>.  (5)   Le  Guide  spiritual,  chap.  iv 
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CHAPITRE  XL VIII. 


De  l'éternité   bienheureuse,    et  des  misères  de 
cette  vie. 


1.  Le  F.  O  bienheureuse  demeure  de  la 
cité  céleste!  jour  éclatant  de  l'éternité,  que 
la  nuit  n'obscurcit  jamais  ,  et  que  la  vérité 
souveraine  éclaire  perpétuellement  de  ses 
rayons  ;  jour  immuable  de  joie  et  de  repos  , 
que  nulle  vicissitude  ne  trouble! 

Oh  !  que  ce  jour  n'a-t-il  lui  déjà  sur  les 
ruines  du  temps,  et  de  tout  ce  qui  passe 
avec  le  temps  ! 

Il  luit  pour  les  Saints  dans  son  éternelle 
splendeur;  mais  nous,  voyageurs  sur  la 
terre ,  nous  ne  le  voyons  que  de  loin ,  comme 
à  travers  un  voile. 

2.  Les  citoyens  du  Ciel  enconnoissent  les 
délices;  mais  les  fils  d'Eve,  encore  exilés  , 
gémissent  sur  l'amertume  et  l'ennui  de  la  vie 
présente. 

Les  jours  d'ici-bas  sont  courts  et  mauvais  (1  "# 
pleins  de  douleurs  et  d'angoisses* 

(1)  Gènes. ,  xlvii  ,  9. 
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L'homme  y  est  souillé  de  beaucoup  de 
péchés,  engagé  dans  beaucoup  de  passions, 
agité  par  mille  craintes  ,  embarrassé  de 
mille  soins,  emporté  ça  et  là  par  la  curiosité, 
séduit  par  une  foule  de  chimères,  environné 
d'erreurs,  brisé  de  travaux,  accablé  de  ten- 
tations, énervé  de  délices,  tourmenté  par  la 
pauvreté. 

3.  Oh  !  quand  viendra  la  fin  de  ces  maux? 
quand  serai-je  délivré  de  la  misérable  servi- 
tude des  vices?  quand  me  souviendrai-je  , 
Seigneur,  de  vous  seul?  quand  goûterai-je 
en  vous  une  pleine  joie  ? 

Quand,  dégagé  de  toute  entrave,  jouirai- 
je  d'une  vraie  liberté,  désormais  exempt  de 
toute  peine  et  du  corps  et  de  l'esprit? 

Quand  posséderai-je  une  paix  solide  ,  as- 
surée, inaltérable,  paix  au-dedans  et  au~ 
dehors,  paix  affermie  de  toutes  parts? 

O  bon  Jésus!  quand  me  sera-t-il  donné 
de  vous  voir ,  de  contempler  la  gloire  de 
votre  règne  ?  quand  me  serez-vous  tout  en 
toute  chose? 

Quand  serai-je  avec  vous  dans  le  royaume 
que  vous  avez  préparé  de  toute  éternité  à  vos 
élus  (1)  ? 

J'ai  été  délaissé,  pauvre,  exilé,  en  une 
terre  ennemie,  où  il  y  a  guerre  continuelle 
et  de  grandes  infortunes. 

4*  Consolez  mon  exil,  adoucissezl'angoisse 


(i)  Matlh.,  xxv,  3^0 


LIT.  III  ,  CHAP.  XLVIII.  397 

de  mon  cœur:  car  il  soupire  après  vous,  de 
toute  l'ardeur  de  ses  désirs. 

Tout  ce  que  le  monde  m'offre  ici-bas  pour 
me  consoler,  me  pèse. 

Je  voudrois  m'unir  intimement  à  vous  ,  et 
je  ne  puis  atteindre  à  cette  ineffable  union. 

Je  voudrois  m'attacher  aux  choses  du 
Ciel,  et  mes  passions  immortifiées  me  re- 
plongent dans  celles  de  la  terre. 

Mon  âme  aspire  à  s'élever  au-dessus  de 
tout ,  et  la  chair  me  rabaisse  au-dessous 
malgré  mes  efforts. 

Ainsi,  homme  misérable,  j'ai  sans  cesse 
la  guerre  au-dedans  de  moi,  et  je  me  suis  à 
charge  à  moi-même  (1) ,  l'esprit  voulant  s'éle- 
ver toujours,  et  la  chair  toujours  descendre. 

5.  Oh!  combien  je  souffre  en  moi  lorsque, 
méditant  les  choses  du  Ciel,  celles  de  la 
terre  viennent  en  foule  se  présenter  à  ma 
pensée  durant  la  prière  !  Mon  Dieu  ,  ne  vous 
éloignez  pas  de  moi*  et  n'abandonnez  point 
votre  serviteur  dans  votre  colère  (2). 

Faites  briller  votre  foudre,  et  dissipez  ces 
visions  de  la  chair;  lancez  vos  flèches  (3),  et 
mettez  en  fuite  ces  fantômes  de  l'ennemi. 

Rappelez  à  vous  tous  mes  sens;  faites  que 
j'oublie  toutes  les  choses  du  monde,  et  que 
je  rejette  promptement,  avec  mépris,  ces 
criminelles  images. 

Eternelle  vérité,  prêtez -moi  votre  se- 

(1)  Job.,  vu  ,  20. 

{2)  Ps.  LXX,  l3.  IXVI.  *4»         S)  ^S*    CXLIIJ  ,  6. 
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cours,  afin  que  nulle  chose  vaine  ne  me 
touche. 

Venez  en  moi,  céleste  douceur,  et  que 
tout  ce  qui  n'est  pas  pur  s'évanouisse  devant 
vous. 

Pardonnez-moi  aussi ,  et  usez  de  miséri- 
corde, toutes  les  fois  que,  dans  la  prière,  je 
m'occupe  d'autre  chose  que  de  vous. 

Car  je  confesse  sincèrement  que  la  distrac- 
tion m'est  habituelle. 

Dans  le  mouvement  ou  dans  le  repos, 
bien  souvent  je  ne  suis  point  où  est  mon 
corps,  mais  plutôt  où  mon  esprit  m'em- 
porte. 

Je  suis  là  où  est  ma  pensée,  et  ma  pensée 
est  d'ordinaire  où  est  ce  que  j'aime. 

Ce  qui  me  plaît  naturellement  ou  par  ha- 
bitude, voilà  ce  qui  d'abord  se  présente  à 
elle. 

6.  Et  c'est  pour  cela,  ô  Vérité,  que  vous 
avez  dit  expressément  :  Ouest  votre  trésor, 
là  est  aussi  votre  cœur  (1). 

Si  j'aime  le  Ciel,  je  pense  volontiers  aux 
choses  du  Ciel. 

Si  j'aime  le  monde,  je  me  réjouis  des 
prospérités  du  monde,  et  je  m'attriste  de  ses 
adversités. 

Si  j'aime  la  chair,  je  me  représente  sou- 
vent ce  qui  est  de  la  chair. 

Si  j'aime  l'esprit,  ma  joie  est  de  penser 
aux  choses  spirituelles. 


(1)  Matth.  ,  vi  ,  ai. 
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Car  il  m'est  doux  de  parler  et  d'entendre 
parler  de  tout  ce  que  j'aime,  et  j'en  em- 
porte avec  moi  le  souvenir  dans  ma  retraite. 

Mais  heureux  l'homme ,  ô  mon  Dieu ,  qui , 
à  cause  de  tous,  bannit  de  son  cœur  toutes 
les  créatures  ;  qui  fait  violence  à  la  nature , 
et  crucifie  ,  par  la  ferveur  de  l'esprit,  les 
convoitises  de  la  chair,  afin  de  vous  offrir, 
du  fond  d'une  conscience  où  règne  la  paix, 
une  prière  pure;  et  que,  dégagé  au-dedans 
et  au-dehors  de  tout  ce  qui  est  terrestre  ,  il 
puisse  se  mêler  aux  chœurs  des  Anges  ! 

RÉFLEXION. 

Dans  cette  touchante  prière  ,  quelle  peinture  ad- 
mirable du  combat  continuel  et  inexplicable  de  la 
nature  et  de  la  grâce  !  Dieu  appelle  Pâme  juste  ou  pé- 
nitente du  haut  des  Gieux  :  ils  sont  ouverts  pour  la 
recevoir  ;  elle  y  aspire  de  toute  l'ardeur  de  ses  désirs  ; 
il  lui  semble  déjà  qu'elle  a  quitté  la  terre  ,  et  qu'elle 
touche  aux  célestes  demeures  :  tout  à  coup  elle  re- 
tombe tristement ,  entraînée  par  ce  corps  de  mort  (i) 
dont  elle  est  la  captive ,  et  dont  elle  ne  peut  briser 
les  honteux  et  funestes  liens.  C'est  ainsi  qu'elle  passe 
le  temps  de  son  exil  7  accablée  par  le  sentiment  de 
ses  misères  ,  puis  ranimée  par  de  sublimes  espé- 
rances de  bonheur  et  de  gloire  ;  s'humiliant  dans  ses 
chutes  ,  parce  qu'elles  viennent  de  sa  corruptiou  ; 
simmiliant  encore  dans  ses  victoires  ,  parce  qu'elles 
viennent  uniquement  de  Dieu.  Aussi  cette  âme  agi- 

(i)  Rom.,  tu  ,  .-$. 
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tée  ,  que  fait-elle  autre  chose  qu'implorer  sans  cesse 
ce  paternel  secours  ?  Tout  ce  qui  peut  lui  être  enroyè 
par  ce  grand  Dieu  pour  la  détacher  entièrement*  de 
ce  monde  matériel ,  et  l'unir  à  lui  dans  les  délices  de 
l'éternel  amour ,  elle  est  prête  à  le  recevoir  avec  joie, 
la  pauvreté  ,  les  souffrances  ,  les  opprobres  ,  la  mort 
même  ,  que  l'impie  appelle  souvent  pour  échapper 
au  désespoir, mais  qu'elle  ne  désire  que  parce  qu'elle 
espère.  Et  en  effet  ,  vivre  ici-bas  ,  pour  elle  c'est 
mourir;  et  ce  n'est  qu'en  mourant  qu'elle  trouve 
sa  véritable  vie.  O  sépulcre  !  où  est  ta  victoire?  ô  mort! 
ouest  ton  aiguillon  (1)?  Toutes  ces  choses,  sans 
doute,  sont  faites  pour  confondre  l'esprit  de  l'homme: 
et  cependant  qui  pourra  expliquer  l'homme  autre- 
ment que  par  ces  choses? 
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Du  désir  de  la  vie  éternelle  ,    et  des  grands  biens 
promis  à  ceux  qui  combattent  courageusement. 


i.  J.-C.  Mon  fils ?  lorsque  le  désir  de  l'é- 
ternelle béatitude  tous  est  donné  d'en  haut, 
et  que  vous  aspirez  à  sortir  de  la  prison  du 
corps    pour    contempler  ma  lumière  sans 

(0  LClè??*$g?i  ë#* 
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ombre  et  sans  vicissitude,  dilatez  votre  cœur, 
et  recevez  avec  amour  cette  sainte  inspira- 
tion. 

Rendez  grâce  de  toute  votre  ame  à  la  bonté 
céleste,  qui  vous  prodigue  ainsi  ses  faveurs, 
qui  vous  visite  avec  tendresse  ,  vous  excite, 
vous  presse  et  vous  soulève  puissamment, 
de  peur  que  votre  poids  ne  vous  incline  vers 
la  terre. 

Car  rien  de  cela  n'est  le  fruit  de  vos  pen- 
sées ou  de  vos  efforts  ,  mais  une  grâce  de 
Dieu,  qui  a  daigné  jeter  sur  vous  un  regard, 
afin  que ,  croissant  dans  la  vertu  et  dans  l'hu- 
milité, vous  vous  prépariez  à  de  nouveaux 
combats,  et  que  tout  votre  cœur  s'attache  à 
moi,   avec  la  volonté  ferme  de  me  servir. 

2.  Quelque  ardent  que  soit  le  feu,  la 
flamme  cependant  ne  monte  point  sans 
fumée. 

Ainsi  quelques-uns,  quoique  embrasés 
du  désir  des  choses  célestes,  ne  sont  pas 
néanmoins  entièrement  dégagés  des  affec- 
tions et  des  tentations  de  la  chair. 

Et  c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas  en  vue  la 
seule  gloire  de  Dieu  ,  dans  ce  qu'ils  deman- 
dent avec  tant  d'instance. 

Tel  est  souvent  votre  désir,  que  vous 
croyez  si  vif  et  si  pur. 

Car  rien  n'est  pur,  ni  parfait,  de  ce  qui 
est  mêlé  d'intérêt  propre. 

5.  Demandez,  non  ce  qui  vous  est  doux, 
non  ce  qui  vous  offre  quelque  avantage , 
mais  ce  qui  m'honore  et  me  plaît:  car,  si 
Imit.  de  J.-C*  62 
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vous  jugez  selon  la  justice ,  vous  deyez  ,  do- 
cile à  mes  ordres,  les  préférer  à  vos  désirs, 
et  à  tout  ce  qu'on  peut  désirer. 

Je  connois  votre  désir;  j'ai  entendu  vos 
gémissements. 

Vous  voudriez  jouir  déjà  de  ia  liberté  glo- 
rieuse des  enfants  de  Dieu  ;  déjà  la  demeure 
éternelle  ,  la  céleste  patrie  où  la  joie  ne 
tarit  jamais,  ravit  votre  pensée.  Mais  l'heure 
n'est  pas  encore  venue;  vous  êtes  encore 
dans  un  autre  temps,  temps  de  guerre, 
temps  de  travail  et  d'épreuves. 

Vous  désirez  être  rassasié  du  souverain 
bien;  mais  cela  ne  se  peut  maintenant. 

C'est  moi  qui  suis  le  bien  suprême  :  atten- 
dez-moi 3  dit  le  Seigneur,  jusqu'à  ce  que 
vienne  le  royaume  de  Dieu(i). 

4-  Il  faut  que  vous  soyez  encore  éprouvé 
sur  la  terre ,  et  exercé  de  bien  des  manières. 

De  temps  en  temps  ,  vous  recevrez  des 
consolations,  mais  jamais  assez  abondantes 
pour  rassasier  vos  désirs. 

Ranimez  donc  votre  for  ce  et  voire  courage  (2), 
pour  accomplir  et  pour  souffrir  ce  qui  ré- 
pugne à  la  nature. 

Il  fautquevous  vous  revêtiez  de  l'homme  nou- 
veau (3),  que  vous  vous  changiez  en  un  autre 
homme. 

Il  faut  que  souvent  vous  fassiez  ce  que 


(1)   Luc,  xxii  ,   1S. 

(1)  Josué  ,1,6. 

(3)  Epli.  ,  iv,   24.  I.  Reg.  x,  6,  9. 
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vous  ne  voulez  pas,  et  que  vous  renonciez 
à  ce  que  vous  voulez. 

Ce  que  les  autres  souhaitent,  réussira: 
mille  obstacles  s'opposeront  à  ce  que  vous 
souhaitez. 

On  écoutera  ce  que  disent  les  autres  :  ce 
que  vous  direz  sera  compté  pour  rien. 

Ils  demanderont ,  et  ils  obtiendront  :  vous 
demanderez,  et  on  vous  refusera. 

5.  On  parlera  d'eux,  on  les  exaltera;  et 
personne  ne  parlera  de  vous. 

On  leur  confiera  tel  ou  tel  emploi  ;  et  Ton 
ne  vous  jugera  propre  à  rien. 

Quelquefois  la  nature  s'en  affligera  ;  et  ce 
serabeaucoup  si  vous  le  supportezen  silence. 

C'est  dans  ces  épreuves  et  une  infinité 
d'autres  semblables,  que ,  d'ordinaire,  on 
reconnoit  combien  un  fidèle  serviteur  de 
Dieu  sait  se  renoncer  et  se  briser  en  tout. 

Il  n'est  presque  rien  qui  vous  fasse  sentir 
autant  le  besoin  de  mourir  à  vous-même, 
que  de  voir  et  de  souffrir  ce  qui  répugne  à 
votre  volonté  ;  surtout  lorsqu'on  vous  com- 
mande des  choses  inutiles  ou  déraisonnables. 

Et  parce  qu'assujetti  à  un  supérieur,  vous 
n'osez  résister  à  son  autorité  ,  il  vous  sem- 
ble dur  d'être  en  tout  conduit  par  un  autre  ? 
et  de  n'agir  jamais  selon  votre  propre  sens. 

6.  Mais  pensez  ,  mon  fils ,  au  fruit  de  ces 
travaux,  à  leur  prompte  fin  ,  à  leur  récom- 
pense trop  grande  (1);    et  loin  de  les  porter 


(i)  Gene9.,  xv  ,   ï. 
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avec  douleue,  vous  y  trouverez  une  puis- 
sante consolation. 

Car,  pour  avoir  renoncé  maintenant  à 
quelques  raines  convoitises,  vous  ferez  éter- 
nellement votre  volonté  dans  le  ciel. 

Là,  tous  vos  vœux  seront  accomplis,  tous 
vos  désirs  satisfaits. 

Là  ,  tous  les  biens  s'offriront  à  vous,  sans 
que  vous  ayez  à  craindre  de  les  perdre. 

Là,  yotre  volonté  ne  cessant  jamais  d'être 
unie  à  la  mienne,  vous  ne  souhaiterez  rien 
hors  de  moi ,  rien  qui  vous  soit  propre. 

Là,  personne  ne  vous  résistera,  personne 
ne  se  plaindra  de  vous,  personne  ne  vous 
suscitera  de  contrariétés  ni  d'obstacles;  mais 
tout  ce  qui  peut  être  désiré  étant  présent  à- 
la-fois ,  votre  âme,  rassasiée  pleinement, 
n'embrassera  qu'à  peine  cette  immense  fé- 
licité. 

Là,  je  donnerai  la  gloire  pour  les  opprobres 
soufferts ,  la  joie  pour  les  larmes,  pour  la 
dernière  place,  un  trône  dans  mon  royaume 
éternel. 

Là,  éclateront  les  fruits  de  l'obéissance; 
la  pénitence  se  réjouira  de  ses  travaux,  et 
l'humble  dépendance  sera  glorieusement 
couronnée. 

7.  Maintenant  donc  inclinez-vous  hum- 
blement sous  la  main  de  tous,  et  ne  regar- 
dez point  qui  a  dit  ou  ordonné  cela. 

Mais  si  quelqu'un  demandr  ou  souhaite 
quelque  chose  de  vous,  qui  que  ce  soit,  ou 
votre   supérieur»    ou    votre    inférieur,    ou 
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votre  égal,  loin  d'en  être  blessé  3  ayez  soin 
de  l'aceouiplir  avec  une  affection  sincère. 

Que  l'un  recherche  ceci,  un  autre  cela  ; 
que  celui-là  se  glorifie  d'une  chose,  celui-ci 
d'une  autre  ,  et  qu'il  en  reçoive  mille  louan- 
ges ;  pour  vous,  ne  mettez  votre  joie  que 
dans  le  mépris  de  vous-même,  dans  ma  vo- 
lonté et  ma  gloire. 

Vous  ne  devez  rien  désirer,  sinon  que, 
soit  par  la  vîe3  soit  par  la  mort ,  Dieu  soit 
toujours  clarifié  en  vous  (1). 


REFLEXION. 

Il  semble  entendre  ici  la  voix  du  Sauveur  lui- 
re eme  :  Tous  croyez  aux  biens  du  Ciel  ,  dit-il  à 
pâme  chrétienne;  vous  les  désirez;  mais  vos  désira 
trop  impatients  foudroient  déjà  les  posséder  sur 
cette  terre,  où  vous  n'avez  été  placé  que  pour  tra- 
vailler à  vous  en  rendre  di^ne.  Achevez  donc  ce  que 
votre  foi  a  commence.  C'est  la  foi  qui  a  vaincu  U 
monde  V  ;  et  c'est  par  elle  que  vous  triompherez. 
Lorsque  ,  par  un  prodige  d'amour  et  par  une  miséri- 
corde infinie  ,  je  suis  descendu  moi-même  sur  cette 
terre  désolée,  pour  la  sauver  de  la  malédiction  pro- 
noncée sur  elle  ,  je  ne  me  suis  point  contente  de 
dire  :  Heureux  les  humbles  !  heureux  les  patients  ! 
heureux  ceux  gui  souffrent  pour  la  justice  '5)  l  mais 
je  vous  ai  donne  dans  ma  vie  des  modèles  d'humi- 

(1)  Phiiipp. ,  1,20. 

it   Jocna,,  v,   fc  vt3v   MatUi.,  \  ,  3,    10. 
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lité ,  de  patience ,  de  souffrance  ,  moi  dont  le  nom  est 
le  soleil  même  de  justice  (1).  Si  le  sang  du  Juste  a  été 
versé  pour  les  p  chés  de  tous ,  ne  pouvez-vous  souf- 
frir à  votre  tour  pour  vos  propres  péchés  ?  Souffrez 
donc  ,  et  vivez  de  votre  foi  (2)  ;  le  jour  approche  pour 
tous  (5)  ;  encore  un  peu  de  temps  (4)  ,  et  vous  sortirez 
de  ee  séjour  de  trouble  et  de  mort,  pour  habiter  à 
jamais  une  demeure  de  gloire  et  de  paix  ,  demeure 
dont  les  fondements  sont  éternels.  Ç*a  racontera  les 
merveilles  des  deux;  qui  pourra  suspendre  l'harmonie 
sans  fin  de  leurs  mouvements  (5)  ? 
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Comment    un    homme   dans   l'affliction   doit 
s'abandonner  entre  les  mains  de  Dieu, 


1.  Le  F.  Seig>"et:&  mon  Dieu  \  Père  saint, 
-oyez  béni  maintenant  et  dans  toute  l'éter- 
nité; parce  qu'il  a  été  fait  comme  vous  l'a- 
yez voulu  ?  et  ce  que  vous  faites  est  bon. 

Que  votre  serviteur  se  réjouisse,  non  en 
lui-même  ni  en  nul  autre,   mais   en   vous 


(1     Malac,  m,   3. 

(2)  Rom. ,1,17.  "    Rom.,  5.1 11 ,  12. 

(4J  Joaan..  xjv  ,  ig.  [5    Job  .  kxxtih  ,  87, 
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seul ,  parce  que  vous  seul  êtes  la  véritable 
joie  ;  vous  êtes  ,  Seigneur ,  mon  espérance  , 
ma  couronne,  ma  joie  ,  ma  gloire. 

Qu'y  a-t-il  dans  votre  serviteur  qu'il  n'ait 
reçu  de  vous  (i) ,  et  sans  l'avoir  mérité  ? 

Tout  est  à  vous  ;  vous  avez  tout  fait ,  tout 
donné. 

Je  suis  pauvre  et  dans  tes  travaux .,  dès  mon 
enfance  (2).  Quelquefois  mon  âme  est  triste 
jusqu'aux  larmes;  et  quelquefois  elle  se  trou- 
ble en  elle-même,  à  cause  des  passions  qui 
la  pressent. 

2.  Je  désire  la  joie  de  la  paix,  j'aspire  à  la 
paix  de  vos  enfants,  que  Vous  nourrissez 
dans  votre  lumière  et  vos  consolations. 

Si  vous  me  donnez  la  paix,  si  vous  versez 
en  moi  votre  joie  sainte,  l'âme  de  votre 
serviteur  sera  comme  remplie  d'une  douce 
mélodie  ;  et  ravi  d'amour ,  il  chantera  vos 
louanges. 

Mais  si  vous  vous  retirez  ,  comme  vous  le 
faites  souvent,  il  ne  pourra  point  courir  dans 
ta  voie  de  vos  commandements  (3)  ;  alors  il  ne 
lui  reste  qu'à  tomber  à  genoux  et  se  frapper 
la  poitrine ,  parce  qu'il  n'en  est  plus  pour 
lui  comme  auparavant,  lorsque  votre  lumière) 
resplendissoit  sur  sa  tête  (4)  *  et  qu'à  l'ombre 
de  vos  ailes 3  il  trouvait  un  abri  conire  les  ten- 
tations (5). 

(1)  I.  Cor.,  iv,  7. 

(2)  Ps.  LXXXVII,  i6\  (3)    Ps.  CXVI1I,  32. 
(4)  Job  ,  xxix,  3.  (5)  Ps.  xvi,  io> 
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3.  Père  juste  et  toujours  digne  de  louange, 
l'heure  est  venue  où  votre  serviteur  doit  être 
éprouvé. 

Père  aimable,  il  est  juste  que  votre  servi- 
teur souffre  maintenant  quelque  chose  pour 
vous. 

Père  à  jamais  adorable ,  l'heure  que  vous 
avez  prévue  de  toute  éternité  est  venue,  où 
il  faut  que  votre  serviteur  succombe  pour 
un  peu  de  temps  au-dehors,  sans  cesser  de 
vivre  toujours  intérieurement  en  vous. 

Il  faut  que  ,  pour  un  peu  de  temps,  il  soit 
abaissé,  humilié,  anéanti  devant  les  hom- 
mes, brisé  de  souffrances,  accablé  de  lan- 
gueurs ,  afin  de  se  relever  avec  vous  à  l'au- 
rore d'un  jour  nouveau  ,  et  d'être  environné 
de  splendeur  dans  le  ciel. 

Père  saint,  vous  l'avez  ainsi  ordonné, 
ainsi  voulu;  et  ce  que  vous  avez  commandé 
s'est  accompli. 

4.  Car  c'est  la  grâce  que  vous  faites  à  ceux 
que  vous  aimez,  de  souffrir  en  ce  monde 
pour  votre  amour,  et  d'être  affligés  autant 
de  fois  et  par  qui  que  ce  soit  que  vous  le 
permettiez. 

Rien  ne  se  fait  sur  la  terre ,  sans  raison ,  sans 
dessein ,  et  sans  l'ordre  de  votre  Providence. 

Ce  m'est  un  bien  3  Seigneur,  que  vous  m' ayez 
humilié ,  afin  que  je  m'instruise  de  votre  jus- 
tice (i),  et  que  je  bannisse  de  mon  cœur  tout 
orgueil  et  toute  présomption. 

(1)  Ps.  cxvm,   71. 
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Il  m'est  utile  d'avoir  été  couvert  de  confu- 
sion (1) ,  afin  que  je  cherche  à  me  consoler 
plutôt  en  vous  que  dans  les  hommes. 

Par  là  j'ai  appris  encore  à  redouter  vos  ju- 
gements impénétrables ,  selon  lesquels  vous 
affligez  et  le  juste  et  l'impie  ,  mais  toujours 
avec  équité  et  avec  justice 

5.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  ne 
m'avez  point  épargné  les  maux,  et  de  ce 
qu'au  contraire  vous  m'avez  sévèrement 
frappé,  me  chargeant  de  douleurs,  et  nr ac- 
cablant d'angoisses  au-dedans  et  au-dehors. 

De  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel ,  il  n'est  rien 
qui  me  console;  je  n'espère  qu'en  vous,  ô 
mon  Dieu,  céleste  médecin  des  âmes,  qui 
blessez  et  qui  guérissez  >  qui  conduisez  jus- 
qu'aux enfers  ,   et  qui  en  ramenez  (2). 

Vous  vie  guidez  par  vos  enseignements  ,  et 
votre  verge  même  m'instruira  (3). 

6.  Père  uniquement  aimé  ,  voilà  que  je 
suis  entre  vos  mains  ;  je  m'incline  sous  la 
verge  qui  me  corrige. 

Frappez,  frappez  encore,  afin  que  je  ré- 
forme, selon  votre  gré ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
parfait en  moi. 

Faites  de  moi ,  comme  vous  le  savez  si 
bien  faire,  un  disciple  humble  et  pieux, 
toujours  prêt  à  vous  obéir  au  moindre  signe. 

Je  m'abandonne,  moi  et  tout  ce  qui  est  à 


(1)  PS.  LXVIII,    II. 

(2)  I.,  Reg.,  11»  6j  Tob. ,  xm  ,  a. 

(3)  Ps.  xvu,  56. 
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moi  5  à  votre  correction.  Il  vaut  mieux  être 
châtié  en  ce  monde  qu'en  l'autre. 

Vous  savez  tout,  vous  pénétrez,  tout,  et 
rien  ne  vous  est  caché  dans  la  conscience  de 
l'homme. 

Vous  connoissez  les  choses  futures  avant 
qu'elles  arrivent ,  et  il  n'est  pas  besoin  que 
personne  vous  instruise  ou  vous  avertisse  de 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre. 

Vous  savez  ce  qui  est  utile  à  mon  avance- 
ment, et  combien  la  tribulation  sert  à  con- 
sumer la  rouille  des  vices. 

Disposez  de  moi  selon  votre  bon  plaisir, 
et  ne  me  délaissez  point  à  cause  de  ma  vie 
toute  de  péché,  que  personne  ne  connoît 
mieux  que  vous. 

7.  Faites,  Seigneur,  que  je  sache  ce  que 
je  dois  savoir,  que  j'aime  ce  que  je  dois 
aimer,  que  je  loue  ce  qui  vous  est  agréa- 
ble, que  j'estime  ce  qui  est  précieux  de- 
vant vous,  et  que  je  méprise  ce  qui  est  vil 
à  vos  regards. 

Ne  permettez  pas  que  je  juge  d'après  ce 
que  L'œil  aperçoit  au-dehors,  ni  que  je  forme 
mes  sentiments  sur  les  discours  insensés  des 
hommes  (1);  mais  faites  que  je  porte  un  ju- 
gement vrai  des  choses  sensibles  et  des  spi- 
rituelles, et  surtout  que  je  cherche  à  recon- 
noître  votre  volonté. 

8.  Souvent  les  hommes  se  trompent  en  ne 
jugeant  que  sur  le  témoignage  des  sens.  Les 

(1)  Is.,xi,   5, 
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amateurs  du  siècle  se  trompent  aussi  en  n'ai- 
mant que  les  choses  visibles. 

Un  homme  en  vaut-il  mieux,  parce  qu'un 
autre  homme  l'estime  grand? 

Quand  un  homme  en  exalte  un  autre, 
c'est  un  menteur  qui  trompe  un  menteur . 
un  superbe  qui  trompe  un  superbe,  un  aveu- 
gle qui  trompe  un  aveugle  ,  un  malade  qui 
trompe  un  malade;  et  les  vaines  louanges 
sont  une  véritable  confusion  pour  qui  les  re- 
çoit. 

Car,  ce  qu'un  homme  est  à  vos  yeux vs  Sei- 
gneur ,  voilà  ce  qu'il  est  réellement ,  et  rien  de 
plus  y  dit  l'humble  saint  François 


REFLEXION 

Dieu  permet  que  notre  âme  soit  quelquefoi 
comme  abandonnée.  Xulle  consolation  ,  nulle  lu- 
mière ;  mais  de  toutes  parts  des  épreuves,  des  ten- 
tations ,  des  angoisses  :  elle  se  croit  près  d'y  succom- 
ber ,  parce  qu'elle  n'aperçoit  plus  le  bras  qui  la  sou- 
tient. Que  faire  alors?  dire  comme  Jésus  :  Mon  Dieu  , 
mon  Dieu  ,  pourquoi  m'avcz-vous  délaissé  (1)  ?  Et  ce- 
pendant demeurer  en  paix  dans  la  souffrance  et  dans 
les  ténèbres,  jusqu'à  ce  que  Us  ombres  déclinent ,  ei 
que  nous  découvrions  l'aurore  d'un  nouveau  jour  [2  . 
Cet  état  est  le  plus  grand  exercice  de  la  foi  ;  c'est  pour 
L'âme  une  image  de  la  mort  :  froide  .   sans  rnouve- 


[1]  Mattb.,  xxvi  .  40. 
^2    Cant.,  11,  i  -. 
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ment,  insensible  en  apparence,  elle  est  comme  en- 
fermée dans  le  tombeau  ,  et  ne  tient  plus  ,  ce  semble, 
à  Dieu,  que  par  une  volonté  languissante,  dont  elle 
n'est  pas  même  assurée.  Oh  !  que  de  grâces  sont  ie 
fruit  de  cette  agonie  supportée  avec  une  humble  pa- 
tience !  Oh!  que  de  péchés  rachète  cette  passion  ! 
C'est  alors  que  s'achève  en  nous  le  mystère  du  salut, 
et  que  nous  devenons  véritablement  conformes  à  Jé- 
sus ,  pourvu  qu'avec  une  foi  sincère ,  inébranlable, 
nous  ne  cessions  de  répéter  cette  paiole  de  résigna- 
tion :  Oui  s  mon  Père ,  j'accepte  ce  calice  :  je  veux 
L'épuiser  jusqu'à  la  lie;  oui  t  mon  Père,  parce  qu'il 
vous  a  plu  ainsi  (1). 


.*\AV'VVV'N^'V\.V\XV'VVV^'VV\VAV\'%*A.VV\VV\\'V\VVVVVV'VVV\^VVV\VV\'VV\\V\VV 


CHAPITRE  LI. 


Qu'il  faut  s'occuper   d'oeuvres   extérieures  ,    quand 
l'âme  est  fatiguée  des  exercices  spirituels. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  vous  ne  sauriez  sentir 
toujours  une  égale  ardeur  pourlav^rtu,  ni 
vous  maintenir  sans  relâche  dans  un  haut 
degré  de  contemplation  ;  mais  il  est  néces- 
saire, à  cause  du  vice  de  votre  origine  ,  que 


(i)  Mat  th.,  xi ,  36. 
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vous  descendiez  quelquefois  à  des  choses 
plus  basses,  et  que  vous  portiez,  malgré 
vous  et  avec  ennui,  le  poids  de  cette  vie 
corruptible. 

Tant  que  vous  traînez  ce  corps  mortel , 
vous  éprouverez  un  grand  dégoût  et  l'an- 
goisse du  cœur. 

Il  vous  faut  donc,  pendant  que  vous  vivez 
dans  la  chair,  gémir  souvent  du  poids  de  la 
chair,  et  de  ne  pouvoir  continuellement  vous 
appliquer  aux  exercices  spirituels  et  à  la 
contemplation  divine. 

2.  Cherchez  alors  un  refuge  damj  d'hum- 
blés  occupations  extérieures,  et  dans  les 
bonnes  œuvres  une  distraction  qui  vous  ra- 
nime :  attendez  avec  une  ferme  confiance 
mon  retour  et  la  grâce  d'en  haut  ;  souffrez 
patiemment  votre  exil  et  la  sécheresse  du 
cœur,  jusqu'à  ce  que  je  vous  visite  de  nou- 
veau, et  que  je  vous  délivre  de  toutes  vos 
peines. 

Car  je  reviendrai,  et  je  vous  ferai  oublier 
vos  travaux  et  jouir  du  repos  intérieur. 

J'ouvrirai  devant  vous  le  champ  des  Ecri- 
tures, afin  que  votre  cœur,  dilaté  d'amour, 
vous  presse  de  courir  dans  lavoiede  mes  corn- 
mandements  (1). 

Et  vous  direz  :  Les  souffrances  du  temps 
n'ont  point  de  proportion  avec  la  gloire  future 
qui  sera  manifestée  en  nous  (2). 

(1)  PS.   CXniI,  32. 

(2)  Pionî. .  nu  ,  îS. 

Lui  t.  de  J.-C  57 
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REFLEXION. 

Contempler  Dieu  et  l'aimer,  le  contempler  et  l'ai- 
mer encore  ,  voilà  le  Ciel.  L'âme  ,  ici-bas  ,  en  reçoit 
quelquefois  un  avant-goût.  Alors ,  élevée  au-dessus 
d'elle-même  ,  elle  se  sent  pleine  d'ardeur ,  et  enivrée 
de  joie:  elle  dit  :  II  nous  est  bon  d'être  Ici  (1).  Mais 
bientôt  arrive  le  temps  de  l'épreuve  :  il  faut  des- 
cendre du  Thabor  ,  et  marcher  dans  le  chemin  de 
la  Croix.  Heureuse  l'âme  qui,  dans  le  dénuement, 
l'aridité  ,  les  souffrances  ,  demeure  en  paix,  sans  se 
laisser  abattre  et  sans  murmurer  ;  qui,  fidèle  à  Jé- 
sus mourant ,  le  suit  avec  courage  sur  le  Calvaire  ;  et 
après  avoir  partagé  le  banquet  de  l'époux  ,  prête  à 
partager  son  sacrifice  ,  s'écrie  comme  un  des  apôtres  : 
Et  nous  aussi ,  allons  et  mourons  avec  lui  (2)  ! 
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CHAPITRE  LU. 


Que  l'homme  ne  doit  passe  juger  di^ne  des  conso- 
lations de  Dieu  ,  mais  plutôt  de  châtiment; 

1.  Le  F.  Seigneur,  je  ne  mérite  point  que 
vous  me  consoliez  et  que  tous  me  visitiez; 


(1)  Malth.  ,  xvii,  4. 
(a)  Joann.,  xi  ,16. 
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ainsi  vous  en  usez  avec  moi  justement,  lors- 
que vous  me  laissez  pauvre  et  désolé. 

Quand  je  répandrois  désarmes  aussi  abon- 
dantes que  les  eaux  de  la  mer,  je  ne  serois 
pas  encore  digne  de  vos  consolations. 

Rien  ne  m'est  dû ,  que  la  verge  et  le  châ- 
timent :  car  je  vous  ai  souvent  et  griève- 
ment offensé,  et  mes  péchés  sont  sans 
nombre. 

Après  donc  un  strict  examen,  je  me  re- 
connois  indigne  de  la  moindre  consolation. 

Mais  vous ,  ô  Dieu  tendre  et  clément,  qui 
ne  voulez  pas  que  vos  ouvrages  périssent, 
pour  faire  éclater  les  richesses  de  votre  bonté  en 
des  vases  de  miséricorde  (1),  vous  daignez 
consoler  votre  serviteur  au-delà  de  ce  qu'il 
mérite,  et  d'une  manière  toute  divine. 

Car  vos  consolations  ne  sont  point  comme 
les  vaines  paroles  des  hommes. 

2.  Qu'ai-je  fait,  Seigneur,  pour  que  vous 
me  donniez  quelque  part  aux  consolations  du 
ciel  ? 

Je  n'ai  point  de  souvenir  d'avoir  fait  au- 
cun bien  ;  toujours,  au  contraire,  je  fus  en- 
clin au  vice  ,  et  lent  à  me  corriger. 

Il  est  vrai,  et  je  ne  puis  le  nier.  Si  je  par- 
lois  autrement,  vous  vous  élèveriez  contre 
moi,  et  personne  ne  me  défendroit. 

Qu'ai-je  mérité  pour  mes  péchés,  sinon 
l'enfer  et  le  feu  éternel  ? 

Je  le  confesse  avec  sincérité  :  je  ne  suis 

fi)   Rom. ,  ix  ,  20. 
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digne  que  d'opprobre  et  de  mépris;  je  ne 
mérite  point  d'être  compté  parmi  ceux  qui 
sont  à  vous.  Et  bien  qu'il  me  soit  doulou- 
reux de  l'entendre,  je  rendrai  cependant, 
contre  moi,  témoignage  à  la  vérité,  je  m'ac- 
cuserai de  mes  péchés,  afin  d'obtenir  de 
vous  plus  aisément  miséricorde. 

3.  Que  dirai-je,  couvert,  comme  je  le 
suis,  de  crimes  et  de  confusion? 

Je  n'ai  à  dire  que  ce  seul  mot  :  J'ai  péché , 
Seigneur,  j'ai  péché;  ayez  pitié  de  moi, 
pardonnez-moi. 

Laissez-moi  un  peu  de  temps  pour  exhaler 
ma  doulear9  avant  que  je  m9  en  aille  dans  la  terre 
de  ténèbres ,  querecouvre  l'ombre  delà  mort  (1). 

Que  demandez-vous  d'un  coupable  ,  d'un 
misérable  pécheur,  sinon  que,  brisé  de  re- 
grets, il  s'humilie  de  ses  péchés. 

La  véritable  contrition  et  l'humiliation  du 
cœur  produisent  l'espérance  du  pardon ,  cal- 
ment la  conscience  troublée,  réparent  la 
grâce  perdue,  protègent  l'homme  contre  la 
colère  à  venir;  et  c'est  alors  que  se  rappro- 
chent et  se  réconcilient  dans  un  saint  baiser 
Dieu  et  l'âme  pénitente. 

4.  Cette  humble  douleur  des  péchés  vous 
est,  Seigneur,  un  sacrifice  agréable,  et 
d'une  odeur  plus  douce  que  celle  de  l'en- 
cens. 

C'est  le  délicieux  parfum  que  vous  per- 
mîtes de  répandre  sur  vos  pieds  sacrés  :  car 

{ :)    loi).,  x  ,   so  ,    a  a. 
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vous  ne  méprisez  jamais  un  cœur  contrit  et  hu- 
milié (1). 

Là,  est  le  refuge  contre  la  fureur  de  l'en- 
nemi; là,  le  pécheur  se  réforme,  et  se  purifie 
de  toutes  les  souillures  qu'il  a  contractées  au- 
dehors. 

RÉFLEXION. 

Priez  Dieu  de  vous  envoyer  ses  consolations  ,  en 
reconnoissant  que  vous  êtes  indigne  d'être  consolé  ; 
espérez  de  parvenir  à  la  pureté  des  Anges,  confes- 
sant en  même  temps  que  vous  êtes  plongé  dans  la 
fange  du  péché  ;  confondez-vous  dans  votre  néant  , 
et  n'aspirez  à  rien  moins  qu'à  la  gloire  des  Cieux. 
La  grâce  du  Seigneur  conciliera  en  vous  toutes  ces 
contradictions  apparentes  :  ses  miracles  sont  d'abais- 
ser l'homme  sans  l'abattre  ,  et  de  l'élever  en  abattant 
son  orgueil. 
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CHAPITRE  LUI. 


Que  la  grâce   ne  fructifie  point  en  ceux  qui  ont  le 
goût  des  choses  de  la  terre. 


i.  J.-G.  Mon  fils,  ma  grâce  est  d'un  grand 
prix,    et  ne  souffre  point   le  mélange  des 

(i)  Ps.  L,  18. 

»7' 
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choses  étrangères,  ni  des  consolations  ter- 
restres. 

Il  faut  donc  écarter  tout  ce  qui  l'arrête,  si 
tous  désirez  qu'elle  se  répande  en  vous. 

Retirez-vous  dans  un  lieu  secret,  aimez 
à  demeurer  seul  arec  vous-même,  ne  re- 
cherchez l'entretien  de  personne  ;  mais  que 
votre  âme  s'épanche  devant  Dieu  en  de  fer- 
ventes prières,  afin  de  conserver  la  com- 
ponction et  une  conscience  pure. 

Comptez  pour  rien  le  monde  entier,  et 
occupez-vous  de  Dieu  plutôt  que  des  œuvi  s  s 
extérieures. 

Car  votre  cœur  ne  peut  être  à  moi .  et  se 
plaire  en  même  temps  à  ce  qui  passe. 

Il  vous  faut  séparer  de  vos  connoissances 
et  de  vos  amis  ,  et  sevrer  votre  âme  de  toute 
Consolation  terrestre. 

C'est  ainsi  que  le  bienheureux  apôtre 
Pierre  conjure  les  fidèles  serviteurs  de  Jésus- 
Christ,  de  se  regarder  Ici-bas  comme  des  étran- 
gers et  des  voyageurs  (1). 

2.  Oh!  qu'il  aura  de  confiance  à  l'heure 
de  la  mort,  celui  que  nul  attachement  ne 
retient  en  ce  monde  î 

Mais  un  esprit  encore  malade  ne  comprend 
pas  que  le  cœur  soit  ainsi  détaché  de  tout  : 
et  l'homme  charnel  ne  connoît  point  la 
liberté  de  l'homme  intérieur. 

Cependant 5  pour  devenir  vraiment  spiri- 
tuel, il  faut  renoncer  à  ses  proches  comme 

(i)   I.  Pet.  .   iï.   u. 
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aux  étrangers ,  et  ne  se  garder  de  personne 
plus  que  de  soi-même. 

Si  vous  parvenez  à  tous  vaincre  parfaite- 
ment ,  vous  vaincrez  aisément  tout  le  reste. 

La  parfaite  victoire  est  de  triompher  de 
soi-même. 

Celui  qui  se  tient  tellement  assujetti,  que 
les  sens  obéissent  à  la  raison ,  et  que  la  rai- 
son m'obéisse  en  tout,  est  véritablement 
vainqueur  de  lui-même  et  maître  du  monde. 

5.  Si  vous  aspirez  à  cette  haute  perfec- 
tion ,  il  faut  commencer  avec  courage  et 
mettre  la  cognée  à  la  racine  de  l'arbre  ,  pour 
arracher  et  détruire  jusque  aux  restes  les 
plus  cachés  de  l'amour  déréglé  de  vous- 
même,  et  des  biens  sensibles  et  particuliers. 

De  cet  amour  désordonné  que  l'homme  a 
pour  lui-même ,  naissent  presque  tous  les 
vices  qu'il  doit  vaincre  et  déraciner  ;  et  dès 
qu'il  l'aura  subjugué  pleinement,  il  jouira 
d'un  calme  et  d'une  paix  profonde. 

Mais  parce  qu'il  en  est  peu  qui  travaillent 
à  mourir  parfaitement  à  eux-mêmes  ,  et  à 
sortir  d'eux-mêmes  entièrement,  ils  demeu- 
rent comme  ensevelis  dans  la  chair,  et  ne 
peuvent  s'élever  au-dessus  des  sens. 

Celui  qui  veut  me  suivre  librement,  il 
faut  qu'il  mortifie  toutes  ses  inclinations  dé- 
réglées ,  et  qu'il  ne  s'attache  à  nulle  créature 
par  un  amour  de  convoitise  ou  particulier. 
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REFLEXION. 

Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres  :  car }  ou  il  ai- 
mera l'un  et  haïra  l'autre,  ou  II  s'attachera  à  l'un  et 
méprisera  l'autre  (1).  !S~ous  ne  pouvons  servir  à-la- 
fois  Dieu  et  le  monde,  et  la  vie  chrétienne  consiste  à 
s'affranchir  de  Pesclavage  du  monde,  pour  acquérir 
la  liberté  des  en  fans  de  Dieu  (?,).  Or  la  grâce  combat 
en  nous  pour  Dieu ,  contre  la  nature  corrompue  qui 
nous  entraîne  vers  le  monde  ;  combat  terrible  dont 
on  ne  sort  vainqueur  qu'en  mourant  à  soi-même  ,  à 
ses  pensées  ,  à  ses  goûts  ,  à  ses  inclinations  ;  et  la 
mort  corporelle  ,  qui  termine  à  jamais  la  lutte  entre 
la  nature  et  la  grâce  ,  est  la  dernière  victoire  du  chré- 
tien ;  ce  qui  faisoit  dire  à  l'apôtre  saint  Paul  :  Oui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  (3)  ?  Exerçons-nous 
donc  à  mourir  :  détachons-nous  entièrement  de  la 
terre  et  de  toutes  les  choses  de  la  ferre  ;  détachons- 
nous  de  nous-mêmes  ,  et  ne  vivons  plus  qu'en  Dieu  , 
de  Dieu  et  pour  Dieu.  Que  cherchons-nous  hors  de 
lui?  Ne  renferrae-t-il  pas  tous  Jes  biens?  Oh!  quand 
nous  sera-t-il  donné  de  le  voir  tel  qu'il  est }  face  à 
face  (4)  ;  de  nous  rassasier  de  son  être ,  de  sa  gloire  (5) 
infinie  !  Hâtons  de  nos  vœux  ce  moment  qui  fixera 
notre  éternité;  et  dans  l'ardeur  de  nos  désirs,  écrions- 
nous  avec  le  Prophète  :  Malheur  à  mol,  parce  que 
mon  exil  a  été  prolongé  !  J'ai  habité  avec  les  peuples 
de  Cedar  f    et   mon    âme   a  été  étrangère   au    milieu 


d'eux  (6). 


(1)  Matth.,  vi,  24.  (4)  I.  Joann.,  m 

(1)  Rorn.,  vin  ,  21.  (5]   Ps.  xvi  ,  i5. 

3)  Ibid.y  vu  ,  a*-,  (6)  Ps.  exix  ,  5. 
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CHAPITRE  LIV. 

Des  divers  mouvements  de  la  nature  et  de  la  grâce. 


1.  J.  C.  Mos  fils,  observez  arec  soin  les 
mouvements  de  la  nature  et  de  la  grâce  : 
car,  quoique  très-opposés,  la  différence  en 
est  quelquefois  si  imperceptible,  qu'à  peine 
un  homme  éclairé  dans  la  vie  spirituelle  en 
peut  faire  le  discernement. 

Tous  les  hommes  ont  le  désir  du  bien  et 
tendent  à  quelque  bien  dans  leurs  paroles  et 
dans  leurs  actions  :  c'est  pourquoi  plusieurs 
sont  trompés  par  cette  apparence  de  bien. 

2.  La  nature  est  pleine  d'artifices;  elle 
attire,  elle  surprend,  elle  séduit,  et  n'a  ja- 
mais d'autre  fin  qu'elle-même. 

La  grâce  ,  au  contraire ,  agit  avec  simpli- 
cité, et  fuit  jusqu'à  la  moindre  apparence  du 
mal  :  elle  ne  tend  point  de  pièges,  et  fait 
tout  pour  Dieu  seul,  en  qui  elle  se  repose 
comme  en  sa  fin. 

5.  La  nature  répugne  à  mourir;  elle  ne 
veut  point  être  contrainte,  ni  vaincue,  ni 
assujettie,  ni  se  soumettre  volontairement. 
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Mais  la  grâce  porte  à  se  mortifier  soi- 
même,  résiste  à  la  sensualité,  recherche 
l'assujettissement ,  aspire  à  être  vaincue,  et 
ne  veut  pas  jouir  de  sa  liberté;  elle  aime  la 
dépendance,  ne  désire  dominer  personne, 
mais  vivre,  demeurer,  être  toujours  sous  la 
main  de  Dieu;  et  à  cause  de  Dieu,  elle  est 
prête  à  s'abaisser  humblement  au-dessous  de 
toute  créature  (i). 

4-  La  nature  travaille  pour  son  intérêt 
propre ,  et  calcule  le  gain  qu'elle  peut  retirer 
des  autres. 

La  grâce  ne  considère  point  ce  qui  lui  est 
avantageux,  mais  ce  qui  peut  être  utile  à 
plusieurs. 

5.  La  nature  aime  à  recevoir  les  respects 
et  les  honneurs, 

La  grâce  renvoie  fidèlement  à  Dieu  tout 
honneur  et  toute  gloire. 

6.  La  nature  craint  la  confusion  et  le  mé- 
pris. 

La  grâce  se  réjouit  de  souffrir  des  outrages 
pour  le  nom  de  Jésus  (2). 

7.  La  nature  aime  l'oisiveté  et  le  repos  du 
corps. 

La  grâce  ne  peut  être  oisive,  et  se  fait  une 
joie  du  tiavail. 

8.  La  nature  recherche  les  choses  curieuses 
et  belles ,  et  repousse  avec  horreur  ce  qui 
est  vil  et  grossier. 

(1)  Pet.  ,  11,  10. 
(a)   Àct.,  v  ,  41. 
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La  grâce  se  complaît  dans  les  choses  sim- 
ples et  humbles;  elle  ne  dédaigne  point  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rude,  et  ne  refuse  point  de 
se  vêtir  de  haillons. 

g.  La  nature  convoite  les  biens  du  temps , 
elle  se  réjouit  d'un  gain  terrestre,  s'afflige 
d'une  perte,   et  s'irrite  d'une  légère  injure. 

La  grâce  n'aspire  qu'aux  biens  éternels, 
et  ne  s'attache  point  à  ceux  du  temps;  elle 
ne  se  trouble  d'aucune  perte,  et  ne  s'offense 
point  des  paroles  les  plus  dures,  parce 
qu'elle  a  mis  son  trésor  et  sa  joie  dans  le  ciel, 
où  rien  ne  périt. 

1  o.  La  nature  est  avide ,  et  reçoit  plus  vo- 
lontiers qu'elle  ne  donne  ;  elle  aime  ce  qui 
lui  est  propre  et  particulier. 

La  grâce  est  généreuse  et  ne  se  réserve 
rien;  elle  évite  la  singularité,  se  contente 
de  peu,  e-t  croit  qu'iï  est  plus  heureux  de  don* 
ner  que  de  recevoir  (î). 

il.  La  nature  se  porte  vers  les  créatures, 
la  chair,  les  vanités;  elle  est  bien  aise  de  se 
produire. 

La  grâce  élève  à  Dieu  ,  excite  à  la  vertu, 
renonce  aux  créatures,  fuit  le  monde,  hait 
les  désirs  de  la  chair,  ne  se  répand  point  au- 
dehors,  et  rougit  de  paroitre  devant  les 
hommes. 

12.  La  nature  se  réjouit  d'avoir  quelque 
consolation  extérieure  qui  flatte  le  penchant 
des  sens. 

(i)  Act.  ,  xx ,  35. 
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La  grâce  ne  cherche  de  consolation  qu'en 
Dieu  seul:  et  s'elevant  au-dessus  des  choses 
visibles,  elle  met  toutes  ses  délices  dans  le 
souverain  bien. 

i3.  La  nature  agit  en  tout  pour  le  gai  1, 
et  pour  son  avantage  propre:  elle  ne  sait 
rien  faire  gratuitement;  mais,  en  obligeant, 
elle  espère  obtenir  quelque  chose  d'égal  ou 
de  meilleur,  des  faveurs  ou  des  louanges; 
et  elle  veut  qu'on  tienne  pour  beaucoup  tout 
ce  qu'elle  t'a i t .  et  tout  ce  qu'elle  donne. 

La  grâce  ne  veut  rien  de-  temporel:  elle 
ne  demande  d'autre   i  use   que  Dieu 

seul,  et  ne  désire  des  choses  du  temps, 
même  les  plus  nécessaires,  que  ce  qui  peu* 
lui  servir  pour  acquérir  les  biens  éternels. 

14.  La  nature  se  complaît  dans  le  grand 
nombre  des  amis  et  des  parents:  elle  se  glo- 
rifie d'un  rang  élevé,  d'une  naissance  illus- 
tre ;  elle  sourit  aux  puissants,  flatte  les  ri- 
ches, et  applaudit  a  ceux  qui  lui  ressemblent. 

La  grâce  aime  ses  ennemis  même,  et  ne 
s'enorgueillit  point  du  nombre  de  ses  amis  : 
«Ile  ne  compte  pour  rien  la  noblesse  et  les 
ancêtres  .  à  moins  qu'ils  ne  se  soient  distin- 
gués par  la  vertu;  elle  favorise  plutôt  le 
pauvre  que  le  riche  .  compatit  plus  à  l'inno- 
cent qu'au  puissant ,  recherche  l'homme 
vrai,  fuit  le  menteur,  et  ne  cesse  d'exhor- 
ter les  bons  à  s'eifercer  de  devenir  meilleurs  'i/9 


{§)  .1.  Gor.j 
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ofin  de  se  rendre  semblables  au  fils  de  Dieu 
par  leurs  vertus. 

i5.  La  nature  est  prompte  à  se  plaindre 
de  ce  qui  lui  manque  et  de  ce  qui  la  blesse. 

La  grâce  supporte  avec  constance  la  pau- 
vreté. 

16.  La  nature  rapporte  tout  à  elle-même, 
combat,  discute  pour  ses  intérêts. 

La  grâce  ramène  tout  à  Dieu ,  de  qui 
tout  émane  originairement:  elle  ne  s'attri^ 
bue  aucun  bien,  ne  présume  point  d'elle- 
même  avec  arrogance,  ne  conteste  point, 
ne  préfère  point  son  opinion  à  celle  des  au* 
très;  mais  elle  soumet  toutes  ses  pensées  et 
tous  ses  sentiments  à  l'éternelle  sagesse  et 
au  jugement  de  Dieu. 

17.  La  nature  est  curieuse  de  secrets  et  de 
nouvelles;  elle  veut  se  montrer  et  yoir,  et 
examiner  par  elle-même  ;  elle  désire  d'être 
connue,  et  de  s'attirer  la  louange  et  l'admi- 
ration. 

La  grâce  ne  s'occupe  point  de  nouvelles, 
ni  de  ce  qui  nourrit  la  curiosité  :  car  tout 
cela  n'est  que  la  renaissance  d'une  vieille 
corruption  ,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  nouveau 
ni  de  stable  sur  la  terre. 

Elle  enseigne  à  réprimer  les  sens,  à  fuir 
la  vaine  complaisance  et  l'ostentation  ,  à  ca- 
cher humblement  ce  qui  mérite  l'éloge  et 
l'estime, -et  à  ne  chercher  en  ce  qu'on  sait, 
et  en  toutes  choses,  que  ce  qui  peut  être 
utile,  en  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu. 

Elle  ne  veut  point  qu'on  loue  ni  elle,  ni 
huit,  de  J.-C.  2 S 
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ses  œuvres  ;  mais  elle  désire  que  Dieu  soit 
béni  dans  les  dons  qu'il  répand  par  pur 
amour. 

18.  Cette  grâce  est  une  lumière  surnatu- 
relle, un  don  spécial  de  Dieu;  c'est  pro- 
prement le  sceau  des  élus  5  et  le  gage  du 
salut  éternel.  De  la  terre  où  son  cœur  gisoit, 
elle  élève  l'homme  jusqu'à  l'amour  des  biens 
célestes ,  et  le  rend  spirituel  5  de  charnel 
qu'il  étoit. 

Plus  donc  la  nature  est  affoiblie  et  vain- 
cue 9  plus  la  grâce  se  répand  avec  abon- 
dance ;  et  chaque  jour,  par  de  nouvelles  ef- 
fusions, elle  rétablit ,  au-dedans  de  l'homme , 
l'image  de  Dieu. 

hÉFLEXION. 

Selon  la  doctrine  du  grand  Apôtre  ,  nous  avons  en 
nous  deux  lois  opposées  :  la  loi  de  la  chair ,  qui  nous 
asservit  au  péché,  et  la  loi  de  l'esprit,  qui  nous  retient 
dans  Tordre  par  le  secours  de  la  grâce  que  Jésus-Christ 
nous  a  méritée  (1).  Partagés  entre  ces  deux  lois ,  entre 
ta  chair  et  l'esprit  qui  se  combattent  sans  cesse  (2) , 
nous  sommes  ici-bas  comme  flottant  entre  le  bien  et 
le  mal ,  entre  Dieu  et  le  monde ,  poussés  vers  l'un  par 
?a  nature,  attirés  vers  l'autre  par  la  grâce,  qui  n'a- 
bandonne jamais  entièrement  les  plus  grands  pé* 
c  heurs,  de  même  que  la  concupiscence  ne  cesse  ja- 
mais de  solliciter   les  plus  justes.   Que    deviendra 


(1)  Rom.,  rir. 

(2)  Gaiat. ,  v,  17. 
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notre  pauvre  âme  en  proie  à  cette  guerre  terrible? 
Combien  doit-elle  trembler  sur  les  suites  <Tun  tel 
combat  ?  Et  c'est  pourquoi,  dit  saint  Paul ,  toute  créa- 
ture gémit ,  et  est  comme  dans  le  travail  de  l'enfante- 
ment :  et  nous  aussi  qui  avons  reçu  les  prémices  de 
l'esprit,  nous  gémissons  en  nous-mêmes,  attendant 
Vadop  tion  des  enfants  de  Dieu,  et  la  délivrance  de  notre 
corps  (1).  Ob  !  quand  viendra  cet  heureux  jour  ?  Quand 
goûterons-nous  la  douce  paix  d'un  amour  désormais 
immuable  !  J'ai  désiré  la  dissolution  de  ma  chair,  pour 
être  avec  Jésus-Christ  (2).  Mon  âme  a  soif  du  Dieu 
fort,  du  Dieu  vivant.  Quand  viendrai-je  et  paroitrai-je 
devant  la  face  de  mon  Dieu  (5)  ? 
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CHAPITRE  LV. 


De  la  corruption  de  la  nature  ,  et  de  l'efficace  de  la 
grâce  divine. 


1.  Le  F.  Seigneur,  mon  Dieu3  qui  m'a- 
vez créé  à  votre  image  et  à  votre  ressem- 
blance ,  accordez-moi  cette  grâce  dont  tous 
m'avez  montré  l'excellence  et  la  nécessité 
pour  le  salut,  afin  que  je  puisse  vaincre  ma 


(1)  Rom.,  vin  ,  22  ,  a3. 

(3)  Phillpp.,  i,  23.  (3)  Pa.  wi,  5. 
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nature  corrompue,  qui  m'entraîne  au  péché  ; 
et  dans  la  perdition. 

Car  je  sens  en  ma  chair  la  loi  du  péché  qui 
contredit  la  loi  de  l'esprit  (1)  ,  et  m'asservit 
aux  sens  pour  que  je  leur  obéisse  en  esclave  ; 
et  je  ne  puis  résister  aux  passions  qu'ils  sou- 
lèvent en  moi,  si  vous  ne  me  secourez,  en 
ranimant  mon  cœur  par  l'effusion  de  votre 
sainte  grâce. 

2.  Yotre  grâce,  et  une  grâce  très-grande, 
est  nécessaire  pour  vaincre  la  nature  incli- 
née au  mal  dès  l'enfance  (2). 

Car,  déchue  en  Adam,  notre  premier  père , 
et  dépravée  par  le  péché  ,  cette  tache  passe 
dans  tous  les  hommes ,  et  ils  en  portent  la 
peine  :  de  sorte  que  cette  nature  même, 
que  tous  avez  créée  dans  la  justice  et  dans 
la  droiture,  ne  rappelle  plus  que  la  foiblesse 
et  le  dérèglement  d'une  nature  corrompue , 
parce  que,  laissée  à  elle-même,  son  propre 
mouvement  ne  la  porte  qu'au  mal,  et  vers 
les  choses  de  la  terre. 

Le  peu  de  force  qui  lui  est  resté  est  comme 
une  étincelle  cachée  sous  la  cendre. 

C'est  cette  raison  naturelle,  environnée 
de  profondes  ténèbres  ,  sachant  encore  dis- 
cerner le  bien  du  mal,  le  vrai  du  faux,  mais 
impuissante  à  accomplir  ce  qu'elle  approuve, 
parce  qu'elle  ne  possède  pas  la  pleine  lu- 
mière de  la  vérité ,  et  que  toutes  ses  affec- 
tions sont  malades. 

(1)   Rom,,  ?ji,  20.  (2)  Gen.  ,  vm,  21 
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3.  De  là  vient,  mon  Dieu,  que  je  me  ré- 
jouis en  votre  loi  >  selon  l'homme  intérieur  (1), 
reconnoissant  que  vos  commandements  sont 
bons y  justes  et  saints  (2) ,  qu'ils  condamnent 
tout  mal ,  et  détournent  du  péché. 

3Iais,  dans  ma  chair  je  suis  asservi  à  la  loi 
du  péché  (5)  ,  obéissant  plutôt  aux  sens  qu'à 
la  raison  ,  voulant  le  bien ,  et  n'ayant  pas  la 
foret  de  l'accomplir  '  !\  , 

C'est  pourquoi  souvent  je  forme  de  bonnes 
résolutions  ;  mais  la  grâce,  qui  aide  ma  foi- 
blesse  venant  à  manquer,  au  moindre  ob- 
stacle je  cède  et  je  tombe. 

Je  découvre  la  voie  de  la  perfection  ,  et 
je  vois  clairement  ce  que  je  dois  faire  ; 

Mais,  accablé  du  poids  de  ma  corruption, 
je  ne  m'élève  à  rien  de  parfait. 

4.  0  que  votre  grâce,  Seigneur,  m'est 
nécessaire  ,  pour  commencer  le  bien  ,  le 
continuer  et  l'achever  î 

Car  sans  elle  je  ne  puis  rien  faire;  mais 
je  puis  tout  en  vous*  quand  votre  grâce  me  for- 
tifie (5). 

0  grâce  vraiment  céleste,  sans  laquelle  nos 
mérites  et  les  dons  de  la  nature  ne  sont  rien  ! 

Les  arts,  les  richesses,  la  beauté,  la  force, 
le  génie,  l'éloquence,  n'ont  aucun  prix, 
Seigneur,  à  vos  yeux ,  sans  la  grâce. 

Car  les  dons  de  la  nature  sont  communs 


M 

Rom. 

,   Vil, 

22. 

M 

Jbid. . 

12. 

P) 

Jbhd.y 

20. 

n 

ïbicL. 

18. 

(5) 

Pbil. 

S    «Ts 

i3. 
28* 

33o    L'IMITATION  DE    JESUS-CHRIST. 

aux  bons  et  aux  méchants;  mais  la  grâce  ou 
la  charité  est  le  don  propre  des  élus  ;  elle  est 
le,  signe  auquel  on  reconnoît  ceux  qui  sont 
dignes  de  la  yie  éternelle. 

Telle  est  l'excellence  de  cette  grâce  ?  que 
ni  le  don  de  prophétie,  ni  le  pouvoir  d'opé- 
rer des  miracles  ,  ni  la  plus  haute  contem- 
plation 3  ne  doivent  être  comptés  pour  quel- 
que chose  sans  elle. 

Ni  la  foi  même ,  ni  l'espérance ,  ni  les 
autres  vertus,  ne  vous  sont  agréables  sans 
la  grâce  et  la  charité. 

5.  0  bienheureuse  grâce,  qui  rendez  riche 
en  vertus  le  pauvre  d'esprit ,  et  celui  qui 
possède  de  grands  biens  humble  de  cœur  ! 

Venez,  descendez  en  moi,  remplissez- 
moi  dès  le  matin  de  votre  consolation  ,  de 
peur  que  mon  âme  épuisée ,  aride ,  ne  vienne 
à  défaillir  de  lassitude. 

J'implore  votre  grâce  ,  ô  mon  Dieu  ,  je  ne 
veux  qu'elle  :  car  votre  grâce  me  suffit  (î)  , 
quand  je  n'obtiendrois  rien  de  ce  que  la  na- 
ture désire. 

Si  je  suis  éprouvé,  tourmenté  par  beau- 
coup de  tribulations,  je  ne  craindrai  aucuns 
maux,  tandis  que  votre  grâce  sera  avec  moi. 

Elle  est  ma  force,  mon  conseil,  mon 
appui 

Elle  est  plus  puissante  que  tous  les  enne- 
mis, et  plus  sage  que  tous  les  sages. 

6.  Elle  enseigne    la  vérité ,    et  règle   la 


(i\   II.  Cor.»  xii  ,  g. 
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conduite  ;  elle  est  la  lumière  du  cœur ,  et  &a 
consolation  dans  l'angoisse  ;  elle  chasse  la 
tristesse  ,  dissipe  la  crainte ,  nourrit  la  piété  , 
produit  les  larmes. 

Que  suis-je  sans  elle  qu'un  bois  sec,  un 
rameau  stérile  qui  n'est  bon  qu'à  jeter? 

Que  votre  grâce ,  Seigneur  ,  me  prévienne 
donc  et  m'accompagne  toujours  ;  qu'elle  me 
rende  sans  cesse  attentif  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  :  je  vous  en  conjure  par  Jésus-Christ  t 
votre  Fils.  Ainsi  soit-il  (1). 


REFLEXION. 

La  religion  fait  deux  choses  :  elle  nous  montre 
notre  misère  et  nous  en  indique  le  remède;  elle  nous 
enseigne  que ,  de  nous-mêmes  ,  nous  ne  pouvons  rien 
pour  le  salut ,  mais  que  nous  pouvons  tout  en  celui  qui 
nous  fortifie  (2).  Et  de  là  ce  mot  de  saint  Paul ,  mot 
aussi  profond  de  vérité  qu'étonnant  pour  l'orgueil  hu- 
main :  Je  me  glorifierai  dans  mes  infirmités ,  afin  quù 
la  vertu  de  Jésus-Christ  habite  en  moi  (5).  Oui,  conti- 
nue-t-il,ye  me  complais  dans  mes  infirmités  :  car  lors- 
que je  me  sens  infirme,  c'est  alors  que  je  suis  fort  (4). 
Entrons  dans  la  pensée  de  l'Apôtre  ,  et  apprenons  à 
nous  humilier ,  à  sentir  notre  foiblesse  .  à  jouir ,  pour 
ainsi  parler,  de  notre  néant.  Lorsque  nous  aurons 
rejeté  toute  vaine  opinion  de  nous-mêmes,  et  creusé, 


(1)  Orais.  du  169  Dim,  apr.  la  Pent. 

(2)  Philipp,,  iy,  i3. 

(3)  Cor.,  xu,  9  (4)  I5id.,  ïo. 
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en  quelque  sorte  ,  un  lit  profond  dans  notre  âme ,  des 
flcfcs  de  grâce  s'y  précipiteront.  La  paix  nous  sera 
donnée  sûr  la  terre  :  car  qui  peut  troubler  la  paix  de 
celui  qui,  s'oubliant  et  se  méprisant  soi-même ,  ne 
s'appuie  que  sur  Dieu  et  ne  tient  plus  qu'à  Dieu? 
Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  (1)  ,  aux  humbles 
de  cœur,  paix  ici-has  :  et  dans  le  Ciel  le  rassasiement 
de  la  gloire  (2) . 
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CHAPITRE  LVI. 


Que  nous  devons  nous  renoncer    nouj-mêmes,  et 
imiter  Jésus-Christ  en  portant  îa  Croix. 


1.  J.-C.  Mon  Fils ,  vous  n'entrerez  en 
moi ,  qu'autant  que  vous  sortirez  de  vous- 
même. 

Comme  on  possède  en  soi  la  paix,  lors- 
qu'on ne  désire  rien  au-dehors  ;  ainsi  le 
renoncement  intérieur  unit  à  Dieu. 

Je  veux  que  vous  appreniez  à  vous  renon- 
cer assez  parfaitement,  pour  vous  soumettre 
à  ma  volonté  sans  répugnance  et  sans  mur- 
mure. 

Suivez-moi  :  Je  suis  la  voie  ,  la  vérité  et  la 

(i)  Luc,  n,  U.  (2)  Ps.  xvi  ,   i5. 
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vie(i).  Sans  la  voie  on  n'avance  pas;  sans 
la  vérité  on  ne  connoît  pas;  on  ne  vit  point 
sans  la  vie.  Je  suis  la  voie  que  vous  devez 
suivre,  la  vérité  que  vous  devez  croire,  la 
vie  que  vous  devez  espérer. 

Je  suis  la  voie  qui  n'égare  point ,  la  vérité 
aui  ne  trompe  point,  la  vie  qui  ne  finira  jamais. 

Je  suis  la  voie  droite,  la  vérité  souve- 
raine ,  la  véritable  vie,  la  vie  bienheureuse , 
la  vie  incréée. 

Si  vous  demeurez  dans  ma  voie,  vous  con- 
naîtrez la  vérité  j,  et  ta  vérité  vous  délivrera,  et 
vous  obtiendrez  la  vie  éternelle  (2). 

2.  Si  vous  voulez  parvenir  à  ta  vie*  gardez 
mes  commandements  (3). 

Si  vous  voulez  connoître  la  vérité,  croyez- 
moi. 

Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez  toutfâ). 

Si  vous  voulez  être  mon  disciple  ,  renoncez- 
vous  vous-même  (5). 

Si  vous  voulez  posséder  la  vie  bienheu- 
reuse, méprisez  la  vie  présente. 

Si  vous  voulez  être  élevé  dans  le  Ciel, 
humiliez-vous  sur  la  terre. 

Si  vous  voulez  régner  avec  moi,  portez 
la  croix  avec  moi. 

Car  les  serviteurs  de  la  Croix  trouvent 
seuls  la  voie  de  la  béatitude  et  de  la  vraie 
lumière 


(1)  Joann.,  xiv,  6. 

(2)  /6îrf.  ,vm,  02.  (0)  Matth.,  xix,   17. 
(4)  Matth.,  xix,  21.  (5)  ILid. 
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5.  Le  F.  Seigneur  Jésus,  puisque  yotre 
vie  étoit  pauvre  et  que  le  monde  la  mépri- 
soit ,  donnez-moi  de  vous  imiter  ,  et  d'être 
aussi  méprisé  du  monde. 

Car  le  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que 
celui  qu'il  sert  9  ni  le  disciple  au-dessus  de  son 
maître  (1). 

Que  votre  serviteur  travaille  à  se  former 
sur  votre  vie,  parce  que  là  est  mon  salut, 
et  la  vraie  sainteté. 

Tout  ce  que  je  lis,  tosut  ce  que  j'entends, 
hors  cette  vie  céleste,  ne  me  console  ni  ne 
me  satisfait  pleinement. 

4»  Mon  Fils,  puisque  vous  avez  lu  et  que 
vous  savez  toutes  ces  choses  s  vous  serez  heu- 
reux si  vous  les  pratiquez  (2). 

Celui-là  m'aime  9  qui  connoit  et  qui  observe 
mes  commandements  ;  et  je  l'aimerai  aussi 3  et 
je  me  manifesterai  à  lui*  et  je  le  ferai  asseoir 
avec  moi  dans  le  royaume  de  mon  Père  (3). 

5.  Le  F.  Seigneur  Jésus,  qu'il  soit  fait 
selon  votre  parole  et  votre  promesse  :  ren- 
dez-moi digne  de  ce  bonheur  immense. 

J'ai  reçu ,  j'ai  reçu  de  votre  main  la  croix  : 
je  la  porterai,  oui,  je  la  porterai,  comme 
vous  l'avez  voulu,  jusqu'à  la  mort. 

Certes  ,  la  vie  d'un  bon  religieux  est  une 
croix,  mais  une  croix  qui  conduit  à  la  gloire. 

J'ai  commencé  ;  il  n'eét  plus  permis  de 
retourner  en  arrière  ;  il  n'y  a  plus  à  s'arrêter. 

(1)  Matth.  ,  x,  24. 

(a)  Joann.,  xm,  17.  (3)  Joann.,  xiv5  *4« 
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6.  Allons ,  mes  frères ,  marchons  en- 
semble :  Jésus  sera  ayec  nous. 

Pour  Jésus  9  nous  nous  sommes  chargés 
de  la  Croix;  continuons }  pour  Jésus,  de 
porter  la  Croix. 

Il  sera  notre  soutien,  celui  qui  est  notre 
chef  et  notre  guide. 

Yoilà  que  notre  roi  marche  devant  nous  ; 
il  combattra  pour  nous. 

Suivons  avec  courage;  que  rien  ne  nous 
effraie  ;  soyons  prêts  à  mourir  généreusement 
dans  cette  guerre ,  et  ne  souillons  pas  notre 
gloire  (1)  de  la  honte  d'avoir  fui  la  Croix. 


REFLEXION. 

Que  celui  qui  cherche  la  vérité  dans  la  simplicité 
de  son  cœur,  y  réfléchisse  bien  :  il  est  impossible 
qu'il  ne  soit  point  frappé  des  caractères  divins  qui 
éclatent  dans  le  Sauveur  Jésus.  Qui  jamais  parla  aux 
hommes  avec  plus  d'autorité  ?  Je  suis  ta  voie ,  la  vé- 
rité j  la  vie  (2).  Moi  et  mon  Père,  nous  ne  sommes 
qu'un  (0).  Ce  que  m'a  dit  mon  Père,  je  vous  te  dis  (4). 
Celui  qui  me  hait ,  hait  aussi  mon  Père  (5).  Le  Ciel  et 
la  terre  passeront;  mes  paroles  ne  passeront  point  (6), 
etc.  Partout  il  s'égale  à  Dieu  même  ,  il  se  glorifie 
d'avoir  la  même  puissance  ,  il  exige  les  mêmes  ado- 


(1)  I.  Mac,  ix,  10. 

(2)  Joann.,xiv,  6. 
(4)  Ibid.  xii,  5o. 
(6)  Luc,  xxi,  32 


(2)  Joann.jXiv,  6.  (3)  Joann,,  xvn,  Sx. 

(4)  Ibid.  xii,  5o.  (5)  Ibid  xv  ,a3. 
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rations.  C'est  dans  le  sein  de  son  Père  céleste  qu'a! 
assure  avoir  reçu  les  paroles  qu'il  transmet  à  la  terre  : 
que  la  terre  les  écoute  avec  respect  et  tremblement. 
Suivez-le  maintenant  dans  sa  vie  :  quels  exemple» 
de  douceur,  d'humilité,  de  patience,  de  résignation, 
de  toutes  les  vertus  que  l'esprit  humain  peut  conce- 
voir ,  et  dans  un  degré  qu'il  ne  concevra  jamais  I 
Apprenez  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  (i) ,  dit-il 
à  ses  disciples  ;  que  celui  qui  veut  me  suivre  porte  sa 
croix  (2) ,  ajoute-t-il  ;  puis ,  après  avoir  passé  dans 
ta  vie  en  faisant  le  bien  (3)  ,  lui-même  reçoit  sa  propre 
croix  ;  et  rassasié  d'opprobre  ,  il  va  à  la  mort ,  à  une 
mort  infâme  ,  sans  proférer  une  seule  plainte ,  et  de- 
mandant à  Dieu  de  pardonner  a  ses  bourreaux.  Il  nous 
offre  donc  ,  dans  cette  vie  merveil  euse,  et  au  degré 
le  plus  éminent  ,  ce  qui  n'avoit  jamais  été  réuni , 
l'exemple  et  l'autorité  :  l'exemple  ,  pour  purifier  les 
cœurs;  l'autorité,  pour  dompter  les  esprits.  C'est 
ainsi  qu'en  l'imitant  et  en  lui  obéissant,  de  simples 
hommes  ont  pu  s'élever  jusqu'à  Dieu,  devenant  par' 
faits  comme  leur  Père  céleste  est  parfait  (4). 


(i)  Matlïi.  ,  xi ,  29.  (2)  Maltb.,  xvi,  24. 

(3)  Àct.,s    58-     '  (4)  Matth.,  v,  48. 
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CHAPITRE  LYII. 


Qu'on   ne  doit  point  se  laisser  trop  abattre   quand 
on  tombe  en  quelques  fautes. 


i.  J.-C.  Mon  fils,  la  patience  et  l'humi- 
lité dans  les  traverses  me  plaisent  plus  que 
beaucoup  de  joie  et  de  ferveur  dans  la  pros- 
périté. 

Pourquoi  vous  attrister  d'une  faute  légère 
qu'on  vous  attribue?  fût-elle  plus  grave, 
vous  ne  devriez  pas  en  être  ému. 

Laissez  donc  tomber  cela;  ce  n'est  pas 
une  chose  nouvelle,  ni  la  première  fois  que 
vous  l'éprouvez  ,  et  ce  ne  sera  pas  la  der- 
nière, si  vous  vivez  long-temps. 

Vous  avez  assez  de  courage  quand  il  ne 
vous  arrive  rien  de  fâcheux. 

Vous  savez  même  conseiller  bien  les  au- 
tres, et  les  fortifier  par  vos  discours;  mais 
lorsqu'il  vous  survient  une  affliction  sou- 
daine, vous  manquez  de  conseil  et  de  force. 

Considérez  votre  extrême  fragilité,  dont 
vous  avez  si  souvent  l'expérience  dans  les 
plus  petites  choses  :  et  toutefois  Dieu  le  per- 
met ainsi  pour  votre  salut. 

Imlt.  de  J.-C.  29 
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2.  Bannissez  de  votre  cœur,  autant  que 
vous  le  pourrez  5  tout  ce  qui  le  trouble. 
A-t-il  été  surpris  ,  qu'il  ne  se  laisse  point 
abattre,  mais  qu'il  se  dégage  sur-le-champ. 

Souffrez  au  moins  avec  patience,  si  vous 
ne  pouvez  souffrir  avec  joie. 

Lorsque  vous  êtes  peiné  d'entendre  cer- 
taines choses  ?  et  que  vous  en  ressentez  de 
l'indignation,  modérez-vous,  et  veillez  à  ce 
qu'il  ne  vous  échappe  aucune  parole  trop 
vive  qui  scandalise  les  foibles. 

Votre  émotion  s'apaisera  bientôt,  et  le 
retour  de  la  grâce  adoucira  l'amertume  inté- 
rieure. 

Je  suis  toujours  vivant,  dit  le  Seigneur, 
pour  vous  secourir  et  vous  consoler  plus  que 
jamais,  si  vous  mettez  en  moi  votre  con- 
fiance, et  si  vous  m'invoquez  avec  ferveur 

3.  Armez-vous  de  constance,  et  préparez- 
vous  à  souffrir  encore  davantage. 

Tout  n'est  pas  perdu,  quoique  souvent 
vous  soyez  dans  le  trouble  et  tenté  violem- 
ment. 

Vous  êtes  un  homme,  et  non  pas  un 
Dieu  ;  vous  êtes  de  chair,  et  non  pas  un  ange. 

Comment  pourriez -vous  toujours  vous 
maintenir  dans  un  égal  degré  de  vertu,  lors- 
que cette  persévérance  a  manqué  à  l'Ange 
dans  le  ciel  3  et  au  premier  homme  dans  le 
paradis  ? 

C'est  moi  qui  soutiens  et  qui  délivre  ceux 
qui  gémissent;  et  j'élève  jusqu'à  moi  ceux 
qui  reconnoissent  leur  infirmité. 
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4.  Le  F.  Seigneur,  que  votre  parole  soit 
bénie  ;  elle  m'est  plus  douce  que  le  miel  à  ma 
bouche  (1). 

Que  ferois-je  au  milieu  de  tant  d'afflic- 
tions et  d'angoisses,  si  vous  ne  nie  ranimiez 
par  vos  saintes  paroles  ? 

Pourvu  que  je  parvienne  enfin  au  port  du 
salut ,  que  m  importe  que  je  souffre  ,  et 
combien  je  souffre  ? 

Accordez-moi  une  bonne  fin  ;  donnez-moi 
de  passer  heureusement  de  ce  monde  à 
l'autre. 

Souvenez-vous  de  moi ,  mon  Dieu  %  et 
conduisez-moi  dans  la  voie  droite  vers  votre 
royaume.  Ainsi  soit-il. 


REFLEXION. 

Le  comprendrons-nous  enfin  ,  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous  ?  car  c'est  lui  qui  nous  parle  ici  ;  di 
lui-même ,  un  homme  ne  sauroit  ni  concevoir  ni  ex- 
primer de  telles  choses.  Il  veut,  ce  grand  Dieu,  que 
nous  considérions  toujours  à-la-fois  et  notre  néant  et 
6a  grandeur,  également  infinis;  et  notre  corruption 
si  profonde  ,  si  invétérée ,  et  sa  miséricorde  ,  qui  sur- 
passe infiniment  notre  corruption.  Avons-nous  fait 
quelque  bien?  humilions -nous  aussitôt  :  ce  biet 
vient  de  lui  ,  c'est  à  lui  qu'il  doit  être  rapporté 
l'orgueil  le  rendroit  abominable  a  ses  yeux.  Sommes. 
nous  tombés  dans  quelque  faute  ?  il  y  auroit  encore 


(1)  Ps.  KVIH,  10. 
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de  l'orgueil  à  nous  en  étonner  ,  à  perdre  courage  ,  â 
nous  en  attrister  outre  mesure.  L'homme  est  ne  tout 
entier  dans  le  pèche  (1);  et  le  pèche  V environne  de  toutes 
parts  (2).  Mais  qu'à  cette  confusion  que  nous  cause 
notre  chute,  se  joignent  des  sentiments  de  confiance 
dans  ce  Dieu  de  miséricorde  ,  qui  peut  tout  réparer  , 
parce  que  lui  seul  sait  tout  édifier.  Ainsi  notre  vie 
devient  un  aveu  continuel  de  notre  foiblesse  et  de  sa 
toute-puissance.  Ainsi,  tenant  tout  de  Dieu  ,  nous 
rendons  tout  à  Dieu  ,  nous  n'espérons  qu'en  Dieu  *, 
et  en  effet ,  il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  arriver  à 
nous  unir  à  jamais  à  Dieu.  Nous  sommes  la  demeure 
de  Jésus-Christ 9  dit  l'Apôtre,  si }  jusqu'à  la  fin  s  nous 
conservons  fermement  la  confiance  et  la  gloire  de  l'es- 
pérance fi}. 
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CHAPITRE  LVIII 


Qu'il  ne  faut  pas  chercher  à  pénétrer  ce  qui  est 
au-dessus  de  nous ,  ni  sonder  les  secrets  jugements 
de  Dieu. 

1.  J.-C.  Mon  fils 5  gardez-vous  de  dispu- 
ter sur  des  sujets  trop  hauts,  et  sur  les  juge- 
ments cachés  de  Dieu  :  pourquoi  l'un  est 
abandonné,   tandis  qu'un  autre  reçoit  des 


(1)  Joann.,  ix,  34. 

(2)  Heb.,  xii,  I.  (3)  Hebe,  m,  6. 
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grâces  si  abondantes;  pourquoi  celui-ci  n'a 
que  des  afflictions,  et  celui-là  est  comblé 
d'honneurs. 

Tout  cela  est  au  -  dessus  de  l'esprit  de 
l'homme  :  et  nulle  raison  ne  peut,  quels  que 
soient  ses  efforts  ,  pénétrer  les  jugements 
divins. 

Quand  donc  l'ennemi  vous  suggère  de 
semblables  pensées,  ou  que  les  hommes 
vous  pressent  de  questions  curieuses ,  répon- 
dez par  ces  paroles  du  prophète  :  Vous  êtes 
•uste.  Seigneur  ^  etvos  jugements  sont  droits  (1). 

2.  Et  encore  :  Les  jugements  du  Seigneur 
sont  vrais  et  se  justifient  par  eux-mêmes  (2). 

Il  faut  craindre  mes  jugements,  et  non 
les  approfondir,  parce  qu'ils  sont  incom- 
préhensibles à  l'intelligence  humaine. 

Ne  disputez  pas  non  plus  des  mérites  des 
Saints,  ne  recherchez  point  si  celui-ci  est 
plus  saint  que  cel  autre  ,  ni  quel  est  le  plus 
grand  dans  le  royaume  des  ci  eux. 

Ces  recherches  produisent  souvent  des 
différends  et  des  contestations  inutiles;  elles 
nourrissent  l'orgueil  et  la  vaine  gloire,  d'où 
naissent  des  jalousies  et  des  dissensions;  ce- 
lui-ci préférant  tel  Saint,  celui-là  tel  autre, 
et  voulant  qu'il  soit  le  plus  élevé. 

L'examen  de  pareilles  questions,  loin  d'ap- 
porter aucun  fruit ,  déplaît  aux  Sainte  Car  je 
ne  suis  point  un  Dieu  de  dissension,  mais  de 

(Y)  Y$.  cxm  ,  107. 
(2)  Ibid,,  xviii,  9. 

29* 
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paix  (a);  et  cette  paix  consiste  plus  à  s'hu- 
milier sincèrement  qu'à  s'élever. 

3.  Quelques-uns  ont  un  zèle  plus  ardent, 
une  affection  plus  vive  pour  quelques  Saints 
que  pour  d'autres;  mais  cette  affection  vient 
plutôt  de  l'homme  que  de  Dieu. 

C'est  moi  qui  ai  fait  tous  les  Saints,  moi 
qui  leur  ai  donné  la  grâce ,  moi  qui  leur  ai 
distribué  la  gloire. 

Je  sais  les  mérites  de  chacun  :  Je  les  ai 
prévenus  de  mes  plus  douces  bénédictions  (2). 

Je  les  ai  connus  et  aimés  avant  tous  les 
siècles  ;  je  les  ai  choisis  du  milieu  du  monde  (3), 
et  ce  ne  sont  pas  eux  qui  m'ont  choisi  les 
premiers. 

Je  les  ai  appelés  par  ma  grâce,  je  les  ai 
attirés  par  ma  miséricorde,  et  conduits  à 
travers  des  tentations  diverses. 

J'ai  répandu  en  eux  d'ineffables  consola- 
tions; je  leur  ai  donné  de  persévérer,  et  j'ai 
couronné  leur  patience. 

4.  Je  connois  le  premier  et  le  dernier ,  et 
je  les  embrasse  tous  dans  mon  amour  im- 
mense. 

C'est  moi  qu'on  doit  louer  dans  tous  mes 
Saints  ;  moi  qu'on  doit  bénir  au-dessus  de 
tout  et  honorer  en  chacun  de  ceux  que  j'ai 
ainsi  élevés  dans  la  gloire  et  prédestinés, 
sans  aucun  mérites  précédents  de  leur  part. 

Celui  donc  qui  méprise  le  plus  petit  des 


(1)  I.  Cor.,  viv,  33. 

(2)  Fs.  xx,  5.  (3)  Joann.,  xv,  ig. 
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miens ,  n'honore  pas  le  plus  grand,  parce 
que  j'ai  fait  et  le  petit  et  le  grand. 

Et  quiconque  rabaisse  quelqu'un  de  mes 
Saints ,  me  rabaisse  moi-même ,  et  tous 
ceux  qui  sont  dans  le  royaume  des  cieux. 

Tous  ne  sont  qu  'un  par  le  lien  de  la  cha- 
rité :  ils  n'ont  tous  qu'un  même  sentiment, 
une  même  volonté ,  et  sont  tous  unis  par  le 
même  amour. 

5.  Et  ce  qui  est  plus  parfait  encore  ,  ils 
m'aiment  plus  qu'ils  ne  s'aiment,  plus  que 
tous  leurs  mérites. 

Ravis  au-dessus  d'eux-mêmes ,  au-dessus 
de  leur  propre  amour  ,  ils  se  plongent  et  se 
perdent  dans  le  mien  ,  et  s'y  reposent  déli- 
cieusement. 

Rien  ne  sauroit  partager  leur  cœur,  ni  le 
détourner  vers  un  autre  objet;  parce  que , 
remplis  de  la  vérité  éternelle,  ils  brûlent 
d'une  charité  qui  ne  peut  s'éteindre. 

Que  les  hommes  ensevelis  dans  la  chair  et 
ses  convoitises,  les  hommes  qui  ne  savent 
aimer  que  les  joies  exclusives,  cessent  donc 
de  discourir  sur  l'état  des  Saints.  Ils  retran- 
chent et  ils  ajoutent,  suivant  leur  inclina- 
tion ,  et  non  pas  selon  que  l'a  réglé  la  vérité 
éternelle. 

6.  En  plusieurs,  c'est  ignorance ,  et  sur- 
tout en  ceux  qui,  peu  éclairés  de  la  lumière 
divine ,  aiment  rarement  quelqu'un  d'un 
amour  parfait  et  purement  spirituel. 

Une  inclination  naturelle  et  une  affection 
toute  humaine  les  attirent  vers  tel  ou  tel 
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Saint;  et  ils  transportent  dans  le  Ciel  les  sen- 
timents de  la  terre. 

Mais  il  y  a  une  distance  infinie  entre  les 
pensées  des  hommes  imparfaits  et  ce  que  la 
lumière  d'en  haut  découvre  à  ceux  qu'elle 
éclaire. 

7.  Gardez-vous  donc,  mon  fils  ,  de  rai- 
sonner curieusement  sur  ces  choses  qui  pas- 
sent votre  intelligence  :  travaillez  plutôt 
avec  ardeur  à  obtenir  une  place ,  fût-ce  la 
dernière,  dans  le  royaume  de  Dieu. 

Et  quand  quelqu'un  sauroit  qui  des  Saints 
est  le  plus  parfait  et  le  plus  grand  dans  le 
royaume  céleste ,  que  lui  serviroit  cette  con- 
noissance,  s'il  n'en  tiroit  un  nouveau  motif 
de  s'humilier  devant  moi,  et  de  me  louer 
davantage  ? 

Celui  qui  pense  à  la  grandeur  de  ses  pé- 
chés ,  à  son  peu  de  vertu,  qui  considère 
combien  il  est  éloigné  de  la  perfection  des 
Saints,  se  rend  plus  agréable  à  Dieu  ,  que 
celui  qui  dispute  sur  le  degré  plus  on  moins 
élevé  de  leur  gloire. 

II  vaut  mieux  prier  les  Saints  avec  larmes 
et  avec  ferveur,  et  implorer  humblement 
leurs  glorieux  suffrages ,  que  de  chercher 
vainement  à  pénétrer  le  secret  de  leur  état 
dans  le  ciel. 

8.  ïls  sont  heureux ,  contents  :  qu'avons- 
nous  besoin  d'en  savoir  plus,  et  n'est-ce  pas 
assez  pour  réprimer  tous  nos  vains  discours  ? 

Ils  ne  se  glorifient  point  de.leurs  mérites, 
parce  qu'ils  ne  s'attribuent  rieu  de  bon,  mai3 
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qu'ils  attribuent  tout  à  moi,  qui  leur  ai  tout 
ilonné  par  une  charité  infinie. 

Ils  sont  remplis  d'un  si  grand  amour  de 
la  divinité  ,  d'une  joie  si  surabondante  ,  que 
comme  il  ne  manque  rien  à  leur  gloire ,  rien 
ne  peut  manquer  à  leur  félicité. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  la  gloire,  plus  ils 
sont  humbles  en  eux-mêmes;  et  leur  humilité 
me  les  rend  plus  chers,  et  les  unit  plus 
étroitement  à  moi. 

C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  Qu'ils  dépo- 
saient leurs  couronnes  au  pied  du  trône  de 
Dieu  3  qu'ils  se  prosternoient  devant  l' Agneau , 
et  qu'ils  adoroient  celui  qui  vit  dans  les  siècles 
nés  siècles  (1). 

9.  Plusieurs  recherchent  qui  est  le  premier 
dans  le  royaume  de  Dieu  {2}  ;  lesquels  igno- 
rent s'ils  seront  dignes  d'être  comptés  parmi 
les  derniers. 

C'est  quelque  chose  de  grand,  d'être  le 
plus  petit  même  dans  le  Ciel,  où  tous  sont 
grands;  parce  que  tous  seront  appelés  et 
seront  en  effet  les  enfants  de  Dieu. 

Le  moindre  des  élus  sera  comme  le  chef  d'un 
peuple  nombreux*  tandis  que  le  pécheur,  après 
une  longue  vie ,   ne  trouvera  que  la  mort  (5\ 

Ainsi,  quand  mes  disciples  demandèrent 
qui  seroit  le  plus  grand  dan-  le  royaume  des 
Cieux  ,  ils  entendirent  cette  réponse  : 

Si  vous  ne  vous  convertissez   et   ne  devenez 


.1     Apoc,  iv  «  10,  V,    14. 

(a)  Biafth»,  xmi ,  1.        (3)  Is. ,  lx,  22. 
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comme  de  petits  enfants,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  royaume  des  Cleux.  Celui  donc  qui  se 
fera  petit  comme  cet  enfant ,  sera  le  plus  grand 
dans  le  royaume  des  Cleux  (1). 

Malheur  à  ceux  qui  dédaignent  de  s'abais- 
ser avec  les  petits,  parce  que  la  porte  du 
Ciel  est  basse,  et  qu'ils  n'y  pourront  passer. 

Malheur  aussi  aux  riches  qui  ont  ici  leur 
consolation  (2) .,  parce  que  $  quand  les  pau- 
vres entreront  dans  le  royaume  de  Dieu,  ils 
demeureront  dehors  poussant  des  hurle- 
ments. 

Humbles,  rejouîssez-vous;  pauvres,  tres- 
saillez d'allégresse ,  parce  que  le  royaume  de 
Dieu  est  à  vous  (3),  si  cependant  vous  mar- 
chez dans  la  vérité. 


BEFLEXI03S. 

C'est  une  grande  misère  que  le  penchant  qu'ont 
les  hommes  à  s'inquiéter  de  mille  vaines  questions , 
tandis  qu'à  peine  songent-ils  aux  vérités  les  plus  im- 
portantes. Ils  veulent  tout  savoir,  excepté  la  seule 
chose  indispensable.  Leur  orgueil  se  complaît  dans 
des  spéculations  presque  toujours  dangereuses,  ou  au 
moins  stériles  pour  le  salut.  En  s'efforçant  de  péné- 
trer des  mystères  impénétrables,  ils  s'égarent  dans 
leurs  pensées ,  et  ne  saisissent  que  l'erreur  ,  au  mo- 
ment même  où  ils  croient  ravir  à  Dieu  son  secret» 


(1)  Matth. ,  xvni,  4. 

(2)  Luc.  ,  vj  ,  24.  (3)  Luc.  vi,  ao. 
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Voilà  le  fruit  des  travaux  dont  ils  se  consument  sous 
le  soleil.  Ah!  qu'il  y  a  de  profondeur  et  de  véritable 
science  de  l'homme,  dans  ce  conseil  du  Sage  :  Ne 
recherchez  point  ce  qui  est  au-dessus  de  vous  ,  et  ne 
scrutez  point  ce  qui  est  plus  fort  que  vous  ;  mais  pensez 
sans  cesse  à  ce  que  Dieu  vous  prescrit,  et  gardez-vous 
de  sonder  curieusement  toutes  ses  œuvres  :  car  il  ne 
vous  est  pas  nécessaire  de  voir  de  vos  yeux  ce  qui  est  ca- 
ché (1).  Songeons  à  nous-mêmes,  à  nos  devoirs  ,  au 
compte  rigoureux  qu'il  nous  faudra  rendre  de  nos 
œuvres  et  de  nos  paroles  II  y  a  bien  là  de  quoi  nous 
occuper  et  remplir  tout  notre  temps  :  il  ne  nous  est 
donné  que  pour  cela. 


*%*  ^^\\vn\wv>v\'\v\\^,vv^v^w^^uvu\\vw\\vv\v\\\'.v\r\wv^w^\w 
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Qu'on  doit  mettre  toute  son   espérance  et  toute  sa 
conûance  en  Dieu  seul. 


1.  Le  F.  Seigneur,  quelle  est  ma  confiance 
en  cette  vie,  et  ma  plus  grande  consolation 
au  milieu  de  tout  ce  qui  s'offre  à  mes  regards 
sous  le  ciel? 


(1)  Ecclcs.,  111 ,  11  ,  23. 
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N'est-ce  pas  vous,  Seigneur  mon  Dieu  , 
dont  la  miséricorde  est  infinie  ? 

Où  ai-je  été  bien  sans  vous?  et  avec  vous, 
où  ai-je  pu  être  mal  ? 

J'aime  mieux  être  pauvre  à  cause  de 
vous  que  riche  sans  vous. 

J'aime  mieux  être  avec  vous  voyageur  sur 
la  terre,  que  de  posséder  le  ciel  sans  vous. 
Où  vous  êtes,  là  est  le  Ciel;  et  la  mort  et 
l'enfer  sont  où  vous  n'êtes  pas. 

Vous  êtes  tout  mon  désir;  et  c'est  pour- 
quoi je  ne  puis,  loin  de  vous,  que  soupirer, 
gémir  ,  prier. 

Je  ne  puis  me  confier  pleinement  qu'en 
vous,  ni  espérer  dans  mes  besoins  de  secours 
que  de  vous  seul ,  ô  mon  Dieu  ! 

Vous  êtes  mon  espérance ,  ma  confiance  , 
mon  consolateur  toujours  fidèle. 

2.  Tous  cherchent  leur  intérêt  (1);  vous  seul 
vous  ne  cherchez  que  mon  salut  et  mon  avan- 
cement, et  vous  disposez  tout  pour  mon  bien. 

Même  quand  vous  m'exposez  à  beaucoup 
de  tentations  et  de  peines,  c'est  encore  pour 
mon  avantage  :  car  vous  avez  coutume  d  é- 
prouver  ainsi  ceux  qui  vous  sont  chers. 

Et  je  ne  dois  pas  moins  vous  aimer  ni  vous 
louer  dans  ces  épreuves ,  que  si  vous  me 
remplissiez  des  plus  douces  consolations. 

3.  C'est  donc  en  vous,  Seigneur  mon 
Dieu,  que  je  mets  toute  mon  espérance  et 
tout  mon  appui;   c'est  dans  votre  sein  que 

(?)  Philipp.  ,11,    si. 
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je  dépose  toutes  mes  afflictions  et  toutes  mes 
angoisses:  car  je  ne  trouve  que  foibiesse  et 
inconstance  dans  tout  ce  que  je  vois  hors  de 
vous. 

Tl  n'est  point  d'amis  qui  puissent  me  ser- 
vir, point  de  protecteurs  qui  me  soient  de 
secours ,  ni  de  sages  qui  me  donnent  un 
conseil  utile,  ni  de  livre  qui  me  console, 
ni  de  trésor  assez  grand  pour  me  racheter , 
ni  de  lieu  assez  secret  pour  m'offrir  un  sûr 
asile,  si  vous  ne  daignez  vous-même  me 
Recourir,  m'aider,  me  fortifier,  me  conso- 
ler, nr instruire  et  me  prendre  sous  votre 
garde. 

4-  Car  tout  ce  qui  semble  devoir  procurer 
la  paix  et  le  bonheur,  n'est  rien  sans  vous  , 
et  réellement  ne  sert  de  rien  pour  rendre 
heureux. 

Vous  êtes  donc  le  principe  et  le  terme  de 
tous  les  biens,  la  plénitude  de  la  vie,  ia 
source  inépuisable  de  toute  lumière  et  de 
toute  parole;  et  la  plus  grande  consolation  de 
vos  serviteurs  est  d'espérer  uniquement  en 
vous. 

Mes  yeux  sont  élevés  vers  vous  ;  en  vous 
je  mets  toute  ma  confiance,  mon  Dieu,  père 
des  miséricordes. 

Sanctifiez  mon  âme ,  bénissez-la  de  votre 
céleste  bénédiction,  afin  qu'elle  devienne 
votre  demeure  sainte ,  le  siège  de  votre  éter- 
nelle gloire ,  et  que  ,  dans  ce  temple  où  vous 
ne  dédaignez  pas  d'habiter,  il  n'y  ait  rien 
qui  offense  vos  regards. 

Imit,  deJ.-C»  So 
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Regardez-moi  ;  Seigneur  3  dans  votre  im- 
mense bonté  ;  et  3  selon  l3  abondance  de  vos  mU 
séricordes  [\)3  exaucez  la  prière  de  votre 
serviteur  misérable,  exilé  loin  de  vous  dans 
la  région  des  ténèbres  et  de  la  mort. 

Protégez  et  conservez  l'âme  de  votre  pau- 
vre serviteur,  au  milieu  des  dangers  de  cette 
vie  corruptible;  que  votre  grâce  l'accompa- 
gne et  le  conduise  par  le  chemin  de  la  paix, 
dans  la  patrie  de  l'éternelle  lumière.  Ainsi 
soit-il. 

RÉFLEXION 


Le  chemin  de  la  vie  est  âpre  et  aride  ;  l'homme  y 
marche  environné  de  douleurs.  Qui  viendra  à  son 
secours  ;  qui  lai  donnera  son  appui  ?  Ce  n'est  pas  ie 
monde  :  il  repousse  tout  ce  qui  ne  partage  point  ses 
joies  insensées  ;  il  suit  en  esclave  le  char  de  la  faveur 
et  de  la  fortune  ;  l'orgueil  et  l'intérêt  sont  ses  dieux  : 
il  n'y  a  là  rii  oreilles  pour  entendre  la  plainte  du 
malheureux ,  ni  entrailles  peur  compatir  à  ses  maux. 
S'adressera -t-if  aux  justes?  Les  justes  souffrent 
comme  fui  :  ils  ne  pourront  donc  le  décharger  du 
poids  de  ses  afflictions  ;  mais  ils  partageront  avec  lui 
leurs  espérances.  L'appelant  au  milieu  d'eux  ,  et 
lui  montrant  le  Ciel  :  C'est  là  ,  lui  diront-ils ,  qu'est 
notre  Force  et  notre  consolation.  Nous  avons  long- 
temps cherché  ,  et  aussi  vainement  que  vous,  avant 
d'avoir   trouvé  ce  que  nous  cherchions.  Il  est   bon 


(i)  Ps.  lxviii  ,  16  ,    17. 
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d'être  ici  (  1)  ;  e  t  la  grâce  seule  a  pu  vous  y  conduire.  Res- 
tez-y donc  avec  nous  ;  élevons  ensemble  nos  prières 
vers  l'Auteur  de  tout  bien ,  pour  que  cette  grâce , 
qu'il  nous  a  faite  également  à  tous  ,  ne  nous  aban- 
donne pas.  Souffrez  et  vous  serez  guéri  ;  pleurez  et 
vous  serez  cousole  ;  renoncez  a  tout,  et  vous  obtien- 
drez le  don  de  Dieu  (2)  ,  ce  don  qu'il  a  caché  aux 
sages  et  aux  prudents  ,  et  qu'il  a  révèle  aux  petits  (3) 
et  aux  bumbles  de  cœur.  Restez  ici ,  âme  affligée  ;  ne 
vous  fatiguez  pas  davantage  à  poursuivre  le  bonheur  ; 
il  est  au  milieu  de  nous  ,  autant  qu'on  peut  l'avoir 
sur  la  terre  :  des  cris  de  joie  et  de  victoire  retentissent 
sous  la  tente  des  justes  (4). 


(1)  Matth..  xvii,  4.  (2)  Jcana.,rv,  10. 

(3)   Luc,  x  ,    ai.  (4)  P».  CXVII,|5. 
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EXHORTATION 
A  LA  SAINTE  COMMUNION. 

VOIX    DE    JESUS-CflRlSï. 

1.  J.-C.  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes 
épuisés  de  travail  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous 
soulagerai  (1). 

Le  pain  que  je  donnerai ,  c'est  ma  chair  s 
que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde  (2). 

(j)  Matth.,xi,  28.  (a)  Joann. ,  vi ,  52. 

5«« 
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Prenez  et  mangez:  ceci  est  mon  corps*  qui 
sera  livré  pour  vous.  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi{\). 

Celui  qui  mange  ma  chair ,  et  qui  boit  mon 
sang ,  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  (2). 

Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit 
«tfr/*(3). 

REFLEXION. 

C'est  ici  la  grande  épreuve  du  chrétien  ;  ici  le  com- 
plément et  la  perfection  de  la  foi  ;  ici  l'anéantisse- 
ment de  la  raison  humaine;  ici  l'écoulement  perpé- 
tuel de  la  grâce  ;  ici  les  plus  incompréhensibles  mer- 
veilles de  la  toute-puissance  de  Dieu.  Vous  l'avez  dit, 
Seigneur  Jésus  :  Prenez,  mangez  :  ceci  est  mon  corps  ; 
buvez  :  ceci  est  mon  sang  (4).  Vous  l'avez  dit;  et  vous  ne 
cachiez  point  sous  ces  paroles  ,  à-la-fois  si  simples  et  si 
extraordinaires  ,  un  sens  allégorique  et  détourné  : 
car  on  étoit  accoutumé  à  vos  divines  paraboles  ;  et  si 
ce  discours  n'eût  été  qu'une  figure ,  quelques-uns  de 
ceux  qui  vous  écoutoient  n'eussent  point  dit  î  Com- 
ment cet  homme  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  man- 
ger (5)  ?  et  ensuite  :  Cette  parole  est  dure;  qui  la  peut 
ouïr  (6)  ?  Et  ceux  qui  alors  se  retirèrent  de  vous ,  ne 
se  seroient  point  retirés.  Est-ce  tout  ?  non  :  les  esprits 
seront  encore  plus  confondus  ;  et  voici  des  choses  en- 
core plus  prodigieuses  :  Ceci  vous  scandalise  t  conti- 
nuez-vous en  vous  adressant  aux  murmurateurs;  que 

(1)  Luc,  xxii,  19.  I.,Gor. ,  xi  ,   24.. 

(2)  Joann. ,  vi ,  57.  5    Joann. ,  vi ,  64. 

(4)   Mattk.,  xxn,  26  ,27,  28.    r5)  Joann.  \it  55. 
(■'')    Joann.     vi,    61 
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sera-ce  donc  quand  vous  verrez  le  fils  de  l'Homme  re- 
monter où  il  êtoit  auparavant  (i)  ?  Quoi  !  vous  serez 
dans  les  cieux  d'où  vous  êtes  descendu  ;  et  sur  cette 
terre  ,  nous  mangerons  votre  chair  et  nous  boirons 
votre  sang?  Oui  :  Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  sivousne 
buvez  mon  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  (2). 
Ma  chair  est  une  viande j  et  mon  sang  un  breuvage  fi). 
Vous  les  répétez  ainsi  avec  plus  de  force  ces  merveil- 
leuses paroles ,  et ,  encore  un  coup ,  il  n'y  faut  point 
chercher  un  sens  détourné  :  les  Gapharnaïtes  se  sont 
perdus  pour  ne  les  avoir  point  crues  en  les  recevant 
dans  leur  véritable  sens  ;  les  hérétiques  de  nos  jours 
tombent  dans  un  autre  abîme ,  s'efforçant  de  les  in- 
terpréter, afin  de  parvenir  à  les  croire.  Vos  paroles 
étoient  esprit  et  vie  (4)  ;  beaucoup  y  ont  cru  :  tout  est 
dit ,  je  ne  cherche  plus  rien.  Je  crois  avec  eux  ,  parce 
qu'il  étoit  impossible  à  un  homme  d'imaginer  de  pa- 
reilles choses  ,  et  d'essayer  de  les  persuader  à  d'autre^ 
hommes  ;  impossible  également  à  ceux-ci  d'y  ajouter 
foi ,  si  elles  fussent  effectivement  venues  d'un  homme 
comme  eux.  L'esprit  de  Dieu  est  là  :  ses  miracles 
seuls  ont  pu  opérer  une  telle  croyance;  une  telle 
croyance  prouve  invinciblement  ses  miracles.  Pour 
le  Chrétien  ,  que  reste-t-il  à  faire  ?  S'anéantir  et 
adorer. 


(1)  Joann..  vi ,  63.  (2)  Ibid. ,  5  A. 

<3)  Ibid.  ,65.  (4)  Ibid.  ,64. 
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Avec  quel  respect  il  faut  receroir  Jé>    ■ 
VOIX    DÏJ    DISCIPLE. 

.  Le  F.  Ce  sont  là  vos  paroles  ,  ô  Jésus, 
vérité  éternelle  !  quoiqu'elles  n'aient  pas  été 
dites  dans  le  même  temps,  et  qu'elles  ne 
soient  pas  écrites  dans  le  même  lieu. 

Et  puisqu'elles  viennent  de  vous,  et  qu'elles 
sont  véritables  \  j  e  dois  les  recevoir  toutes  avec 
une  foi  pleine  de  reconnojssance. 

Elles  sont  de  vous,  car  c'est  vous  qui  les 
avez  dites;  mais  elles  sont  aussi  à  moi, 
parce  que  vous  les  avez  dites  pour  mon  salut. 

Je  les  reçois  avec  joie  de  voire  bouche, 
afin  qu'elles  se  gravent  profondément  dans 
mon  cœur. 

Ces  paroles  pleines  de  tant  de  bonté,  de 
tendresse  et  d'amour,  m'animent;  mais  la 
pensée  de  mes  crimes  m'effraie ,  et  ma 
conscience  impure  m'éloigne  d'un  mystère 
si  saint. 

La  douceur  de  vos  paroles  m'attire,  mais 
\%  poids  de  mes  péchés  me  retient. 


L1V.   IV,    CHIP.    I.  357 

a.  Vous  m'ordonnez  d'aller  à  tous  avec 
confiance,  si  je  veux  avoir  part  acecteus  (i)  ; 
et  de  me  nourrir  du  pain  de  l'immortalité, 
si  je  veux  obtenir  la  yie  et  la  gloire  éternelle. 

Venez,  dites-vous,  venez  à  moi  tous  te  us 
qui  souffrez,  et  gui  êtes  oppressés,  et  je  vous  ra- 
nimerai (2). 

0  douce  et  aimable  parole  à  l'oreille  d'un 
pécheur  !  vous  invitez  .  Seigneur  mon  Dieu  , 
le  pauvre  et  l'indigent  à  la  participation  de 
votre  corps  sacré. 

Mais  qui  suis-je  ,  Seigneur,  pour  oser 
m'approcher  de  vous  ? 

Voilà  que  les  deux  des  cieux  ne  peuvent  tous 
contenir  (1)  ,  et  vous  dites  :  Venez  tous  àmoi. 

5.  D'où  vient  cette  miséricordieuse  con- 
descendance ,  une  si  tendre  invitation  ? 

Comment  oserai-je  aller  à  vous  .  moi  qui 
ne  sens  en  moi-même  aucun  bien  qui  puisse 
me  donner  quelque  confiance  ? 

Gomment  vous  recevrai-je  en  ma  maison, 
moi  qui  ai  si  souvent  outragé  votre  bonté? 

Les  Anges  et  les  Archanges  vous  adorent 
en  tremblant,  les  Saints  et  les  Ju>tes  sont 
saisis  de  frayeur;  et  vous  dites  :  Venez  îom  à 
moi! 

Si  ce  n'étoit  vous  qui  le  dites,  Seigneur, 
qui  pourroit  le  croire  ? 

Et  si  vous  n'ordonniez  vous-même  d'ap- 
procher de  vous,  qui  en  auroit  l'audace  ? 

(1)  Matth.,  nf*8. 

te)  III.  Reg,,  vin,   27. 
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4.  Noé,  cet  homme  juste ,  travailla  cent 
ans  à  construire  l'arche,  pour  se  sauver 
avec  peu  de  personnes  :  et  moi,  comment 
pourrai-je,  en  une  heure,  me  préparer  à 
recevoir  clignement  le  créateur  du  monde  ? 

Moïse,  le  plus  grand  de  vos  serviteurs, 
pour  qui  vous  étiez  comme  un  ami,  fit  une 
arche  d'un  bois  incorruptible ,  qu'il  revêtit 
d'un  or  très-pur,  afin  d'y  déposer  les  tables 
de  la  loi  :  et  moi,  vile  créature,  j'oserai  re- 
cevoir si  facilement  le  fondateur  de  la  loi  et 
l'auteur  de  la  vie? 

Salomç-n,  le  plus  sage  des  rois  d'Israël, 
employa  sept  ans  à  élever  un  temple  magni- 
fique à  la  gloire  de  votre  nom  :  il  célébra , 
pendant  huit  jours,  la  fête  de  sa  dédicace; 
il  offrit  mille  hosties  pacifiques,  et,  au  son 
des  trompettes  ,  au  milieu  des  cris  de  joie, 
il  plaça  solennellement  l'arche  d'alliance 
dans  le  lieu  qui  lui  étoit  préparé. 

Et  moi.  misérable  que  je  suis  et  le  plus 
pauvre  des  hommes,  comment  vous  intro- 
duirai-] e  dans  ma  maison  ,  moi  qui  sais  à 
peine  employer  pieusement  une  demi-heure? 
Et  plût  à  Dieu  que  j'eusse  une  seule  fois  em- 
ployé dignement  un  moindre  temps  encore  ! 

5.  Oh  mon  Dieu  !  que  n'ont  point  fait  ces 
saints  hommes  pour  vous  plaire!  et  com- 
bien ,  hélas  !  ce  que  je  fais  est  peu  !  combien 
est  court  le  temps  que  je  consacre  à  me  pré- 
parer à  la  communion  ! 

Rarement  suis-je  bien  recueilli;  plus  ra- 
rement suis-je  libre  de  toute  distraction. 
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Et  certes ,  en  votre  divine  et  salutaire 
présence,  nulle  pensée  profane  ne  devroit 
s'offrir  à  mon  esprit,  nulle  créature  ne  de- 
vroit l'occuper  :  car  ce  n'est  pas  un  ange  , 
mais  le  Seigneur  des  anges  que  je  dois  rece- 
voir en  moi. 

6.  Quelle  distance  infinie  d'ailleurs  entre 
l'arche  d'alliance  avec  ce  qu'elle  renfermoît , 
et  votre  corps  très-pur  avec  ses  ineffables 
vertus;  entre  les  sacrifices  delà  loi,  figure 
du  sacrifice  à  venir ,  et  la  véritable  hostie 
de  votre  corps,  accomplissement  de  tous  les 
anciens  sacrifices  ! 

7.  Pourquoi  donc  ne  suis-je  pas  plus  en- 
flammé en  votre  adorable  présence? 

Pourquoi  n'ai-je  pas  soin  de  me  mieux 
préparer  à  la  participation  de  vos  saints 
mystères;  lorsque  ces  antiques  patriarches, 
ces  saints  prophètes,  et  ces  rois,  et  ces 
princes  avec  tout  leur  peuple  ,  ont  montré 
tant  de  zèle  pour  le  culte  divin  ? 

8.  David,  ce  roi  si  pieux,  fit  éclater  ses 
transports  par  des  danses  religieuses  devant 
l'arche,  se  souvenant  des  bienfaits  que  Dieu 
avoit  répandus  sur  ses  pères  ;  il  fit  faire 
divers  instruments  de  musique,  il  composa 
des  psaumes  que  le  peuple  chantott  avec 
allégresse,  selon  ce  qu'il  avoit  ordonné,  et, 
animé  de  l'Esprit  saint,  souvent  il  les  chanta 
lui-même  sur  sa  harpe;  il  apprit  aux  enfants 
d'Israël  à  louer  Dieu  de  tout  leur  cœur,  et  à 
unir  chaque  jour  leurs  voix  pour  le  célébrer 
et  le  bénir 
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Si  la  vue  de  l'arche  d'alliance  inspiroit 
l»ni  de  ferveur ,  tant  de  zèle  pour  les  louanges 
de  Dieu,  quel  respect,  quel  amour  ne  doit 
pas  m'inspirer,  et  à  tout  le  peuple  chrétien, 
la  présence  de  votre  Sacrement,  ô  Jésus!  et 
la  réception  de  votre  corps  adorable? 

9.  Plusieurs  courent  en  divers  lieux  pour 
visiter  les  reliques  des  Saints;  ils  écoutent 
avidement  le  récit  de  Leurs  actions  ;  ils  ad- 
mirent les  vastes  temples  bâtis  en  leur  hon- 
neur, et  baisent  leurs  os  sacrés,  enveloppés 
dans  l'or  et  la  soie. 

Et  voilà  que  vous-même,  6  mon  Dieu, 
vous  êtes  ici  présent  devant  moi  sur  l'autel, 
vous  le  Saint  des  Saints,  le  Créateur  des 
hommes,  le  Roi  des  Anges! 

Souvent  c'est  la  curiosité,  le  désir  de  voir 
des  choses  nouvelles  ,  qui  fait  entreprendre 
ces  pèlerinages  ;  et  de  là  vient  que,  guidé 
par  ce  motif  frivole,  sans  véritable  contri- 
tion, on  en  tire  peu  de  fruit  pour  la  ré- 
forme des  mœurs. 

Mais  ici,  dans  le  Sacrement  de  l'autel, 
vous  êtes  présent  tout  entier,  ô  Christ  Jé- 
sus, vrai  Dieu  et  vrai  homme;  et  toutes  les 
fois  qu'on  vous  reçoit  dignement  et  avec 
ferveur,  on  recueille  en  abondance  les  fruits 
du  salut  éternel. 

Ce  n'est  pas  la  légèreté,  ni  la  curiosité,  ni 
l'attrait  des  sens,  qui  conduit  à  ce  banquet 
sacré;  mais  une  foi  ferme  ,  une  vive  espé- 
rance, une  charité  sincère. 

10.  O  Dieu  créateur  invisible  du  monde. 
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que  vous  êtes  admirable  dans  ce  que  vous 
faites  pour  nous  !  avec  quelle  bonté,  quelle 
tendresse  vous  veillez  sur  vos  élus,  vous 
donnant  vous-même  à  eux  pour  nourriture 
dans  votre  Sacrement! 

C'est  là  ce  qui  surpasse  toute  intelligence; 
ce  qui,  plus  qu'aucune  autre  chose,  attire 
à  vous  les  cœurs  pieux  et  enflamme  leur 
amour. 

Car  vos  vrais  fidèles,  occupés  toute  leur 
vie  de  se  corriger,  puisent  dans  la  fréquente 
réception  de  cet  auguste  Sacrement  une 
merveilleuse  ferveur  et  un  zèle  ardent  pour 
la  vertu. 

n.O  grâce  admirable  et  cachée  du  sacre- 
ment, connue  des  seuls  fidèles  serviteurs  de 
Jésus -Christ!  car  les  serviteurs  infidèles, 
asservis  au  péché ,  ne  peuvent  en  ressentir 
l'influence. 

La  grâce  de  l'Esprit  saint  est  donnée  dans 
ce  Sacrement;  il  répare  les  forces  de  l'âme  , 
et  lui  rend  sa  beauté  première,  que  le  pé- 
ché avoit  effacée 

Telle  est  quelquefois  la  puissance  de  cette 
grâce  et  la  ferveur  qu'elle  inspire,  que 
non-seulement  l'esprit,  mais  le  corps  lan- 
guissant ,  en  reçoit  une  vigueur  nouvelle. 

12.  Et  c'est  pourquoi  nous  devons  déplo- 
rer avec  amertume  la  tiédeur  et  la  néerli- 
gence  qui  affoiblissent  en  nous  le  désir  de 
recevoir  Jésus-Christ,  unique  espérance  des 
élus  et  leur  seul  mérite. 

Car  c'est  lui  qui  nous  sanctifie  et  qui  nous 

Imit.  de  J.-C  o\ 
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a  rachetés;  il  est  la  consolation  de  ceux  qui 
voyagent  sur  la  terre  ,  et  l'éternelle  félicité 
des  Saints. 

Combien  donc  ne  doit-on  pas  gémir  de  ce 
que  plusieurs  montrent  tant  d'indifférence 
pour  ce  sacré  mystère,  qui  est  la  joie  du 
ciel  et  le  salut  du  monde  ! 

O  aveuglement!  ô  dureté  du  cœur  hu- 
main, d'être  si  peu  touché  de  ce  don  inef- 
fable j  qui  semble  perdre  de  son  prix  à  me- 
sure qu'on  en  use  davantage  ! 

i3.  Si  cet  adorable  Sacrement  ne  s'ac- 
complissoit  qu'en  un  seul  lieu;  et  qu'un 
seul  prêtre ,  dans  le  monde  entier,  consa- 
crât l'hostie  sainte,  avec  quelle  ardeur  les 
hommes  n'aceourroient-ils  pas  en  ce  lieu  , 
vers  ce  prêtre  unique,  pour  voir  célébrer 
les  divins  mystères? 

Mais  il  y  a  plusieurs  prêtres,  et  le  Christ 
est  offert  en  plusieurs  Jieux ,  afin  que  la  mi- 
séricorde et  l'amour  de  Dieu  pour  l'homme 
éclatent  d'autant  plus,  que  la  sainte  Commu- 
nion est  plus  répandue  dans  le  monde. 

Je  vous  rends  grâces,  ô  Jésus,  pasteur 
éternel,  qui,  dans  notre  exil  et  notre  indi- 
gence, daignez  nous  nourrir  de  votre  corps 
et  de  votre  sang  précieux,  et  nous  inviter,  de 
votre  propre  bouche ,  à  la  participation  de 
ces  sacrés  mystères ,  disant  :  Venez  à  moi , 
vous  tous  qui  portez  votre  fardeau  avec  travail, 
et  je  vous  soulagerai  (1). 

,         M       I  I  II        ■        III  '  I  | 

(0  Matth.,  xi,  28. 
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REFLEXI05. 

Frappé  ,  comme  le  pieux  auteur  ,  de  la  force  des 
divines  paroles  de  Jésus-Christ  î  o  Où  irions-nous  , 
Seigneur  ,  où  irions-nous,  s'écrie  l'un  des  docteurs 
de  l'Eglise  (1)  ?  Quoi  !  à  la  chair  et  au  sang  ?  à  la  rai- 
son ?  à  la  philosophie  ?  aux  sages  du  monde  ?  aux  mur- 
murateurs  ?  aux  incrédules  ?  à  ceux  qui  sont  encore  , 
tous  les  jours  ,  à  nous  demander  :  Comment  nous 
peut-il  donner  sa  chair  à  manger  ?  comment  est-il  j 
dans  le  Ciel ,  si,  en  même  temps,  on  le  mange  sur 
la  terre  ?  Non  ,  Seigneur,  nous  ne  voulons  point  aller 
à  eux,  ni  suivie  ceux  qui  vous  quittent.  Nous  sui- 
vrons saint  Pierre  ,  et  nous  dirons  :  Maître,  ou  irions 
nous?  Vous  avez  tes  paroles  de  ta  vie  éternelle  (2).  » 

Ainsi  donc  tout  est  consommé  (3)  ;  les  temps  de  la 
grâce  sont  arrivés;  un  miracle  perpétuel  est  accordé  à 
la  terre;  et  ce  que  les  plus  justes,  parmi  les  serviteurs  de 
Dieu  ,  n'ont  pu  obtenir  dans  l'ancienne  loi,  ce  qu'alors 
ils  n'eussent  pu  ni  espérer,  ni  même  concevoir,  la  pré- 
sence de  Dieu  en  eux-mêmes ,  son  union  intime,  non- 
seulement  avec  l'esprit  ,  mais  encore  avec  la  chair 
et  le  sang,  les  plus  grands  pécheurs  l'obtiennent  dans 
la  loi  nouvelle  ,  en  tous  lieux  et  dans  tous  les  mo- 
ments. Partout  le  céleste  banquet  est  préparé;  tous 
y  sont  appelés  :  Venez  à  mol ,  dit  le  Sauveur  com- 
patissant y  vous  tous  qui  êtes  accablés  de  travaux  ,  et 
je  vous  soulagerai  (4).  Si  quelqu'un  est  altère  ,  qu'il 
vienne  à  moi  ;  et  j'apaiserai  sa  soif(5).  Allons-y  donc, 


(1)  Bossuet. 

(2)  Joann  ,  vi  ,  G9.        (3)  Joann. ,  xix  .  5o. 
(4)  x\i*lth.  ,  xi,  28.       (5)  Joann.  vu,  27. 
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empressons-nous  vers  la  Table  sainte  ;  mais  n'en  ap- 
prochons que  revêtus  de  la  robe  nuptiale  :  que  cette 
douce  familiarité  du  divin  Epoux ,  que  la  facilité  in- 
dulgente avec  laquelle  il  daigne  nous  y  admettre,  ne 
produise  en  nous  rien  qui  ressemble  à  l'indifférence 
et  au  mépris.  Ses  vengeances  sont  aussi  terribles  que 
ses  bontés  sont  ravissantes  :  h  veut  être  à-la-foii 
aimé  ,  craint  et  adoré. 
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CHAPITRE  II. 


Combien  Dieu  manifeste  à  Phomme  sa  bonté  et  son 
amour  dans  le  Sacrement  de  l'Eucharistie. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 

i .  Plein  de  confiance  en  votre  bonté  et  vo- 
tre grande  miséricorde,  je  m'approche  de 
vous,  Seigneur  :  malade,  je  riens  à  mon 
Sauveur;  consumé  de  faim  et  de  soif,  je 
viens  à  la  source  de  la  vie  ;  pauvre ,  je  viens 
au  Roi  du  ciel;  esclave,  je  viens  à  mon 
Maître;  créature,  je  viens  à  celui  qui  m'a 
fait;  désolé,  je  viens  à  mon  tendre  consola- 
teur. 

Mais  qu'y  a-t-il  en  ce  misérable,  qui  vous 
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porte  à  venir  à  lui?  que  suis-je  pour  que 
vous  tous  donniez  vous-même  à  moi? 

Comment  un  pécheur  osera-t-il  paroître 
devant  vous?  et  comment  daignerez-vous 
venir  vers  ce  pécheur  ? 

Vous  connoissez  votre  serviteur,  et  vous 
savez  qu'il  n'y  a  en  lui  aucun  bien  qui  mé- 
rite cette  grâce. 

Je  confesse  donc  ma  bassesse,  je  recon- 
nois  votre  bonté,  je  bénis  votre  miséri- 
corde, et  je  vous  rends  grâces,  à  cause  de 
votre  immense  charité. 

Car  c'est  pour  vous-même  et  non  pour 
mes  mérites,  que  vous  en  usez  de  la  sorte, 
afin  que  je  connoisse  mieux  votre  tendresse, 
et  que ,  embrasé  d'un  plus  grand  amour,  j 'ap- 
prenne à  m'humilier  plus  parfaitement,  à 
votre  exemple. 

Et  puisqu'il  vous  plaît  ainsi,  et  que  vous 
l'avez  ainsi  ordonné  ,  je  reçois  avec  joie  la 
grâce  que  vous  daignez  me  faire  :  et  puisse 
mon  iniquité  n'y  pas  mettre  obstacle  ! 

2.  0  tendre  et  bon  Jésus  !  quel  respect , 
quelles  actions  de  grâces,  quelles  louanges 
perpétuelles  ne  vous  devons-nous  pas,  pour 
la  réception  de  votre  sacré  Corps,  si  élevé 
au-dessus  de  tout  ce  que  peut  exprimer  le 
langage  de  l'homme  ! 

Mais  que  penserai-je  en  le  recevant ,  en 
rn'approchant  de  mon  Seigneur,  que  je  ne 
puis  révérer  autant  que  je  le  dois ,  et  que 
cependant  je  désire  ardemment  recevoir? 

Quelle  pensée  meilleure  et  plus  salutaire, 
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que  de  rn'abaisser  profondément  devant 
vous,  et  d'exalter  votre  bonté  infinie  pour 
moi  ? 

Je   vous   bénis,   mon   Dieu,    et   je    veux 

vous  louer  éternellement.  Je  me  méprise  et 
me  confonds  devant  vous  dans  l'abîme  de 
mon  abjection. 

o.  Vous  êtes  le  Saint  des  Saints,  et  moi  le 
rebut  des  pécheurs. 

Vous  vous  inclinez  vers  moi  .  qui  ne  suis 
pas  digne  de  lever  les  yeux  sur  vous. 

Vous  venez  a  moi.  vous  voulez  être  avec 
moi.  vous  m'invitez  à  votre  table.  Vqu» 
voulez  me  donnera  manger  un  aliment  cé- 
leste 3  le  pain  des  Auges,  qui  n'est  autre  que 
vous-même,  â  pain  vivant  3    qui  êtes  desc 

:.:"/ ,  et  qui  donnez  \\ 

4.  Voila  la  source  de  l'amour  et  le  triomphe 
de  votre  miséricorde.  Que  ne  vous  doit-on 
pas  d'actions  de  grâces  et  de  louanges  pour  ce 
bienfait  ! 

O  salutaire  dessein  que  celui  que  vous 
conçûtes  d'instituer  votre  Sacrement  !  0  doux 
et  délicieux  banquet,  ou  vous  vous  don- 
nâtes vous-même  pour  nourriture  î 

Que  vos  œuvres  sont  admirables.  Sei- 
gneur! que  votre  puissance  est  grande! 
que  votre  vérité  est  inezfable  ! 

Voua    o  ez   dit  ,    et  toi  7«    fait  '  1    «    et 


...      ■  .  ■     '    .  »4 • 

[2]    Ps.  cxlviii.    :', 
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rim  n'a  été  fait  que  ce  que  vous  avei  or- 
donné. 

5.  Chose  merveilleuse,  que  nul  homme 
ne  sauroit  comprendre,  mais  que  tous  doi- 
vent croire  ;  que  tous  ,  Seigneur  mon  Dieu, 
vrai  Dieu  et  vrai  homme,  vous  soyez  con- 
tenu tout  entier  sous  la  moindre  partie  des 
espèces  du  pain  et  du  vin  5  et  que  ,  sans  être 
consume  ,  vous  soyez  mangé  par  celui  qui 
vous  reçoit. 

Souverain  maître  de  l'univers  .  vous  qui. 
n'ayant  besoin  de  personne,  avez  cependant 
routa  habiter  en  nous  par  votre  Sacrement; 
conservez  sans  tache  mon  Sme  et  mon  corps, 
afin  que  je  puisse  plus  souvent  célébrer  vos 
saints  mystères,  avec  la  joie  d'une  con- 
science pure,  et  recevoir  pour  mon  salut 
éternel  ce  que  vous  avez  institué  principale- 
ment pour  votre  gloire,  et  pour  perpétuer 
à  jamais  le  souvenir  de  votre  amour. 

6.  Réjouis-toi,  mon  ame,  et  rends  grâces 
à  Dieu  d'un  don  si  magnifique  .  d'une  si  ra- 
vissante consolation,  qu'il  t'a  laissée  dans 
cette  vallée  de  larmes. 

Car  toutes  les  fois  qu'on  célèbre  ce  .mys- 
tère .  et  qu'on  reçoit  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  l'on  consomme  soi-même  l'œuvre 
de  sa  rédemption,  et  on  participe  à  tous  les 
mérites  du  Christ. 

Car  la  charité  de  Jesus-Christ  ne  s'affai- 
blit jamais,  et  jamais  sa  propitiation  infinie 
ne  s'épuise, 

Vous  devez  donc  toujours  rous  disposer  à 
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cette  action  sainte  par  un  renouvellement 
d'esprit,  et  méditer  attentivement  ce  grand 
mystère  de  salut. 

Lorsque  vous  célébrez  le  divin  sacrifice , 
ou  que  vous  y  assistez,  il  doit  vous  paroître 
aussi  grand,  aussi  nouveau,  aussi  digne 
d'amour  qui  si,  ce  jour  là  même,  Jésus- 
Christ  descendant  pour  la  première  fois 
dans  le  sein  de  la  Vierge ,  se  faisoit  homme, 
ou  que,  suspendu  à  la  croix,  il  souffrît  et 
mourût  pour  le  salut  des  hommes. 


REFLEXION. 

Inébranlable  dans  sa  foi  ,  adorant  ce  qu'il  ne 
comprend  pas ,  parce  que  la  puissance  et  la  bonté 
de  Dieu  sont  manifestes  dans  ces  choses  incompré- 
hensibles ,  le  Fidèle ,  libre  désormais  de  tout  soin  , 
de  toute  inquiétude  d'esprit,  se  livre  sans  contrainte 
à  l'admiration ,  à  la  joie  ,  à  l'amour ,  à  tous  les  senti- 
ments que  peut  faire  naître  un  tel  bienfait  accordé  aux 
hommes  ,  lorsqu'il  semble  surpasser  infiniment  les 
mérites  mêmes  des  Anges.  Pénétré  de  sa  bassesse  et  de 
son  indignité ,  et  voyant  que  Dieu  daigne  descendre 
Jusqu'à  lui ,  s'associer  à  lui  par  l'union  la  plus  intime 
et  la  plus  merveilleuse  ,  que  peut-il  dire  alors ,  ce 
Chrétien  éperdu  ,  sinon  :  «  Seigneur ,  je  ne  suis  pas 
digne  (1)  ;  et  il  vous  a  plu,  vous  avez  ordonné  que 
cela  fût  ainsi  ;  que  votre  volonté  soit  faite  (2)  ;  que 


(1)  Luc,  vu  ,  6. 
fo)  Math.,  vi,  10. 
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votre  7iom  soit  béni  (1)  ;  grâces  vous  soient  rendues 
pour  ces  prodiges  de  votre  amour ,  pour  ces  conso- 
lations ineffables  que  vous  apportez  du  Ciel  sur  cette 
terre  désolée  î  Je  m'humilierai,  Seigneur 3  à  mesure 
que  votre  bonté  m'élèvera  :  c'est  le  seul  moyen  de 
la  reconnoître  dans  toute  son  étendue.  »  C'est  ainsi 
qu'arrivé  à  ce  comble  de  ses  désirs  ,  le  pieux  auteur 
ne  nous  offrira  plus  ,  en  quelque  sorte  ,  qu'un  chant 
continuel  d'actions  de  grâces ,  que  les  effusions  d'un 
cœur  consumé  de  toutes  les  ardeurs  de  la  charité. 
Unissons  nos  voix  à  sa  voix  si  touchante  et  si  pure  ; 
partageons  ses  transports  ;  humilions-nous  comme 
lui  ;  répétons  ses  paroles ,  ou  qu'un  semblable  amour 
nous  en  inspire,  s'il  se  peut ,  de  semblables. 


CHAPITRE  III. 

Qu'il  est  utile   de  communier  souvent. 
VOIX    DU    DISCIPLE. 

1.  Je  viens  à  vous,  Seigneur,  pour  jouir 
de  votre  don,  et  goûter  la  joie  du  banquet 
sacré  que,  dans  votre  tendresse,  vous  avez, 
mon  Dieu,  préparé  pour  le  pauvre  (2). 

(î)  Matth.,vi,  9. 
(a)  Ps.  lxvii,  10. 
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En  vous  est  tout  ce  que  je  puis,  tout  ce 
que  je  dois  déâirer;  vous  êtes  mon  salut  et 
ma  rédemption,  mon  espérance  et  ma  force, 
mon  honneur  et  ma  gloire. 

Réjouissez  donc  aujourd'hui  l'âme  de  vo- 
tre serviteur ,  parce  que  j'ai  élevé  mon  âme  vers 
vous  (1) ,  Seigneur  Jésus. 

Je  désire  maintenant  vous  recevoir  avec 
un  respect  plein  d'amour;  je  désire  que  vous 
entriez  dans  ma  maison,  pour  mériter  d'être 
béni  de  vous  comme  Zachée,  et  d'être 
compté  parmi  les  enfants  d'Abraham. 

Votre  corps,  voilà  l'objet  auquel  mon 
âme  aspire  ;  mon  cœur  brûle  d'être  uni  à 
vous. 

2.  Donnez-vous  à  moi,  et  ce  don  me 
suffit  :  car  sans  vous ,  rien  ne  me  console. 

Je  ne  puis  être  sans  vous ,  et  je  ne  sau- 
rois  vivre  si  vous  ne  venez  à  moi. 

Il  faut  donc  que  je  m'approche  de  vous 
souvent,  et  que  je  vous  reçoive  comme  le 
soutien  de  ma  vie,  de  peur  que,  privé  de 
cette  céleste  nourriture,  je  ne  tombe  de  dé- 
faillance dans  le  chemin. 

C'est  ainsi,  miséricordieux  Jésus,  que, 
prêchant  aux  peuples,  et  les  guérissant  de 
diverses  langueurs,  vous  dites  un  jour  :  Je 
ne  veux  pas  les  renvoyer  à  jeun  dans  leurs 
maisons ,  de  peur  que  les  forces  ne  leur  man- 
quent en  route  (2). 

[Ô   Ps-  lxxxv  ,  5. 

[2]    Mstilh.  ,  xv,  ô-4 


LÏV.  VI,    CHAP.  III.  3; 

Daignez  donc  en  user  de  la  même  ma- 
nière avec  moi,  vous  qui  avez  voulu  de- 
meurer dans  votre  Sacrement  pour  la  con- 
solation des  fidèles. 

Car  vous  êtes  le  doux  aliment  de  l'âme  ; 
et  celui  qui  vous  mange  dignement,  aura 
part  à  l'héritage  de  la  gloire  éternelle. 

Combien  il  m'est  nécessaire,  à  moi  qui 
tombe  et  pèche  si  souvent,  qui  me  laisse 
aller  si  vite  à  la  tiédeur,  au  découragement, 
de  me  renouveler,  de  me  purifier,  de  me 
ranimer,  par  des  prières  et  des  confessions 
fréquentes  ,  et  par  la  réception  de  votre 
corps  sacré  ;  de  peur  que ,  m'en  abstenant 
trop  long-temps,  je  n'abandonne  mes  réso- 
lutions. 

5.  Car  les  penchants  de  l'homme  l'inclinent 
au  mal  dès  l'enfance  (1)  ;  et  s'il  n'est  soutenu 
par  ce  remède  divin,  il  s'y  enfonce  déplus 
en  plus. 

La  sainte  Communion  retire  du  mal,  et 
fortifie  dans  le  bien. 

Si  donc  je  suis  maintenant  si  souvent  né- 
gligent et  tiède,  quand  je  communie  ou  que 
je  célèbre  le  saint  Sacrifice,  que  seroit-ce  si 
je  renonçois  à  cet  aliment  salutaire  ,  et  si  je 
me  privois  de  ce  secours  puissant? 

Ainsi ,  quoique  je  ne  sois  pas  tous  les 
jours  assez  bien  disposé  pour  célébrer  les 
divins  mystères,  j'aurai  soin  cependant  d'en 


(1)  Gen.,  vin,  21. 
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approcher  aux  temps  convenables,  et  de 
participer  à  une  grâce  si  grande. 

Car  c'est  la  principale  consolation  de 
l'âme  fidèle  ,  tandis  quelle  voyage  loin  de  vous 
dans  un  corps  mortel  (1) ,  de  se  Souvenir  sou- 
vent de  son  Dieu ,  et  de  recevoir  son  bien- 
aimé  dans  un  cœur  embrasé  d'amour. 

4.  O  prodige  de  votre  tendresse  pour 
nous!  Vous,  Seigneur  mon  Dieu,  qui  don- 
nez l'être  et  la  vie  à  tous  les  esprits ,  vous 
daignez  venir  à  une  pauvre  âme  misérable, 
et  avec  votre  divinité  et  votre  humanité  tout 
entière,  rassasier  sa  faim  ! 

O  heureuse,  mille  fois  heureuse  l'âme 
qui  peut  vous  recevoir  dignement,  vous  son 
Seigneur  et  son  Dieu  ,  et  goûter  avec  plé- 
nitude la  joie  de  votre  présence  ! 

O  qu'il  est  grand  le  Seigneur  qu'elle  re- 
çoit! qu'il  est  aimable  l'hôte  qu'elle  pos- 
sède !  que  le  compagnon ,  l'ami  qui  se 
donne  à  elle ,  est  doux  et  fidèle  !  que  l'époux 
qu'elle  embrasse  est  beau  !  qu'il  est  noble 
et  digne  d'être  aimé  par-dessus  tout  ce  qu'on 
peut  aimer,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  dési- 
rable ! 

Que  le  ciel  et  la  terre,  dans  leur  parure 
magnifique  ,  se  taisent  devant  vous ,  ô  mon 
bien-aimé  !  car  tout  ce  qu'on  admire  de 
beau  en  eux,  ils  le  tiennent  de  vous,  dont 
(a  sagesse  n'a  point  de  bornes  (2),    et  jamais 


(1)  Cor.,  v,  6. 

(2)  Ps.  cxlvi  ,  5, 
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ils   n'approcheront   de  votre  beauté  souve- 
raine. 

RÉFLEXION. 


Un  orgneil  secret ,  qui  se  déguise  sous  les  appa- 
rences d'un  zèle  plus  éclairé  et  d'une  vertu  plus  sé- 
vère, prétend  nous  interdire  l'approche  fréquente 
de  la  Table  sainte  ,  et  semble  exiger  de  simples 
hommes  ,  la  pureté  des  Anges  ,  pour  participer  au 
don  le  plus  signalé  de  la  grâce  du  Rédempteur.  N'é- 
coutons point  ces  opiniâtres  et  ces  superbes  ;  Jésus- 
Christ  est  venu  sur  la  terre  pour  les  foibles  et  les  pé- 
cheurs ,  non  pour  les  justes  et  les  forts  ;  les  Sacre- 
ments sont  faits  pour  l'homme  ,  et  non  l'homme 
pour  les  Sacrements  ;  et  si  l'homme  étoit  obligé  de 
consulter  ses  mérites  pour  recevoir  son  Dieu  lui- 
même  ,  qui  vient  établir  chez  lui  sa  demeure  ,  dans 
son  juste  effroi  ,  il  lui  fermeroit  à  jamais  cette  de- 
meure ,  indigne  d'une  si  grande  et  si  terrible  majesté. 
Mais  vous  venez,  Seigneur  Jésus  ,  pour  remettre  les 
pêches  du  inonde  (1)  et  pour  sanctifier  le  pécheur  re- 
pentant ;  vous  desirez  plus  ardemment  que  ce  pé- 
cheur lui-même  ,  de  purifier  son  âme  ;  et  le  moyen 
le  plus  efficace  est  celui  qui  plaît  le  plus  à  votre 
amour.  Ah  1  quand  nous  recevrions  à-Ia-fois  toutes 
les  grâces  émanées  de  vous ,  communiquées  par  vous, 
toutes  ensemble  sont-elles  comparables  à  l'Auteur  de 
la  grâce  se  donnant  lui-même  à  nous  ,  et  nous  ap- 
portant ainsi ,  non  les  dons  célestes  seulement ,  mais 
la  source  même  et  le  principe  de  tous  les  dons  qui 

[g]   Joamu,  i  ,   29. 
/-.'?.   de  J.-C.  5a 
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font  mériter  le  Ciel?  O  prodige  de  l'infinie  charité  ! 
Par  un  renversement  de  toute  l'humaine  raison  ,  ici 
la  chair  nourrit  l'esprit  :  c'est  une  chair  virginale 
qui  éteint  le  feu  impur  de  toutes  les  passions  ;  une 
chair  immolée,  qui  a  satisfait  à  la  justice,  et  qui 
nous  délivre  des  tentations  ;  une  chair  divine  qui 
nous  dégage  de  toute  affection  terrestre  ,  pour  nous 
élever  jusqu'à  la  pure  essence  de  Dieu.  N'abusons 
p*s ,  sans  doute ,  mais  usons  souvent  de  Cette  chair 
sacrée,  soutien  de  notre  foiblesse  ,  gage  de  nos  espé- 
rances ,  qui  produira  en  nous  l'homme  nouveau  ,  et 
qui  a  fait  les  plus  grands  Saints.  Qu'y  a-t-il  de  beau 
et  de  bon  ,  dit  un  Prophète  3  si  ce  n'est  le  pain  des 
Elus  >  et  le  vin  qui  fait  les  Vierges  (1)  ? 
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CHAPITRE  IV. 


Que  Dieu  répand  des  grâces  abondantes  en  ceux  qui 
communient  dignement. 


VOIX  DÛ  DISCIPLE. 

i.  Seigneur  mon  Dieu  ,  prévenez  votre  ser- 
viteur de  vos  ptus  douces  bénédictions  (2) ,  afin 
que  je  puisse  approcher  dignement  et  avec 
ferveur  de  votre  auguste  Sacrement. 


(1)   Zacîi.,  xx. 
(a)  Ps.  xx  ,  3. 
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Rappelez  mon  cœur  à  vous  ;  réveillez-moi 
du  profond  assoupissement  où  je  languis. 
Visitez-moi  pour  me  sauver  (1),  pour  que  je 
goûte  intérieurement  la  douceur  qui  est 
cachée  en  abondance  dans  ce  Sacrement, 
comme  dans  sa  source. 

Faites  briller  aussi  votre  lumière  à  mes 
yeux,  afin  qu'ils  discernent  un  si  grand 
mystère ,  et  fortifiez  ma  foi  pour  le  croire 
inébranlablement. 

Car  c'est  l'œuvre  de  votre  amour  et  non 
de  la  puissance  humaine  :  c'est  votre  insti- 
tution sacrée  3  et  non  une  invention  de 
I -homme. 

Nul  ne  peut  concevoir  par  lui-même  des 
merveilles  au-dessus  de  la  pénétration  des 
Anges  mêmes. 

Que  pourrai-je  donc,  moi,  pécheur  in- 
digne, moi,  cendre  et  poussière  ,  découvrir 
et  comprendre  d'un  mystère  si  haut  ? 

2.  Seigneur,  dans  la  simplicité  de  mon 
cœur,  avec  une  foi  ferme  et  sincère,  et  sur 
le  commandement  que  vous  m'en  avez  fait, 
je  m'approche  de  vous  ,  plein  de  confian.ee  et 
de  respect;  et  je  crois,  sans  hésiter,  que  vous 
êtes  ici  présent  dans  ce  Sacrement,  et  comme 
Dieu  et  comme  homme. 

Vous  voulez  donc  que  je  vous  reçoive  et 
que  je  m'unisse  à  vous  dans  la  charité? 

C'est  pourquoi  j'implore  votre  clémence, 
et  je  vous  demande  en  ce  moment  une  grâce 

(«■)   Ps.  cv,  4. 
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particulière ,  afin  qu'embrasé  d'amour ,  je 
me  fonde  et  m'écoule  tout  entier  en  vous, 
et  que  je  ne  désire  plus  aucune  autre  conso- 
lation. 

Car  cet  adorable  Sacrement  est  le  salut 
de  l'âme  et  du  corps,  le  remède  de  toute 
langueur  spirituelle.  Il  guérit  les  vices ,  ré- 
prime les  passions ,  dissipe  les  tentations  ou 
les  affaiblit,  augmente  la  grâce,  accroît  la 
vertu,  affermit  la  foi ,  fortifie  l'espérance  , 
enflamme  et  dilate  l'amour. 

3.  Quels  biens  sans  nombre  n'avez-vous 
pas  accordés,  et  n'accordez-vous  pas  encore 
chaque  jour,  dans  ce  Sacrement,  à  ceux 
que  vous  aimez,  et  qui  le  reçoivent  avec 
ferveur,  ô  mon  Dieu,  unique  appui  de  mon 
âme,  réparateur  de  l'infirmité  humaine, 
source  de  toute  consolation  intérieure  ! 

Car  vous  les  consolez  avec  abondance  en 
leurs  tribulations  diverses  ;  vous  les  relevez 
de  leur  abattement  par  l'espérance  de  votre 
protection;  vous  les  ranimez  intérieurement 
et  les  éclairez  par  une  grâce  nouvelle  ;  de 
sorte  que  ceux  qui  se  sentoient  pleins  de 
trouble  et  de  tiédeur  avant  la  Communion, 
se  trouvent  tout  changés  après  s'être  nour- 
ris de  cette  viande  et  de  ce  breuvage  cé- 
leste. 

Vous  en  usez  ainsi  avec  vos  élus,  afin 
qu'ils  reconnoissent  clairement,  et  par  une 
manifeste  expérience ,  toute  la  foiblesse  qui 
leur  est  propre,  et  tout  ce  qu'ils  reçoivent 
de  votre  grâce  et  de  votre  bonté. 
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Car  d'eux-mêmes  froids ,  durs,  sans  goût 
pour  la  piété,  par  vous  ils  deviennent  pieux, 
zélés  9  fervents. 

Qui,  en  effet,  s'approehant  humblement 
de  la  fontaine  de  suavité,  n'en  remporte  pas 
vin  peu  de  douce  ur  ?  ou  qui,  se  tenant  près  d'un 
grand  feu ,  n'en  reçoit  pas  quelque  chaleur  ? 
Vous  êtes,  mon  Dieu  ,  cette  fontaine  tou- 
jours pleine  et  surabondante,  ce  feu  tou- 
jours ardent,  et  qui  ne  s'éteint  jamais. 

4.  Si  donc  il  ne  m'est  pas  permis  de  pui- 
ser à  la  plénitude  de  la  source ,  et  de  m'y 
désaltérer  parfaitement ,  j'approcherai  ce- 
pendant ma  bouche  de  l'ouverture  par  où 
s'écoulent  les  eaux  célestes,  afin  d'en  recueil- 
lir au  moins  une  petite  goutte  pour  apaiser 
ma  soif,  et  ne  pas  tomber  dans  une  entière 
sécheresse. 

Et  si  je  ne  puis  encore  être  tout  céleste  5 
et  tout  de  feu,  comme  les  Chérubins  et  les 
Séraphins,  je  m'efforcerai  pourtant  de  m'a- 
nimera la  piété,  et  de  préparer  mon  cœur, 
afin  qu'en  participant  avec  humilité  à  ce 
Sacrement  de  vie,  je  reçoive  au  moins  quel- 
que légère  étincelle  de  ce  feu  divin. 

Bon  Jésus ,  Sauveur  très-saint ,  suppléez 
vous-même ,  par  votre  bonté  et  votre  grâce , 
à  ce  qui  me  manque ,  vous  qui  avez  daigné 
appeler  à  vous  tous  les  hommes,  disant: 
Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  accablés  de 
travail  et  de  douleur ,  et  je  vous  soulagerai  (1). 

(1)  Matth,,  xi ,  23. 
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5.  Je  travaille  à  la  sueur  de  mon  f: 
mon  cœur  est  brisé  de  douleur,  le  poids  de 
mes  péchés  m'accable,  les  tentations  m": gî- 
tent, une  foule  de  passions  mauvaises  m'en- 
veloppe et  me  presse;  et  il  n'y  a  personne 
qui  me  secoure  ,  qui  me  délivre,  qui  me 
sauve,  si  ce  n'est  vous.  Seigneur  mon 
Dieu,  mon  Sauveur,  entre  les  mains  de 
qui  je  me  remets .  et  tout  ce  qui  est  à  moi . 
afin  que  vous  me  protégiez,  et  me  condui- 
siez a  la  vie  éternelle. 

Recevez-moi  pour  l'honneur  et  la  gloire 
de  votre  nom.  vous  qui  m'avez  préparc 
votre  corps  et  votre  sang,  pour  nourriture  et 
pour  breuvage. 

Faites s  Seigneur  mon  D.:.t  .  m*n  Sauveur* 
que  ma  ferveur  et  mon  amour  croies-  .: 
tant  plus  ,  que  je  participe  plus  MQmetU  a  ce 
divin  mystère  (îj. 

Nous  lavons  dit ,  et  nous  ne  saurions  trop  le  re  pe- 
ter :  c'est  ici  la  grande  épreuve  de  la  foi.  Cette  foi , 
la  sentez-vous  chancelante  dans  votre  c  œur,  lorsqne 
vous  approchez  de  cet  impénétrable  et  sacré  :. 
tère  ?  votre  raison  confondue,  accablée,  essaie-t-e^e 
de  se  Tévolter  ?  vos  sen?  grossiers  el  bassement  atta- 
ches aux  apparences  .  pretendent-iLs  exercer  sur  tous 
ïeur  influence  dangereuse  ?  ne  vous  troublez  point; 


ilj 
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mais  ^doublez  l'ardeur  de  vos  prières  :  rappelez  a 
votre  pensée  Jesus-Christ  instituant  lni-même  ud  si 
merveilleux  sacrifice  avec  une  autorité  irre-istible  et 
des  paroles  de  lie  ;  voyez  ses  Apôtres  prêchant  ,  par 
le  monde  ,  ce  même  sacrifice  auquel  ils  ont 
cru  ,  vaincus  à-la-fois  par  les  paroles  et  par  les  œuvre* 
de  leur  divin  Maître  ;  établissant  partout  la  croyance 
de  ce  prodige  ,  la  pratique  de  cet  ineffable  sacre- 
ment, par  des  œuvres  encore  plus  grandes  que  les 
siennes.  Suivez  cette  tradition  immémoriale  de  l'E- 
glise ,  qui  a  reçu  ce  mystère ,  qui  Ta  cru  fermement , 
pratiqué  sans  interruption  ,  défendu  sans  relâche 
contre  tous  les  ennemis  que  l'enfer  lui  a  suscités. 
Retracez-vous  une  vive  et  rapide  image  des  mer- 
veilles sans  nombre  qu'il  a  ope.  :  as  ,  syant  fait  seul 
la  force  des  Martyrs,  la  constance  des  Confesseurs  . 
la  purctc  des  Vierges  ,  la  patience  des  Saints  et  leur 
détachement  du  monde ,  '.a  joie  .  l'espérance  ,  la  con- 
solation de  tous.  C'est  leur  foi  inébranlable  et  sans 
«  qui  a  et .  :   de  toutes  ces 

;  :  croyez  donc  aussi  ,  entraîné  par  l'exemple 
et  L'autorité  de  l'Eglise  entière  .  par  tant  de  vertus 
et  de  miracles,  par  la  raison  de  Dieu  ,  auprès  de  la- 
quelle la  vôtre  est  un  pur  néant,  A  :  alors 
avec  confiance  ,  avec  humilité  :  la  foi  se  ranimant,  a 
ranimé  l'amour  ;  votre  Sauveur  vous  attend  avec  im- 
patience ;  il  se  donne  à  vous;  un  fleuve  de  grâce 
coule  déjà  dans  votre  âme  ;  et  cette  épreuve  même 
détient  ainsi  ,  peur  rons  ,  de  toutes  les  grâces  la  plus 
c-iceL: 
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CHAPITRE  V. 


De  l'excellence  du   Sacrement  de  l'autel ,   et  de  la 
dignité  du  Sacerdoce. 


VOIX    DU    BIEN-AIME. 

i.  Quand  vous  auriez  la  pureté  des  Anges 
et  la  sainteté  de  Jean-Baptiste,  vous  ne  se- 
riezpas  digne  de  recevoir  ni  même  de  toucher 
ce  Sacrement. 

Car  ce  ne  sont  pas  les  mérites  de  l'homme 
qui  lui  donnent  le  droit  de  Consacrer  et  de 
toucher  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  de  se 
nourrir  du  pain  des  Anges. 

0  mystère  ineffable  !  ô  sublime  dignité  des 
prêtres  *  auxquels  est  donné  Ce  qui  n'a  point 
été  accordé  aux  Anges  ! 

Car  les  prêtres,  validement  ordonnés  dans 
l'Eglise  >  ont  seuls  le  pouvoir  de  célébrer  et 
de  consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  est  le  ministre  de  Dieu  ;  il  use 
de  la  parole  de  Dieu  selon  le  commande- 
ment et  l'institution  de  Dieu  :  mais  Dieu, 
à  la  volonté  de  qui  tout  est  soumis ,  à  qui 
tout  obéit  lorsqu'il  commande,  est  le  prin- 
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cipal  auteur  du  miracle  qui  s'accomplit  sur 
l'autel,  et  c'est  lui  qui  l'opère  invisiblement. 

2.  Vous  devez  donc,  dans  cet  auguste 
Sacrement ,  croire  plus  à  la  toute-puissance 
de  Dieu  qu'à  vos  propres  sens,  et  à  ce  qui 
paroît  aux  yeux  :  et  tous  ne  sauriez  des-lors 
approcher  de  l'autel  avec  assez  de  respect  et 
de  crainte. 

Pensez  à  ce  que  vous  êtes,  et  considérez 
quel  est  celui  dont  tous  avez  été  fait  le  mi- 
nistre par  l'imposition  des  mains  de  l'E- 
vêque. 

Vous  avez  été  fait  prêtre,  et  consacré  pour 
célébrer  les  saints  mystères  :  maintenant 
soyez  fidèle  à  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  avec 
ferveur,  au  temps  convenable;  et  que  toute 
votre  conduite  soit  irrépréhensible. 

Votre  fardeau  n'est  pas  plus  léger;  vous 
êtes  lié ,  au  contraire,  par  des  obligations 
plus  étroites  >  et  obligé  à  une  plus  grande 
sainteté. 

Un  prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les  ver- 
tus, et  donner  aux  autres  l'exemple  d'une 
vie  pure. 

Ses  mœurs  ne  doivent  point  ressembler  à 
celles  du  peuple  :  il  ne  doit  pas  marcher  dans 
les  voies  communes;  mais  il  doit  vivre 
comme  les  Anges  dans  le  ciel ,  ou  comme 
les  hommes  parfaits  sur  la  terre. 

5.  Le  prêtre,  revêtu  des  habits  sacrés, 
tient  la  place  de  Jésus-Christ ,  afin  d'offrir 
à  Dieu  d'humbles  supplications  pour  lui- 
même  et  ponr  tout  le  peuple. 
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II  porte,  devant  et  derrière  lui,  le  signe 
de  la  Croix  du  Sauveur,  afin  que  le  souve- 
nir de  sa  passion  lui  soit  toujours  présent. 

Il  porte  devant  lui  la  Croix  sur  la  cha- 
suble ,  afin  de  considérer  attentivement  les 
traces  de  Jésus-Christ,  et  de  s'animer  à  les 
suivre. 

Il  porte  la  Croix  derrière  lui,  afin  d'ap- 
prendre à  souffrir  avec  douceur  pour  Dieu  , 
tout  ce  que  les  hommes  peuvent  lui  faire 
de  mal. 

Il  porte  la  Croix  devant  lui,  afin  de  pleu- 
rer ses  propres  péchés  ;  derrière  lui ,  afin 
que,  par  une  tendre  compassion,  il  pleure 
aussi  les  péchés  des  autres  ;  et  se  souve- 
nant qu'il  est  établi  médiateur  entre  Dieu  et 
le  pécheur,  il  ne  se  lasse  point  d'offrir  des 
prières  et  des  sacrifices ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
obtenu  grâce  et  miséricorde. 

Quand  le  prêtre  célèbre,  il  honore  Dieu, 
il  réjouit  les  Anges,  il  édifie  l'Eglise  ,  il  pro- 
cure des  secours  aux  vivants ,  du  repos  aux 
morts ,  et  se  rend  lui-même  participant  de 
tous  les  biens. 


REFLEXION. 

O  les  sublimes  fonctions  que  celles  dn  sacerdoce  ! 
Mais  de  quels  périls  elles  sont  environnées  !  Le 
prêtre  est  placé  sur  les  premiers  degrés  de  l'autel; 
tous  les  yeux  sont  sur  lui  ;  tous  les  esprits  sont  at- 
tentifs pour  pénétrer  son  intention  ;  tous  les  cœurs, 
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pour  suivre  le  mouvement  du  sien.  Les  lèvves  du  Sa- 
crificateur gardent  la  science,  et  le  peuple  recherche  la 
loi  dans  sa  bouche  (i);  le  roi  même  la  reçoit  de  sa 
main.  Ainsi  donc,  soit  qu'il  chante  les  louanges  de 
Dieu,  soit  qu'il  offre  le  sacrifice  sans  tache  ,  soit  qu'il 
explique  les  saintes  Ecritures,  ou  qu'il  réconcilie  les 
âmes  pénitentes,  dans  le  cercle  presque  continuel 
de  fonctions  augustes  et  saintes ,  s'il  n'est  un  objet 
d'édification,  il  devient  un  objet  de  scandale;  s'il 
n'avance  vers  les  portes  du  Ciel,  il  recule  jusqu'à 
celles  de  l'enfer.  Non.,  il  n'est  point  de  tentation 
plus  funeste  que  la  mauvaise  vie  d'un  pasteur,  pour 
tant  de  foibles  esprits  qui  ne  peuvent  être  soutenus 
que  par  l'exemple  :  Si  la  lumière  n'est  que  ténèbres, 
que  seront  les  ténèbres  mêmes  (2)?  Croiront-ils  que 
leurs  péchés  leur  soient  remis  par  l'entremise  d'un 
pécheur  plus  endurci  qu'eux  dans  ses  égarements? 
Ecouteront-ils,  avec  respect  et  conviction,  la  parole 
de  vérité ,  sortant  d'une  bouche  vouée  à  la  calomnie 
et  au  mensonge  ?  N'iront-ils  pas ,  plus  déplorables 
encore  dans  leur  erreur,  jusqu'à  douter  que  Dieu 
descende  sur  l'autel ,  dans  le  mystère  ineffable  ,  à  la 
voix  d'un  parjure  ou  d'un  impudique  ?  Malheur  donc  , 
malheur  au  prêtre  qui  scandalise  :  il  rendra  un  compte 
terrible  au  dernier  jour,  et  pour  son  âme,  et  pour 
tant  d'âmes  qu'il  aura  perdues.  Heureux  au  contraire 
le  ministre  du  Seigneur,  dont  le  cœur  s'est  ouvert  à 
la  grâce  versée  sur  lui,  à  pleines  mains,  par  Dieu 
lui-même,  au  moment  où  il  a  été  pour  toujours  con- 
sacre au  service  de  ses  autels  ;  qui ,  non-seulement  a 
j    renoncé  au  monde  et  à  toutes  ses  vanités  criminelles; 


(1)  Malach. ,    xi,  7. 
(•2)  Matlh.  ,    vi,  23. 
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mais  qui  s'élève  à  chaque  instant  contre  le  monde  , 
par  l'innocence,  l'humilité,  le  désintéressement,  la 
sainteté  de  sa  vie,  se  rappelant  sans  cesse  que  ,  suc- 
cesseur des  Apôtres,  il  a  été  établi  par  Jésus-Christ 
pour  être  la  lumière  du  peuple,  et  mis  sur  le  chandelier 
pour  éclairer  la  maison  de  Dieu  (i)l 


W\  \  WWVWWW\ WWWWWWWWWXWUVVWVWW'WW.  V\\\WVW\W 


CHAPITRE  VI. 


Prière  du  Chrétien  avant  la  Communion. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 

i.  Seigneur,  lorsque  je  considère  votre 
grandeur  et  ma  bassesse ,  je  suis  saisi  de 
frayeur,  et  je  me  confonds  en  moi-même. 

Car  si  je  ne  m'approche  de  vous  ,  je  fuis 
la  vie  ;  et  si  je  m'en  approche  indignement , 
j'irrite  votre  colère* 

Que  ferai-je  donc,  mon  Dieu  ,  mon  pro- 
tecteur ,  mon  conseil  dans  tous  mes  besoins  ? 

ta.  Montrez-moi  la  voie  droite,  enseignez- 
moi  quelque  court  exercice ,  pour  me  dispo- 
ser à  la  sainte  Communion. 

(i)  Matth.  v,  i4,  io. 
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Car  il  m'est  important  de  savoir  avec 
quelle  ferveur  et  quel  respect  je  dois  pré- 
parer mon  cœur  ,  pour  recevoir  avec  fruit 
votre  Sacrement,  ou  pour  vous  offrir  ce 
grand  et  divin  sacrifice. 


UBFLEXIOX. 


L'Eucharistie  est  me  manne  cachée  ;  c'est  par 
excellence  le  mystère  he  foi  :  Que  l'homme  s'éprouve 
lui-même  (i) ,  dit  l'Apôtre,  avant  d'oser  goûter  de  ce 
pain,  véritable  nourriture  des  âmes,  et  gage  de  leur 
glorieuse  immortalité.  Qae  la  foi  règne  donc,  avant 
toutes  choses,  dans  son  cœur  humilié;  que  par  elle 
et  pour  elle ,  il  renonce  à  sa  propre  justice  ,  à  sa  pro- 
pre sagesse ,  à  toutes  les  révoltes  de  sa  raison  or- 
gueilleuse. Que  cette  foi  soit  accompagnée  de  res- 
pect :  c'est  Dieu  lui-même  ,  c'est  la  lumière  incréée 
qui  vient  faire  éclater  ses  splendeurs  au  milieu  des 
ténèbres  du  péché  :  qui  osera  le  recevoir  sans  être 
en  quelque  sorte  pénétré  d'une  sainte  horreur,  con- 
sidérant à-Ia-fois  et  son  néant  et  la  grandeur  de  ce 
Dieu  que  les  deux  ne  peuvent  contenir  (2)  ?  Que  cette 
foi  vive  accroisse  encore  l'amour  :  les  prodiges  de  sa 
bonté  envers  de  misérables  et  coupables  créatures 
ne  sont  pas  ici  moins  admirables  que  les  prodiges 
de  sa  toute-puissance.  Que  par  cette  foi  généreuse 
le  Chrétien,  animé  d'immortelles  espérances  ,  soit 
prêt  à  tout  souffrir  pour  le  Sauveur  qui  se  donne  à 

(i)  Cor.,  v,  28. 

(2)  III.  Reg,,  vnr  ,  27. 

Imit.  de  J.-C.  53 
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lui ,  les  travaux ,  les  afflictions ,  les  opprobres ,  les 
persécutions,  la  mort  même;  n'aspirant  qu'au  mo- 
ment bienheureux  où  tous  les  voiles  seront  levés,  où 
cette  foi  elle-même  s'éteindra  dans  les  Cieux,  par 
l'union  de  l'âme  fidèle  avec  l'éternelle  charité.  Telle 
est  la  foi  des  Saints ,  cette  foi  qui  a  vaincu  le  monde  (1); 
voilà  l'unique  source  où  nous'  pouvons  puiser  les 
grâces  inépuisables  de  l'ineffable  Sacrement. 
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CHAPITRE  VII. 


De  l'examen  de  conscience  ,  et  de  la  résolution  de  se 
corriger. 


corriger, 


VOIX    DU    BIEN-AIME. 


i .  Sur  toutes  choses ,  il  faut  que  le  prêtre 
qui  se  dispose  à  célébrer  les  saints  mystères, 
à  toucher  et  à  recevoir  îe  corps  de  Jésus- 
Christ,  s'approche  de  ce  Sacrement  avec 
une  profonde  humilité  de  cœur,  un  respect 
suppliant,  une  pleine  foi,  et  une  pieuse 
intention  d'honorer  Dieu. 


(i)  I.  Joann. ,  v  ,  l\. 
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Examinez  avec  soin  votre  conscience,  et, 
autant  que  vous  le  pourrez,  purifkz-la  par 
une  contrition  véritable  et  par  une  humble 
confession;  de  sorte  que,  délivré  du  poids 
de  vos  fautes,  exempt  de  trouble  et  de  re- 
mords, vous  puissiez  librement  venir  à  moi. 

Ayez  une  vive  douleur  de  tous  vos  péchés 
en  général;  déplorez  en  particulier  ceux  que 
vous  commettez  chaque  jour;  et,  si  le  temps 
vous  le  permet,  confessez  à  Dieu,  dans  le 
secret  du  cœur,  toutes  les  misères  qui  sont 
le  fruit  de  vos  passions. 

2.  Affligez-vous  et  gémissez  d'être  encore 
sous  l'empire  de  la  chair  et  du  monde  : 

Si  peu  occupé  de  mourir  à  vos  inclina- 
tions ;  si  agité  par  les  mouvements  de  la 
concupiscence  : 

Si  peu  exact  à  veiller  sur  vos  sens  ;  si 
souvent  séduit  par  de  vains  fantômes  : 

Si  enclin  à  vous  répandre  au-dehors  ;  si 
négligent  à  rentrer  en  vous-même  : 

Si  porté  au  rire  et  à  la  dissipation  ;  si  dur, 
quand  vous  devriez  verser  des  larmes  de 
componction  : 

Si  prompt  à  vous  livrer  au  relâchement  et 
à  la  mollesse  ;  si  lent  à  embrasser  une  vie 
austère  et  fervente  : 

Si  curieux  de  nouvelles  ,  et  de  ce  qui  at- 
tire les  regards  par  sa  beauté  ;  si  plein  de 
répugnance  pour  ce  qui  abaisse  et  hu- 
milie : 

Si  avide  de  beaucoup  avoir,  si  avare  pour 
donner,  si  ardent  à  retenir  : 


388     L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST. 

Si  inconsidéré  dans  vos  discours  ;  si  im- 
puissant à  vous  taire  : 

Si  déréglé  dans  vos  mœurs;  si  indiscret 
dans  vos  actions  : 

Si  intempérant  dans  le  manger  et  le  boire  ; 
si  sourd  à  la  parole  de  Dieu  : 

Si  convoiteux  de  repos  ;  si  ennemi  du  tra- 
vail : 

Si  éveillé  pour  des  récits  frivoles;  si  appe- 
santi par  le  sommeil  durant  les  veilles  saintes  ; 
si  pressé  d'en  voir  la  fin  ;  si  peu  attentif  en 
y  assistant  : 

Si  dissipé  en  récitant  l'office  divin ,  si  tiède 
en  célébrant,  si  aride  dans  la  Communion  : 

Si  aisément  distrait;  si  rarement  bien  re- 
cueilli : 

Sitôt  ému  de  colère  ;  si  prompt  à  blesser 
les  autres: 

Si  enclin  à  juger  mal  ;  si  sévère  à  re- 
prendre : 

Si  enivré  de  joie  dans  la  prospérité;  si 
abattu  dans  l'adversité  : 

Si  fécond  en  bonnes  résolutions,  et  si  sté- 
rile en  bonnes  œuvres  : 

3.  Après  avoir  confessé  et  déploré  avec 
une  grande  douleur  et  un  vif  sentiment  de 
votre  foiblesse ,  ces  défauts  et  tous  les  autres 
qui  peuvent  être  en  vous,  formez  un  ferme 
propos  de  vous  corriger,  et  d'avancer  dans 
la  vertu. 

Offrez-vous  ensuite,  avec  une  pleine  rési- 
gnation et  sans  aucune  réserve,  sur  l'autel 
de  votre  cœur,  comme  un  holocauste  perpé- 
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tuel,  en  l'honneur  démon  nom,  m'aban- 
donnant  entièrement  le  soin  de  votre  corps 
et  de  votre  âme ,  afin  d'obtenir  ainsi  la  grâce 
de  célébrer  dignement  le  saint  Sacrifice,  et 
de  recevoir  avec  fruit  le  Sacrement  de  mon 
corps. 

4.  Car  il  n'est  point  d'oblation  plus  mé- 
ritoire ,  ni  de  satisfaction  plus  grande  pour 
!es  péchés,  que  de  s'offrir  soi-même  sincè- 
rement à  Dieu,  en  lui  offrant,  à  la  Messe  et 
dans  la  Communion,  le  Corps  de  Jésus- 
Christ. 

Si  l'homme  fait  Ce  qui  est  en  lui ,  et  s'il  a 
un  vrai  repentir  toutes  les  fois  qu'il  s'ap- 
proche de  moi  pour  demander  grâce  et  mi- 
séricorde :  J'en  jure  par  moi-même*  dit  le 
Seigneur,  je  ne  me  souviendrai  plus  de  ses  pé- 
chés 3  et  Us  lui  seront  tous  pardonnes  :  car  je, 
ne  veux  point  la  mort  du  pécheur  ,  mais  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive  (1). 


REFLEXION. 


Les  Sacrements,  admirables  en  eux-mêmes, 
comme  un  témoignage  de  la  bonté  infinie  de  Dieu 
envers  sa  créature ,  ne  Je  sont  pas  moins  par  cette 
harmonie  merveilleuse  qui  les  unit  entre  eux  ,  comme 
s'ils  se  prêtoient  un  mutuel  secours  pour  sanctifier 
cette  créature  née  dans  le  péché,  l'élevaut  par  de- 


(1)  Ezcch. ,  xxui,  22.  xxxiii,  il. 
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grés  du  fond  de  l'abîme  jusqu'à  Dieu,  dont  il  ne 
sembloit  pas  qu'elle  pût  jamais  s'approcher.  Si  vous 
ne  mangez  ma  chair,  et  si  vous  ne  buvez  mon  sang,  dit 
le  Seigneur,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  (i).  11 
faut  donc  user  de  cet  aliment  divin ,  si  l'on  veut 
vivre  ;  mais  n'est-ce  pas  courir  à  une  mort  plus  as- 
surée et  plus  terrible  que  d'y  porter  une  main  cou- 
pable et  d'en  approcher  des  lèvres  souillées?  Sei- 
gneur ,  je  veux  vivre ,  et  cependant  je  connais  mon 
iniquité;  elle  est  sans  cesse  devant  mes  yeux;  purifiez- 
moi  de  mon  pèche;  créez  en  moi  un  cœur  pur,  ô  mon 
Dieu  (2)  /  s'écrie  le  pécheur  abattu  et  troublé.  Ce 
Dieu  l'entend  :  sa  grâce  a  tout  prévu  et  va  tout  ré- 
parer. Mais  pour  en  obtenir  ce  cœur  pur  que  vous  lui 
demandez ,  elle  exige  d'abord  de  vous  un  cœur  brisé 
et  humilié  (3).  Allez  donc ,  pécheur,  allez  au  tribunal 
de  la  pénitence  :  un  homme  vous  y  attend  9  pécheur 
comme  vous ,  mais  ayant  reçu  sa  mission  de  Dieu , 
instrument  des  miséricordes  de  Dieu ,  tenant  la  place 
de  Dieu.  Vous  viendrez  faire,  à  ses  pieds,  les  der- 
niers sacrifices  de  l'orgueil  humain,  dans  un  pre- 
mier aveu  de  vos  bassesses  et  de  vos  misères.  Ainsi 
Thomme  nouveau  commencera  à  se  former  en  vous: 
car  îa  racine  du  péché  est  dans  l'orgueil ,  et  c'est  de 
l'humilité  que  naît  le  repentir;  ainsi  vous  ferez  à 
Dieu  toute  la  satisfaction  qu'il  demande  de  votre 
foiblesse;  et  la  loi  de  justice  deviendra  une  loi  de 
miséricorde.  Otez  l'Eucharistie,  l'homme  ne  croira 
jamais  avoir  un  motif  suffisant  de  subir  les  rigueurs 
et  les  humiliations  de  la  pénitence  ;  supprimez  la  pé- 
nitence, l'homme  aura  raison  de  se  juger  indigne  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  et ,  ainsi  que  l'ont 

(1)  Joacit.,   rr ,  5i. 

(2)  Ts.  h  ,  *  ,  5.  (3)  Fs.  l,  19. 
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fait  ies  hérétiques  de  nos  jours  ,  il  faudra ,  rejetant 
l'un  des  deux  Sacrements ,  qu'il  altère  ce  qu'il  croit 
de  l'autre ,  pour  arriver  enfin  à  rejeter  la  croyance 
de  tous  les  de'ux.  Le  cœur  de  L'homme  est  un  abîme, 
dit  l'Ecriture  ,  et  Dieu  seul  l'a  pénétré (1).  Frappé  des 
prodiges  d'une  religion  où  tout  s'accorde  pour  expli- 
quer et  diriger  ce  cœur  indocile  et  inexplicable,  re- 
ligion hors  de  laquelle  il  n'y  a  plus  pour  lui  que 
trouble  ,  erreur  et  confusion,  ajoutons  avec  l'Apôtre  : 
C'est  là  l'ouvrage  de  Dieu  (2). 
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CHAPITRE  VIII. 


De  i'oblation  de   Jésus-Christ  sir  la  Croix  ,  et    de 
la  résignation  de  soi-même. 


voix  du  bie:>-aime. 

1.  Com.ue  je  nie  suis  offert  volontaire- 
ment pour  vos  péchés ,  à  mon  Père  ,  les  bras 
étendus  sur  la  Croix ,  et  le  corps  nu  y  ne 
réservant  rien  ,  et  m'immolant  tout  entier  , 
pour  apaiser  Dieu  :  ainsi  vous  devez  tous  les 


(1)  Eccles.,  in  .  18. 
(•2)   Joann.,  vi,  29. 
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jours,  dans  le  sacrifice  de  la  Messe,  vous 
offrir  à  moi  ,  comme  une  hostie  pure  et 
sainte  ,  du  plus  profond  de  votre  cœur,  et 
de  toutes  les  puissances  de  votre  âme. 

Que  demandé-je  de  vous  ,  sinon  que  vous 
vous  abandonniez  à  moi  sans  réserve  ? 

Tout  ce  que  vous  me  donnez ,  hors 
vous,  ne  m'est  rien,  parce  que  c'est  vous 
que  je  veux ,  et  non  pas  vos  dons. 

2.  Comme  tout  le  reste  ne  vous  suffiroit 
pas  sans  moi ,  ainsi  aucun  de  vos  dons  ne 
peut  me  plaire  si  vous  ne  vous  donnez 
vous-même. 

Offrez  -  vous  à  moi ,  donnez  -  vous  pour 
Dieu  ,  tout  entier,  et  votre  oblation  me  sera 
agréable. 

Je  me  suis  offert  tout  entier  pour  vous  à 
mon  Père;  je  vous  ai  donné  tout  mon  Corps 
et  tout  mon  Sang  pour  nourriture  ,  afin 
d'être  tout  à  vous ,  et  que  vous  fussiez  â  ja- 
mais tout  à  moi. 

Mais  si  vous  demeurez  en  vous-même  , 
si  vous  ne  vous  abandonnez  pas  sans  réserve 
à  ma  volonté  ,  votre  oblation  n'est  pas  en- 
tière ,  etnousne  serons  pas  unis  parfaitement 

L'oblation  volontaire  de  vous-même,  entre 
les  mains  de  Dieu,  doit  donc  précéder  toutes 
vos  œuvres  ,  si  vous  voulez  acquérir  la  grâce 
et  la  liberté. 

S'il  en  est  si  peu  qui  soient  éclairés  de  ma 
lumière,  et  qui  jouissent  de  la  liberté  inté- 
rieure, c'est  qu'ils  ne  savent  pas  se  renoncer 
ntièrement  eux-mêmes. 
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Je  l'ai  dit,  et  ma  parole  est  immuable  : 
Si  quelqu'un  ne  renonce  pas  à  tout  >  il  ne  peut 
être  mon  disciple  (1).   Si  donc  vous  roulez 
être  mon  disciple,  offrez  -  vous  a  moi  avec, 
toutes  vos  affections 


REFLEXION. 

Le  Fils  a  été  livré  à  la  mort  par  son  propre  Père  ; 
«aint  Paul  le  dit  expressément  :  Il  n'a  point  épargné 
son  propre  Fils  (2).  En  même  temps,  ce  Fils  compa- 
tissant s'est  livré  lui-même  volontairement  à  la  jus- 
tice de  son  Père;  et  sa  mort  a  été  pour  nous  tous, 
pauvres  pécheurs,  le  gage  de  la  vie  éternelle  que 
nous  avions  mérité  de  perdre ,  et  qui  nous  est  ren- 
due. O  mon  Père,  s'écrie-t-il ,  je  veux  que  ceux  quo 
vous  m'avez  donnés ,  soient  avec  moi  (3)  ;  je  me  sanc* 
ii fie  pour  eux,  afin  qu'ils  soient  saints  en  vérité  (4). 
Voilà  donc  ce  qu'il  a  voulu  pour  prix  de  ses  souf- 
frances, de  ses  opprobres,  de  son  agonie,  de  sa 
mort  :  que  nous  lui  fussions  donnés ,  afin  d'être  saints 
avec  lui,  heureux,  éternellement  heureux  avec  lui! 
ô  prodige  de  bonté  et  d'amour,  qu'aucune  langue  ne 
peut  exprimer,  et  que  le  grand  Apôtre  considèrent 
comme  le  seul  principe  de  sa  vie  et  de  toutes  les  af- 
fections de  son  âme  !  Ce  que  je  vis  maintenant,  disoit- 
il ,  dans  les  saints  transports  de  sa  reconnoiasance  et 
de  sa  joie,J£  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  m'a  aimé 
et  s'est  livré  lui-même  pour  moi  (5). 

(1)  Luc  ,    xiv,  i5. 

[*)   Kora.,vin  ,3*.  (3)  Joarni  ,  ïth,2^, 

(4)  Joann.,xvn,  1$  (5)  Gai.,  xi ,  20. 
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CHAPITRE  IX. 


Que  nous  devons  nous  offrir  à  Dieu  avec  tout  ce  qui 
est  à  nous  ,  et  prier  pour  tous. 


VOIX    DU    DISCIPLE, 

i.  Seigneur,  à  qui  tout  appartient  dans 
le  Ciel  et  sur  la  terre  ,  je  veux  aussi  nie 
donner  à  vous,  par  une  oblation  volontaire  ; 
je  veux  être  à  vous  pour  toujours. 

Dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  je 
m'offre  à  vous  aujourd'hui,  mon  Dieu ,  pour 
vous  servir  à  jamais,  pour  vous  obéir,  pour 
m'immoler  sans  cesse  à  votre  gloire. 

Recevez-moi  avec  l' oblation  sainte  de  votre 
précieux  Corps,  que  je  vous  offre  aujour- 
d'hui en  présence  des  Anges  ,  qui  assistent 
invisiblement  à  ce  sacrifice  ;  et  faites  qu'il 
porte  des  fruits  de  salut  pour  moi  et  pour 
tout  votre  peuple. 

2.  Toutes  les  fautes  et  tous  les  crimes  que 
j'ai  commis  devant  vous  et  devant  vos  saints 
Anges ,  depuis  le  jour  où  j'ai  pu  commen- 
cer à  pécher    jusqu'à  ce  moment,  je  vous 
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les  offre,  Seigneur,  sur  votre  autel  de  pro- 
pagation ,  afin  que  tous  les  consumiez  par  le 
feu  de  votre  amour,  que  vous  effaciez  toutes 
les  taches  dont  ils  ont  souillé  ma  conscience, 
et  qu'après  l'avoir  purifiée,  vous  me  rendiez 
votre  grâce  que  mes  péchés  m'avoient  fait 
perdre ,  me  les  pardonnant  tous  pleinement , 
et  me  recevant,  dans  votre  miséricorde  ,  au 
baiser  de  paix. 

3.  Que  puis-je  faire  pour  expier  mes  pé- 
chés, que  de  les  confesser  humblement, 
avec  une  amère  douleur  ,  et  d'implorer 
sans  cesse  votre  clémence  ? 

Je  vous  en  conjure,  exaucez-moi,  soyez- 
moi  propice,  quand  je  me  présente  devant 
vous ,  mon  Dieu. 

J'ai  une  vive  horreur  de  tous  mes  péchés, 
et  je  suis  résolu  à  ne  les  plus  commettre.  Ils 
m'affligent  profondément,  et  toute  ma  vie  je 
ne  cesserai  de  m'en  affliger,  prêt  à  faire  pé- 
nitence, et  à  satisfaire  pour  eux  selon  mon 
pouvoir. 

Pardonnez-les-moi,  Seigneur,  pardon- 
nez-les-moi ,  pour  la  gloire  de  votre  saint 
nom.  Sauvez  mon  âme  ,  que  vous  avez  ra- 
chetée au  prix  de  votre  sang. 

Voilà  que  je  m'abandonne  à  votre  miséri- 
corde; je  me  remets  entre  vos  mains  :  trai- 
tez-moi selon  votre  bonté,  et  non  selon  ma 
malice  et  mon  iniquité. 

4.  Je  vous  offre  aussi  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bien  en  moi  9  quelque  foible,  quelque  im- 
parfait qu'il   soit,   afin  que,   l'épurant,   le 
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sanctifiant,  le  perfectionnant  sans  cesse, 
vous  le  rendiez  plus  digne  de  vous ,  plus 
agréable  à  vos  yeux,  et  que  vous  me  con- 
duisiez à  une  heureuse  fin ,  moi  le  plus  inu- 
tile ,  le  plus  languissant  et  le  dernier  des 
hommes. 

5.  Je  vous  offre  encore  tous  les  pieux  dé- 
sirs des  âmes  fidèles,  les  besoins  de  mes  pa- 
rents, de  mes  amis,  de  mes  frères ,  de  mes 
sœurs  ,  de  tous  ceux  qui  me  sont  chers  ;  de 
ceux  qui  m'ont  fait,  ou  à  d'autres,  quelque 
bien  pour  l'amour  de  vous;  de  ceux  qui  ont 
demandé  ou  désiré  que  j'offrisse  des  prières 
et  le  saint  Sacrifice  pour  eux  et  pour  les 
leurs,  soit  qu'ils  vivent  encore  en  la  chair  , 
soit  que  le  temps  ait  fini  pour  eux. 

Que  tous  sentent  le  secours  de  votre  grâce, 
la  puissance  de  vos  consolations  ;  protégez- 
les  dans  les  périls,  déîivrez-les  de  leurs 
peines,  et  qu'affranchis  de  tous  les  maux, 
ils  vous  rendent,  pleins  de  joie,  d'éclatantes 
actions  de  grâces. 

6.  Je  vous  offre  enfin  des  supplications  et 
Thostie  de  paix,  principalement  pour  ceux 
qui  m'ont  offensé  en  quelque  chose ,  qui 
m'ont  contristé  ,  qui  m'ont  blâmé  ,  qui 
m*ont  fait  quelques  torts  ou  quelques  peines; 
et  pour  tous  ceux  aussi  que  j'ai  moi-même 
affligés,  blessés,  troublés,  scandalisés,  le 
sachant  ou  sans  le  savoir;  afin  que  vous 
nous  pardonniez  à  tous  nos  péchés  et  nos 
offenses  mutuelles. 

Otes  de  nos  cœurs ,  ô  mon  Dieu  !  îe  soup- 
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çon ,  l'aigreur  ,  ia  colère  ?  tout  ce  qui  divise , 
tout  ce  qui  peut  altérer  la  charité  et  dimi- 
nuer l'amour  fraternel. 

Ayez  pitié,  Seigneur,  ayez  pitié  de  ces 
pauvres  qui  implorent  votre  grâce,  votre 
miséricorde;  et  faites  que  nous  soyons  di- 
gnes de  jouir  ici-bas  de  vos  dons  ,  et  d'arri- 
ver à  l'éternelle  vie.  Ainsi  soit-iL 


REFLEXION. 


Jésus-Christ  s'est  donné  pour  nous  par  un  excès 
d'amour  que  jamais  nous  ne  pourrons  comprendre  : 
c'est  par  ce  même  amour  qu'il  nous  demande  de 
nous  donner  à  lui;  et  en  effet,  il  n'y  a  qu'une  seule 
chose  qui  nous  soit  nécessaire  (1) ,  c'est  d'être  unis  à 
Jésus-Christ.  Crains  Dieu  et  observe  ses  commande- 
thcnts,  dit  l'Esprit-Saint,  car  c'est  là  tout  l'homme  (s). 
c  Tout  le  reste  lui  est  étranger,  cela  seul  lui  appar- 
tient, comme  une  chose  qui  lui  est  propre  :  c'est 
tout  le  fond  de  l'homme,  toute  sa  substance,  tout 
son  être.  Quoi  que  tu  perdes,  ô  homme,  pourvu 
que  tu  ne  perdes  pas  Dieu ,  tu  n'as  rien  perdu  du 
tien  (5).  »  Pour  ne  pas  le  perdre,  que  faut-il  faire? 
T'abandonner  à  lui,  âme  chrétienne  :  l'acte  d'a- 
bandon qui  livre  tout  l'homme  à  Dieu ,  voilà  le  seul 
acte  qui  puisse  te  le  conserver.  0  Tout  vous  est  donc 
abandonné  ,  Seigneur  ^  faites  ce  que  vous  voulez.  O 
mon  Dieu!  je  vous  abandonne  ma  vie  ,  et  non-seis- 


(1)  Luc.  ,  x,  4i. 

(s)  Ecclcs.  xif.   i3.  (5)  Bossuet. 

Imiî.  de  J,-C*  H 
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lcment  celle  que  je  mène  en  captivité  et  en  exil  sur 
la  terre  y  mais  encore  ma  vie  dans  l'éternité.  Je  vous 
abandonne  mon  salut;  Je  remets  ma  volonté  entre 
vos  mains  ;  je  vous  remets  l'empire  que  vous  m'avez 
donné  sur  mes  actions.  Faites-moi  selon  votre  cœur. 
Ceux  qui  sont  droits  vous  aiment  (i).  Faites-moi  donc 
droit,  ô  mon  Dieu  ,  afin  que  je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur  ,  de  ce  cœur  que  vous  formez  en  moi  par 
votre  grâce.  Je  vou9  ai  tout  livré  ;  je  n'ai  plus  rien  : 
e'est  là  tout  l'homme  (a)-  » 


CHAPITRE  X. 


Qu'on  ne  doit  pas  facilement  s'éloigner  de  ia  sainte 
Communion. 


TOIX    DU    BIEN-AIME. 

i.  Il  faut  reeourir  sourent  à  la  source  de 
la  grâce  et  de  la  divine  miséricorde,  à  la 
source  de  toute  bonté  et  de  toute  pureté, 
afin  que  vous  puissiez  être  guéri  de  vos  pas- 
sions et  de  vos  vices,  et  que,  plus  fort  et 
plus  vigilant,    vous  ne  soyez  ni  vaincu  par 

|i)  Canî,  I,  3.  (a)    Bossue*. 
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les  attaques  du  démon,  ai  surpris  par  *es 
artifices. 

L'ennemi  des  hommes,  sachant  quel  est 
le  fruit  de  la  sainte  Communion,  et  combien 
est  grand  le  remède  qu'y  trouvent  les  âmes 
pieuses  et  fidèles,  s'efforce,  en  toute  oc- 
casion et  par  tous  les  moyens,  de  les  en  éloi- 
gner autant  qu'il  peut 

2.  Aussi  est-ce  au  moment  où  ils  s'y  dispo- 
sent, que  quelques-uns  éprouvent  les  plus 
vives  attaques  de  Satan- 
Cet  esprit  de  malice  ,   comme  il  est  écrit 

au  livre  de  Job ,  vient  parmi  les  enfants  de 
Dieu  pour  les  troubler  par  les  ruses  ordi- 
naires de  sa  haine  ,  cherchant  à  leur  inspirer 
des  craintes  excessives  et  de  pénibles  per- 

fdexités,  pour  affoiblir  leur  amour,  ébranler 
eur  foi,  afin  qu'ils  renoncent  à  communier, 
ou  qu'ils  ne  communient  qu'avec  tiédeur. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'inquiéter  de  ses  arti- 
fices et  de  ses  suggestions,  quelque  hon- 
teuses, quelque  horribles  qu'elles  soient, 
mais  les  rejeter  toutes  sur  lui. 

Il  faut  se  rire  avec  mépris  de  cet  esprit 
misérable  ,  et  n'abandonner  jamais  la  sainte 
Communion,  à  cause  de  ses  attaques  et  des 
mouvements  qu'il  excite  en  nous. 

3.  Souvent  aussi  l'on  s'en  éloigne  par  un 
désir  trop  vif  de  la  ferveur  sensible ,  et  parce 
qu'on  a  conçu  de  l'inquiétude  sur  sa  confes- 
sion. 

Agissez  selon  le  conseil  de  personnes  pru- 
dentes, et  bannisse*  de  rotre  cœur  l'anxiété 


400    LIMITATION  DE  JESUS-CHRIST, 

et  les  scrupules  ,  parce  qu'ils  détruisent  la 
piété  ,  et  sont  un  obstacle  à  la  grâce  de 
Dieu. 

Ne  vous  privez  point  de  la  sainte  Commu- 
nion, dès  que  vous  éprouvez  quelque  trouble 
ou  une  légère  peine  de  conscience;  mais 
confessez-vous  au  plutôt,  et  pardonnez  sin- 
cèrement aux  autres  les  offenses  que  vous 
avez  reçues  d'eux. 

Que  si  vous  avez  vous-même  offensé 
quelqu'un  ,  demandez-lui  humblement  par- 
don, et  Dieu  aussi  vous  pardonnera, 

4.  Que  sert  de  tarder  à  se  confesser,  et  de 
différer  la  sainte  Communion? 

Purifiez-vous  promptement,  hâtez-vous 
de  rejeter  le  venin  et  de  recourir  au  remède; 
vous  vous  en  trouverez  mieux  que  de  diffé- 
rer long-temps. 

Si  vous  différez  aujourd'hui  pour  une  rai- 
son, peut-être  s'en  présentera-t-il  demain 
une  plus  forte;  et  vous  pourriez  ainsi  être 
sans  cesse  détourné  de  la  Communion,  et 
sans  cesse  vous  y  sentir  moins  disposé. 

Ne  perdez  pas  un  moment,  secouez  votre 
langueur ,  déchargez-vous  de  ce  qui  vous 
pèse  :  car  à  quoi  revient-il  de  vivre  toujours 
dans  l'anxiété,  toujours  dans  le  trouble,  et 
d'être  éloigné  chaque  jour  par  de  nouveaux 
obstacles  de  la  Table  sainte? 

Rien  au  contraire  ne  nuit  davantage  que 
de  s'abstenir  long -temps  de  communier, 
car  d'ordinaire  l'âme  tombe  par  là  dans  un 
profond  assoupissement. 
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0  douleur  !  il  se  rencontre  des  chrétiens 
si  tièdes  et  si  lâches,  qu'ils  saisissent  aYec 
joie  tous  les  prétextes  pour  différer  à  se  con- 
fesser, et  dès-lors  aussi  à  communier,  afin 
de  n'être  pas  obligés  de  veiller  avec  plus  de 
soin  sur  eux-mêmes. 

5.  Hélas î  qu'ils  ont  peu  de  piété,  peu  d'a- 
mour, ceux  qui  se  privent  si  aisément  de  la 
sainte  Communion  ï 

Qu'il  est  heureux,  au  contraire,  et  agréa- 
ble à  Dieu ,  celui  qui  vit  de  telle  sorte  ,  et 
qui  conserve  sa  conscience  si  pure,  qu'il  se- 
roit  préparé  à  communier  tous  les  jours,  et 
communieroit  en  effet  s'il  lui  étoit  permis, 
et  qu'il  pût  le  faire  sans  singularité  î 

Si  quelqu'un  s'en  abstient  quelquefois  par 
humilité,  ou  pour  une  cause  légitime,  on 
doit  louer  son  respect. 

Mais  si  sa  ferveur  s'est  refroidie ,  il  doit  se 
ranimer,  et  faire  tout  ce  qu'il  peut;  et  Dieu 
secondera  ses  désirs,  à  cause  de  la  droiture 
de  sa  volonté  qu'il  considère  principale- 
ment. 

6.  Que  si  des  motifs  légitimes  l'empêchent 
d'approcher  de  l'a  sainte  Table,  il  conser- 
vera toujours  l'intention  et  le  saint  désir  de 
communier;  et  ainsi  il  ne  sera  pas  entière- 
ment privé  du  fruit  du  Sacrement. 

Quoique  tout  fidèle  doive,  à  certains 
jours  et  au  temps  fixé,  recevoir,  avec  un 
tendre  respect ,  le  Corps  du  Sauveur  dans 
son  Sacrement,  et  rechercher  en  cela  plutôt 
la  gloire  de  Dieu  eue  sa  propre  consolation; 
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cependant  il  peut  aussi  communier  en  es- 
prit tous  les  jours ,  à  toute  heure  ,  avec  beau- 
coup de  fruit. 

Car  il  communie  de  cette  manière,  et  se 
nourrit  invisiblement  de  Jésus-Christ,  toutes 
les  fois  qu'il  médite  avec  piété  les  mystères 
de  son  Incarnation  et  de  sa  Passion ,  et  qu'il 
s'enflamme  de  son  amour. 

7.  Celui  qui  ne  se  prépare  à  la  Commu- 
nion qu  aux  approches  des  fêtes ,  ou  quand  la 
coutume  l'y  oblige,  sera  souventmal  préparé. 

Heureux  celui  qui  s'offre  au  Seigneur  en 
holocauste ,  toutes  les  fois  qu'il  célèbre  le 
sacrifice,  ou  qu'ilcommunie. 

Ne  soyez,  en  célébrant  les  saints  mystères, 
ni  trop  lent  ni  trop  prompt;  mais  confor- 
mez-vous à  l'usage  ordinaire  et  régulier  de 
ceux  avec  qui  vous  vivez. 

ïl  ne  faut  point  fatiguer  les  autres  ni  leur 
causer  d'ennui,  mais  suivre  l'ordre  commun 
établi  par  vos  pères  ,  et  consulter  plutôt  fu- 
tilité de  tous,  que  votre  attrait  et  votre  piété 
particulière. 

RÉFLEXION. 

Les  Pères  semblent  ne  point  avoir  de  paroles  asseï 
élevées  ni  d'images  assez  vives  pour  exprimer  la 
vertu  de  l'adorabLe  Sacrement.  C'est  ce  bon  levain 
dont  parie  l'Apôtre  ,  ce  levain  de  justice  et  de  sain- 
teté qui  pénètre  tout  l'homme ,  qui  en  remue  toutes 
les-  puissances,  qui  y  répand,  de  toutes  parts,  une 
ardeur  toute  céleste  et  déjà  quelques -unei  de  ces 
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délices  de  la  bienheureuse  immortalité.  C'est  un  feu 
dont  l'âme  est  embrasée ,  comme  le  fer  Test  dan» 
la  fournaise ,  où  il  semble  perdre  sa  propre  nature 
pour  y  prendre  celle  de  l'élément  actif  et  vivifiant 
dont  il  est  pénétré.  Notre  Dieu  est  un  feu  qui  con- 
sume, dit  le  grand  Apôtre  ()).  Je  vis,  ajoute-t-il, 
mais  ce  n'est  plus  moi,  c'est  Jèsus-Christ  qui  vit  en 
moi  (2)  ;  comme  si  cette  union  intime  avec  son  Sau- 
veur eût  transformé  son  être  en  Jésus-Christ  même , 
et  confondu  son  existence  avec  celle  de  Jésus-Christ. 
Ainsi  peut  s'élever  jusqu'à  cette  sainte  ivresse  le 
Chrétien  qui  approche  fréquemment  de  la  table  sa- 
crée, de  cette  table  où  le  pain  vivant ,  qui  donne  la 
vie  au  monde  (3)  est  sans  cesse  offert ,  sans  cesse  con- 
sommé ,  sans  cesse  renaissant.  Quoi  de  plus  facile  à 
comprendre  ?  Ce  Chrétien  si  fervent  n'approchera 
point  de  l'Agneau  sans  tache,  s'il  ne  s'est  lui-même 
purifié  ;  les  grâces  abondantes  qui  découlent  sans 
cesse  de  la  sainte  Communion  le  maintiendront  dan» 
cet  heureux  état  de  pureté  et  d'innocence;  et  son 
innocence,  sa  pureté  le  rendront  digne  d'être  de 
nouveau  admis  aux  ineffables  douceurs  de  la  sainte 
Communion.  Ainsi  donc  il  croît  en  grâces  et  en  per- 
fections sur  la  terre,  comme  si  déjà  il  ne  lui  apparu 
tenoit  plus ,  déjà  semblable  aux  Anges  qui  habitent 
le  Ciel  (4). 


(1)  Heb.,  311,29.   Dent,  iv,  24.     (2)  Galat,,  u  ,  20. 
3)  Joann.,  vi,  5i  ,  62.  (4)  Marc.,xn,    a5. 
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CHAPITRE  XL 


Que  le  Corps  de  Jésus-Christ  et  l'Écriture  sainte  son 
très-nécessaires  à  Pâme  fidèle. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 

i.  Seigneur  Jésus,  quelles  délices  inon- 
dent Tâiiie  fidèle  admise  à  votre  Table,  où 
on  ne  lui  présente  d'autre  aliment  que  vous- 
même,  son  unique  bien-aimé,  le  plus  cher 
objet  de  ses  désirs  ! 

0  qu'il  me  seroit  doux  de  répandre  en 
votre  présence  des  pleurs  d'amour,  et  d'ar- 
roser vos  pieds  de  mes  larmes  comme  Mag- 
deleine! 

Mais  où  est  cette  tendre  piété,  et  cette 
abondante  effusion  de  larmes  saintes  ? 

Certes ,  en  votre  présence  et  celle  des 
saints  Anges,  tout  mon  cœur  devroit  s'em- 
braser et  se  fondre  de  joie. 

Car  vous  m'êtes  véritablement  présent 
dans  votre  Sacrement ,  quoique  caché  sous 
des  apparences  étrangères. 

2.  Mes  yeux  ne  pourraient  supporter  i'é- 


il" 
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clat  de  votre  divine  lumière,    et  le  monde 
entier  s'évanouiroit  devant  la  splendeur  de 

votre  gloire. 

C'est  donc  pour  ménager  ma  toibiesse  que 
vous  vous  cachez  sous  les  voiles  du  Sacre- 
ment. 

Je  possède  réellement  et  j'adore  celui  que 
les  Anges  adorent  dans  le  Ciel;  mais  je  ne  le 
vois  encore  que  par  la  foi ,  tandis  qu'ils  le 
voient  tel  qu'il  est  et  sans  voile  ! 

Il  faut  que  je  me  contente  de  ce  flambeau 
delà  vraie  foi,  et  que  je  marche  à  sa  lumière, 
jusqu'à  ce  que  luise  l' aurore  du  jour  éternel ,  et 
que  les  ombres  des  figures  déclinent  (1). 

Mais  quand  ce  qui  est  parfait  sera  venu  (2), 
l'usage  des  Sacrements  cessera,  parce  que  les 
bienheureux,  dans  la  gloire  céleste,  n'ont 
plus  besoin  de  secours. 

Ils  se  réjouissent  sans  fin  dans  la  présence 
de  Dieu,  et  contemplent  sa  gloire  face  à  face  • 
pénétrés  de  sa  lumière  et  comme  plongés  dans 
l'abîme  de  sa  divinité,  ils  goûtent  le  Verbe 
de  Dieu  fait  chair,  tel  qu'il  étoit  au  commen- 
cement, et  tel  qu'il  sera  durant  toute  l'éter- 
nité. 

5.  Qu'au  souvenir  de  ces  merveilles,  tout 
me  soit  un  pesant  ennui,  même  les  conso- 
lations spirituelles!  car  tandis  que  je  ne  ver- 
rai point  le  Seigneur  mon  Dieu  dans  l'éclat 


(1)  Cant.,  ti  ,   17. 

(2)  I.  Cor. ,  xm  ,  10. 
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de  sa  gloire,  tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que 
j'entends  en  ce  monde  ne  m'est  rien. 

Vous  m'êtes  témoin ,  Seigneur  ,  que  je  ne 
trouve  nulle  part  de  consolation,  de  repos  en 
nulle  créature;  je  ne  puis  en  trouver  qu'en 
vous  seul,  mon  Dieu,  que  je  désire  contem- 
pler éternellement. 

Mais  cela  ne  peut  être  tant  que  je  vivrai 
dans  ce  corps  mortel. 

ïlfautdoncqueje  me  prépare  à  une  grande 
patience,  et  que  je  soumette  à  votre  volonté 
tous  mes  désirs. 

Car  vos  Saints,  Seigneur,  qui,  ravis  d'al- 
légresse, régnent  maintenant  avec  vous  dans 
le  ciel,  ont  aussi ,  pendant  qu'ils  vivoient, 
attendu  avec  une  grande  foi  et  une  grande 
patience  l'avènement  de  votre  gloire. 

Je  crois  ce  qu'ils  ont  cru;  ce  qu'ils  ont  es- 
péré, je  l'espère;  j'ai  la  confiance  de  parve- 
nir ,  aidé  de  votre  grâce,  là  où  ils  sont  par- 
venus. 

Jusque-là  je  marcherai  dans  la  foi,  fortifié 
par  leurs  exemples. 

J'aurai  aussi  les  Livres  saints  pour  me 
consoler  et  m'instruire,  et  par-dessus  tout 
votre  sacré  Corps,  pour  remède  et  pour  re- 
fuge. 

4.  Car  je  sens  que  deux  choses  me  sont 
ici-bas  souverainement  nécessaires  ,  et  que 
sans  elles  je  ne  pourrois  porter  le  poids  de 
cette  misérable  vie. 

Enfermé  dans  la  prison  du  corps,  j'ai  be- 
soin d'aliments  et  de  lumière 
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C'est  pourquoi  vous  avez  donné  à  ce  pau- 
vre infirme  votre  chair  sacrée,  pour  être  la 
nourriture  de  son  âme  et  de  son  corps ,  et 
votre  parole  pour  luire  comme  une  lampe  devant 
ses  pas  (1). 

Je  ne  pourrois  vivre  sans  ces  deux  choses: 
car  la  parole  de  Dieu  est  la  lumière  de 
l'âme,  et  votre  Sacrement  le  pain  de  vie. 

On  peut  encore  les  regarder  comme  deux 
tables  placées  dans  les  trésors  de  l'Eglise. 

L'une  est  la  table  de  l'autel  sacré,  sur  le- 
quel repose  un  pain  sanctifié,  c'est-à-dire  le 
Corps  précieux  de  Jésus-Christ. 

L'autre  est  la  table  de  la  loi  divine,  qui 
contient  la  doctrine  sainte ,  qui  enseigne  la 
vraie  foi,  qui  soulève  le  voile  du  sanctuaire 
et  nous  conduit  avec  sûreté  jusque  dans  le 
Saint  des  Saints. 

Je  vous  rends  grâces,  Seigneur  Jésus, 
lumière  de  l'éternelle  lumière ,  de  nous 
avoir  donné,  par  le  ministère  des  prophètes, 
des  apôtres  et  des  autres  docteurs,  cette  ta- 
ble de  la  doctrine  Sainte. 

5.  Je  vous  rends  grâces,  ô  Créateur  et 
Rédempteur  des  hommes,  de  ce  qu'afin  de 
manifester  votre  amour  au  monde ,  vous 
avez  préparé  un  grand  festin ,  où  vous  nous 
offrez  pour  nourriture  ,  non  l'agneau  figura- 
tif, mais  votre  très-saint  Corps  et  votre 
Sang. 

Dans  ce  sacré  banquet,  que  partagent  avec 


(1)  P».   esvm,  io5. 
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nous  ies  Anges,  mais  dont  ils  goûtent  plus 
vivement  ia  douceur,  vous  comblez  de  joie 
tous  les  fidèles ,  et  vous  les  enivrez  du  calice 
du  salut,  qui  contient  toutes  les  délices  du 
ciel. 

6.  Oh  qu'elles  sont  grandes,  qu'elles  sont 
glorieuses  les  fonctions  des  prêtres,  à  qui  il 
a  été  donné  de  consacrer  le  Dieu  de  majesté 
par  des  paroles  saintes,  de  le  bénir  de  leurs 
lèvres  ,  de  le  tenir  entre  leurs  mains ,  de  le 
recevoir  dans  leur  bouche,  et  de  le  distri- 
buer aux  autres  hommes  ! 

O  qu'elles  doivent  être  innocentes  les 
mains  du  prêtre,  que  sa  bouche  doit  être 
pure,  son  corps  saint  et  son  âme  exempte 
des  plus  légères  taches ,  pour  recevoir  si 
souvent  l'Auteur  de  la  pureté  ! 

Il  ne  doit  sortir  rien  que  de  saint,  rien  que 
d'honnête,  rien  que  d'utile,  de  la  bouche  du 
prêtre  qui  participe  si  fréquemment  au  Sa- 
crement de  Jésus-Christ. 

7.  Qu'ils  soient  simples  et  chastes  les  yeux 
qui  contemplent  habituellement  le  Corps  de 
Jésus-Christ.  Qu'elles  soient  pures  et  élevées 
au  ciel,  les  mains  qui  touchent  sans  cesse  le 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

C'est  aux  prêtres  surtout  qu'il  est  dit  dans 
la  loi  :  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint  * 
moi  le  Seigneur  votre  Dieu  (1). 

8.  Que  votre  grâce  nous  aide,  ô  Dieu 


vi;  Lev., 
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tout-puissant,  nous  qui  avons  été  revêtus  du 
sacerdoce  ,  afin  que  nous  puissions  vous  ser- 
vir dignement,  avec  une  vraie  piété  et  une 
conscience  pure. 

Et  si  nous  ne  pouvons  vivre  dans  une  in- 
nocence aussi  parfaite  que  nous  le  devrions, 
accordez-nous  du  moins  de  pleurer  sincère- 
ment nos  fautes,  et  de  former,  en  esprit 
d'humilité,  la  ferme  résolution  de  vous  ser- 
vir désormais  avec  plus  de  ferveur. 

REFLEXION. 

c  Que  la  loi  chrétienne  est  admirable!  dit  Lac- 
»  tance  :  c'est  elle  qui  éclaircit  toutes  les  lois  de  ia 
^nature  ;  qui  a  mis  la  dernière  perfection  à  toutes  les 
olois  divines;  qui  autorise  les  lois  humaines,  et  qui 
»a  détruit  sans  exception  toutes  les  lois  du  vice  et  du 
•  péché.  »  Ce  qui  étoit  obscur  dans  l'ancienne  loi, 
elle  Ta  éclairci;  ce  qui  étoit  imparfait,  elle  Ta 
achevé;  ce  qui  lui  manquoit ,  elle  Ta  ajouté.  Ne 
cherchez  point  ailleurs  des  règles  de  conduite  plus 
parfaites  pour  tous  les  états  de  la  vie,  pour  tous  les 
rapports  de  la  société  ;  des  conseils  plus  profonds  en 
sagesse,  pour  toutes  les  situations  les  plus  critiques 
où  l'homme  puisse  se  trouver;  des  leçons  plus  su- 
blimes de  toutes  les  vertus  qui  Pélèvent  et  le  sanc- 
tifient ;  une  science  plus  propre  à  développer  les  plus 
nobles  facultés  de  son  intelligence;  une  source  plus 
féconde  et  plus  pure  de  paix,  de  joie,  d'espérance 
et  de  consolation.  C'est  encore  ie  Verbe  de  Dieu, 
c'est  toujours  cette  parole  qui  est  esprit  et  île ,  et  qui 
nourrit  nos  âmes  pour  la  vie  éternelle.  Qu'a-t-il  a  dé- 

îmlt.  de  J.-C.  a 5 
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sirer ,  ie  fidèle  qui  reçoit  la  sainte  Écriture  avec  l'en- 
tière soumission  à  l'autorité  qui  la  lui  explique  ,  et  la 
sainte  Eucharistie,  avec  l'entier  abandon  de  la  foi,. 
s' unissant  à  l'Epoux,  corps  à  corps,  cœur  à  cœur,  es- 
prit à  esprit  (1).  Que  lui  manque-t-il?  Il  a  la  parole 
de  Dieu  en  lui  ;  elle  y  entre  par  tous  ses  sens ,  cette 
parole  toute-puissante  gui  ne  passera  point  (2) ,  cette 
parole  vraie ,  qui  demeure  éternellement  (3) ,  et  qui 
l'appelle  dans  la  gloire  des  Gieux ,  parce  qu'il  lui  a 
répondu  avec  amour  et  humilité  sur  la  terre. 
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CHAPITRE   XII. 


Qu'on  doit  se  préparer  arec  un  grand  soin  à  la  saint© 
Communion. 


VOIX    DU    BIEN-ÀIME. 

1.  Je  suis  l'ami  de  la  pureté,  et  c'est  de 
moi  que  vient  toute  sainteté. 

Je  cherche  un  cœur  pur,  et  là  est  le  lieu 
de  mon  repos. 


(1)  Bossnet. 

(2)  Matth. ,  xxiv,  55.  (3)  Ps.  oxvî,  2. 
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Préparez-moi  un  grand  cénacle  9  et  je  célé- 
brerai chez  vous  laPâque  avec  mes  dcsciples(i\ 

Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous,  et 
que  je  demeure  en  vous,  purifiez-vous  du 
vieux  levain  (2) ,  et  nettoyez  la  maison  de  vo- 
tre cœur. 

Bannissez-en  les  pensées  du  siècle ,  et  le 
tumulte  des  vices. 

Comme  le  passereau  qui  gémit  sous  un  toit 
solitaire  (5)*  rappelez-vous  vos  péchés  dans 
l'amertume  de  votre  âme. 

Car  un  ami  prépare  toujours  à  son  ami  le 
lieu  le  meilleur  et  le  plus  beau  ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  lui  fait  connoître  avec  quelle  affection 
il  le  reçoit. 

2.  Sachez  cependant  que  vous  ne  pouvez, 
quels  que  soient  vos  propres  efforts ,  vous 
préparer  dignement,  quand  vous  y  emploie- 
riez une  année  entière ,  sans  vous  occuper 
d'autre  chose. 

Mais  c'est  par  ma  grâce  et  ma  seule  bonté 
qu'il  vous  est  permis  d'approcher  de  ma 
table,  comme  un  mendiant  invité  au  festin 
du  riche,  et  qui  n'a,  pour  reconnoître  ce 
bienfait,  que  d'humbles  actions  de  grâces. 

Faites  ce  qui  esten  vous,  et  faites-leavec  un 
grand  soin.  Recevez,  non  pour  suivre  la 
coutume  ou  pour  remplir  un  devoir  rigou- 
reux, mais  avec  crainte,  avec  respect,  avec 


(1)  Marc.  ,  xiv,    id.   Tue.  ,xxu,   12. 
Ki)  I.  Cor. ,  v,  7. 
P)   Va.  ci,.*. 
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amour  3  le  corps  du  Seigneur  bien-aimé.  de 
votre  Dieu ,  qui  daigne  yenir  à  tous. 

C'est  moi  qui  tous  appelle  3  qui  vous  corn» 
mande  de  yenir  :  je  suppléerai  à  ce  qui  vous 
manque  ;  venez  et  recevez-moi. 

3.  Lorsque  je  vous  accorde  le  don  de  la 
ferveur ,  remerciez-en  votre  Dieu  :  car  ce 
n'est  pas  que  vous  en  soyez  digne ,  mais 
parce  que  j'ai  eu  pitié  de  vous. 

Si  vous  vous  sentez  au  contraire  aride  y 
priez  avec  instance,  gémissez  et  ne  cesses 
point  de  frapper  à  la  porte  ,  jusqu'à  ce  que 
vous  obteniez  quelque  miette  de  ma  table  • 
ou  une  goutte  des  eaux  salutaires  de  la 
grâce. 

Vous  avez  besoin  de  moi ,  et  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous.  Yous  ne  venez  pas  à  moi 
pour  me  sanctifier;  mais  c'est  moi  qui  viens 
à  vous  pour  vous  rendre  meilleur  et  plus 
saint. 

Vous  venez  pour  que  je  vous  sanctifie  ,  et 
pour  vous  unir  à  moi,  pour  recevoir  une 
grâce  nouvelle ,  et  vous  enflammer  d'une 
nouvelle  ardeur  d'avancer  dans  la  vertu. 

Ne  négligez  point  cette  grâce  ;  mais  pré- 
parez votre  cœur  avec  un  soin  extrême*  et 
recevez-y  votre  bien-aimé. 

4-  Mais  il  ne  faut  pas  seulement  vous  ex- 
citer à  la  ferveur  avant  la  Communion,  il 
faut  encore  travailler  à  vous  y  conserver 
après  ;  et  la  vigilance  qui  la  doit  suivre ,  n'est 
pas  moins  nécessaire  que  la  préparation  qui 
la  précède  :  car  cette  vigilance  est  elle-même 
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la  meilleure  préparation  pour  obtenir  une 
grâce  plus  grande. 

Rien  au  contraire  n'éloigne  davantage  des 
dispositions  où  l'on  doit  être  pour  commu- 
nier ,  que  de  se  trop  répandre  au-dehors  en 
sortant  de  la  Table  sainte. 

Parlez  peu,  retirez-vous  dans  un  lieu  se- 
cret, et  jouissez  de  votre  Dieu. 

Car  vous  possédez  celui  que  le  monde  en- 
tier ne  peut  vous  ravir. 

Je  suis  celui  à  qui  vous  vous  devez  don- 
ner sans  réserve  ;  de  sorte  que ,  dégagé  de 
toute  inquiétude,  vous  ne  viviez  plus  en 
vous,  mais  en  moi. 


REFLEXION. 

Eh  quoi  !  parce  que  l'Eucharistie  est  le  prodige  de 
l'amour  divin,  la  preuve  la  plus  étonnante  que  Dieu, 
le  Saint  des  Saints,  pouvoit  donner  de  sa  miséri- 
corde ,  à  des  créatures  que  le  péché  séparoit  à  ja- 
mais de  lui,  oserons-nous  lâchement  nous  reposer  de 
tout  sur  cette  miséricorde  infini?  ;  et  parce  que  îa 
grâce  nous  est  donnée  sans  mesure,  croirons-nous 
qu'il  nous  est  aussi  donné  d'abuser  impunément  de 
la  grâce r  II  n'en  est  pas  ainsi:  J'ai  désiré  ardem- 
ment do  manger  cette  Pàque  avec  vous  (1),  disoit  le 
Sauveur,  avec  une  tendresse  adorable ,  à  ses  disciples, 
an  moment  où  il  alloit  s'immoler  pour  eux,  et  éta- 
blir, dans  le  phis  grand  de  tous  les  mystères  ,  l'union 

vi,   Luc.  xxii,  i5 
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éternelle  de  la  terre  avec  les  Cieux.  Il  le  désiroit 
ardemment  sans  doute,  mais  pour  ceux  qui  l'ai- 
moient,  qui  croyoient  en  lui,  qui  lui.  restoient  fi- 
dèles; et  dans  ce  dernier  repas ,  il  inonde,  pour 
ainsi  dire ,  leurs  cœurs  attendris  des  flots  de  sa 
douce ,  paternelle  et  consolante  parole.  Mais  aussi 
c'est  dans  ce  même  repas ,  qu'il  lance  au  transfuge 
qui  l'abandonne,  au  traître  qui  va  le  livrer,  cette 
parole  foudroyante  :  Malheur  à  cet  homme!  il  vaudroit 
mieux  pour  lui  qu'il  ne  fût  pas  né  (1).  Qu'est-ce  que 
cet  homme  maudit ,  cet  enfant  de  perdition  (a) ,  sinon 
le  sacrilège  qui  approche  du  repas  des  Anges  ,  le 
cœur  encore  tout  souillé  de  ses  passions  impures, 
sans  humilité,  sans  repentir,  sans  amour;  qui  re- 
tourne aussitôt  livrer ,  en  quelque  sorte ,  aux  profa- 
nations du  monde  le  Dieu  qu'il  vient  de  recevoir, 
ne  sachant  pas  discerner  le  corps  du  Seigneur,  buvant 
et  mangeant  son  propre  jugement  (5)?  Pour  nous  ad- 
mettre parmi  ses  bien-aimés,  que  demande  donc  ce 
maître  tour-à-tour  si  terrible  et  si  indulgent?  Que 
nous  ordonne-t-il ?  de  croire,  d'aimer,  de  nous  hu- 
milier. Que  le  pécheur  s'anéantisse  devant  lui,  à 
cause  de  son  péché  ;  mais  que  le  juste  s'anéantisse 
aussi ,  reconnoissant  que  sa  justice  ne  lui  appartient 
pas  :  c'est  ainsi  que  l'Agneau  sans  tache  âte  les  péchés 
du  monde  (4)  î  c'est  par  cette  loi  de  grâce  qu'il  est 
admirable  dans  ses  Saints  (5). 


(î)  Marc,  xiv,  ai. 

(2)  Joann.  ,  xm,  12.  (3)  I.  Cor.,xi,  29. 

(4)  Joann.,  1,29.  (/>)  Fs.  lxxi?  ,  36. 
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CHAPITRE  XIII. 


Que  le  fidèle  doit  désirer  de  tout  son  cœur  de  s'unir 
à  Jesus-Christ  dans  la  Communion. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 

Qui  me  donnera,  Seigneur,  de  vous 
trouver  seul,  et  de  vous  ouvrir  tout  mon 
cœur,  et  de  jouir  de  vous  comme  mon 
âme  le  désire;  de  sorte  que  je  ne  sois  plus 
pour  personne  un  objet  de  mépris,  et,  qu'é- 
tranger à  toute  créature,  vous  me  parliez 
seul,  et  moi  à  vous,  comme  un  ami  parle  à 
son  ami,  et  s'assied  avec  lui  à  la  même 
table  ? 

Ce  que  je  demande,  ce  que  je  désire ,  c'est 
d'être  uni  tout  entier  a  vous,  que  mon  cœur 
se  détache  de  toutes  les  choses  créées  «  et 
que,  par  la  sainte  Communion  et  la  fré- 
quente célébration  des  divins  Mystères,  j'ap- 
prenne à  goûter  les  choses  du  Ciel  et  de 
l'éternité. 

Ah!  Seigneur  mon  Dieu5  quand,  m'ou- 
bliant  tout-à-fait  moi-même,  serai- je  par- 
faitement uni  à  vous,  et  absorbé  en  vous  ? 
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Que  je  sois  en  vous,  et  vous  en  moi,  et 
que  cette  union  soit  inaltérable  ! 

2.  Vous  êtes  vraiment  mon  bien-aimé , 
choisi  entre  mille  (1)  ,  en  qui  mon  âme  se 
complaît,  et  veut  demeurer  à  jamais. 

Vous  êtes  le  Roi  pacifique  (2)  ;  en  vous  est 
la  paix  souveraine  et  le  vrai  repos  ;  hors  de 
vous,  il  n'y  a  que  travail,  douleur,  misère 
infinie. 

Vous  êtes  vraiment  un  Dieu  caché;  vous 
vous  éloignez  des  impies,  mais  vous  aimez 
à  converser  avec  les  humbles  et  les  simples  (5). 

O  que  votre  tendresse  est  touchante.  Sei- 
gneur, vous  qui,  pour  montrer  à  vos  enfants 
tout  votre  amour  ,  daignez  les  rassasier  d'un 
pain  délicieux  qui  descend  du  ciel  !   (4) 

Certes,  nul  autre  peuple,  quelque  grand 
qu'il  soit ,  n'a  des  Dieux  qui  s'approchent  de 
lui  (5) ,  comme  vous,  mon  Dieu,  vous  vous 
rendez  présent  à  tous  vos  fidèles,  vous  don- 
nant vous-même  à  eus  chaque  jour  ,  pour 
être  leur  nourriture,  et  pour  qu'ils  jouissent 
de  vous,  afin  de  les  consoler  et  dé  lever  leur 
cœur  vers  le  ciel. 

3.  Quel  est  le  peuple,  en  effet,  compa- 
rable au  peuple  chrétien  ?  quelle  est,  sous  le 
ciel ,  la  créature  aussi  chérie  que  l'âme  fer- 
vente en  qui  Dieu  daigne  entrer ,  pour  la 
nourrir  de  sa  chair  glorieuse  ? 

vi)  Cant.,v,  io.  (2)  I.  Paralip.,  xxn  ,  9, 

(3)  I*.,  xiv,    i5.    Prov.,(4)  Offic.duS.  Sacrem. 
m  ,  32.  (5)  Deut.,  iv,  7. 
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O  faveur  ineffable  !  ô  condescendance  mer- 
veilleuse !  ô  amour  infini ,  qui  n'a  été  montré 
qu'à  l'homme  ! 

Mais  que  rendrai -je  au  Seigneur  pour 
cette  grâce,  pour  cette  immense  charité? 

Je  ne  puis  rien  offrir  à  mon  Dieu  qui  lui 
soit  plus  agréable ,  que  de  lui  donner  mon 
cœur  sans  réserve  ,  ei  de  m'unir  intimement 
à  lui. 

Alors  mes  entrailles  tressailliront  de  joie, 
lorsque  mon  âme  sera  parfaitement  unie  à 
Dieu  ! 

Alors  il  me  dira  :  Si  vous  voulez  être  avec 
moi,  je  veux  être  avec  vous.  Et  je  lui  ré- 
pondrai :  Daignez  demeurer  avec  moi,  Sei- 
gneur; je  désire  ardemment  d'être  avec  vous. 
Tout  mon  désir  est  que  mon  cœur  vous  soit 
uni. 

RÉFLEXION 


«  Je  m'abandonne  à  vous,  ô  mon  Dien  ;  à  votre 
unité  pour  être  fait  un  avec  vous  ;  à  votre  infinité  et 
à  votre  immensité  incompréhensible,  pour  m'y  per- 
dre et  m'y  oublier  moi-même;  à  votre  sagesse  in- 
finie, pour  être  gouverné  selon  vos  desseins,  et  non 
pas  selon  mes  pensées;  h  vos  décrets  éternels,  con- 
nus et  inconnus,  pour  m'y  conformer,  parce  qu'ils 
sont  tous  également  justes;  à  votre  éternité,  pour  en 
faire  mon  bonheur;  à  votre  toute -puissance,  pour 
être  toujours  sous'votre  main;  à  votre  bonté  pater* 
nelle,  afin  que,  dans  le  temps  que  vous  m'avez 
marqué,  vous  receviez  mon  esprit  entre  vos  bras; à 
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votre  justice,  autant  qu'elle  justifie  l'impie  et  le  pé- 
cheur, afin  que,  d'impie  et  de  pécheur,  vous  le  fas- 
siez juste  e't  saijat.  Il  n'y  a  qu'à  cette  justice  qui  pu- 
nit les  crimes,  que  je  ne  veux  pas  m'abandonner; 
car  ce  seroit  m'abandonner  à  la  damnation  que  je 
mérite  ;  et  néanmoins ,  Seigneur,  elle  est  sainte  cette 
justice ,  comme  tous  vos  autres  attributs  ;  elle  est 
sainte  et  ne  doit  pas  être  privée  de  son  sacrifice.  Il 
faut  donc  aussi  m'y  abandonner,  et  voici  que  Jésus- 
Christ  se  présente ,  afin  que  je  m'y  abandonne  en 
lui  et  par  lui  (1). 
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CHAPITRE  XIV. 


Du  désir  ardent  que   quelques  âmes  saintes  ont  de 
recevoir  le  Corps  de  Jésus-Christ. 


VOIX   DU    DISCIPLE. 


i.  Combien  est  grande,  ô  mon  Dieu,  l'a- 
bondance  de  douceur  que  vous  avez  réservée  à 
ceux  qui  vous  craignent  (2)  ! 

Quand  je  viens  à  considérer  avec  quelle 


(O  Bossuet. 

(a)  Ps.  xxx,  i5. 
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désir  et  quel  amour  quelques  aines  fidèles 
s'approchent,  Seigneur ,  de  votre  Sacre- 
ment, alors  je  me  confonds  souvent  en  moi- 
même  ,  et  je  rougis  de  me  présenter  à  votre 
autel  et  à  la  Table  sacrée  de  la  Communion, 
avec  tant  de  froideur  et  de  sécheresse  ;  d'y 
porter  un  cœur  si  aride,  si  tiède,  et  de  ne 
point  ressentir  cet  attrait  puissant,  cette  ar- 
deur qu'éprouvent  quelques-uns  de  vos  ser- 
viteurs, qui,  en  se  disposant  à  vous  recevoir, 
ne  sauroient  retenir  leurs  larmes  ,  tant  le  dé- 
sir qui  les  presse  est  grand  ,  et  leur  émotion 
profonde. 

Ils  ont  soif  de  vous ,  ô  mon  Dieu  ,  qui 
êtes  la  source  d'eau  vive  ;  et  leur  cœur  et  leur 
bouche  s'ouvrent  également  pour  s'y  dés- 
altérer. Rien  ne  peut  rassasier  ni  tempérer 
leur  faim  que  votre  sacré  Corps,  qu'ils  re- 
çoivent avec  une  sainte  avidité  et  les  trans- 
ports d'une  joie  ineffable. 

2.  O  que  cette  ardente  foi  est  une  preuve 
sensible  de  votre  présence  dans  le  Sacre- 
ment ! 

Car  ils  reconnaissent  véritablement  te  Sei- 
gneur dans  la  fraction  du  pain  ,  ceux  dont  le 
cœur  est  tout  brûlant ,  lorsque  Jésus  est  avec 
eux  (1). 

Qu'une  affection  si  tendre ,  un  amour  si 
vif,  est  souvent  loin  de  moi  ! 

Soyez-moi  propice,  ô  bon  Jésus  ,  plein 
de  douceur  et   de  miséricorde!  Ayez  pitié 

(1)  Luc,  xxi7a  49. 
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d'un  pauvre  mendiant  5  et  faites  que  j'é~ 
prouve,  au  moins  quelquefois  ,  dans  la  sainte 
Communion  ,  quelques  mouvements  de  cet 
amou,r  qui  embrase  tout  le  cœur,  afin  que 
ma  foi  s'affermisse  *  que  mon  espérance  en 
votre  bonté  s'accroisse  ,  et  qu'enflammé 
par  cette  manne  céleste ,  jamais  la  charité 
ne  s'éteigne  en  moi. 

3.  Dieu  de  bonté,  vous  êtes  tout-puissant 
pour  m'accorder  la  grâce  que  j'implore, 
pour  me  remplir  de  l'esprit  de  ferveur,  et 
me  visiter  dans  votre  clémence,  quand  le 
jour  choisi  par  vous  sera  venu. 

Car  encore  que  je  ne  brûle  pas  de  la  même 
ardeur  que  ces  âmes  pieuses,  cependant, 
par  votre  grâce  ,  j'aspire  à  leur  ressembler  , 
désirant  et  demandant  d'être  compté  parmi 
ceux  qui  ont  pour  vous  un  si  vif  amour,  et 
d'entrer  dans  leur  société  sainte. 


refit:  \- 10*. 

D'où  naissent  en  ces  âmes  déjà  toutes  célestes . 
qui  ne  tiennent  plus  à  îa  terre  que  par  ce  corps  de 
mort  (î)  dont  saint  Paul  souhaitoit  si  ardemment  de 
Toir  briser  les  liens,  d'où  naissent  ces  désirs  brû- 
lants, ces  transports  impétueux,  cette  joie  qui  éclate 
par  des  sanglots  et  par  des  larmes,  lorsqu'elles  ap- 
prochent de  la  Table  sainte,  de  cette  table  où  leur 
Sauveur  les  attend,  et  vu  rassasier  cette  faim  insa- 

(i)  Rom.,  vu    34. 
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tiable  dont  elles  semblent,  en  quelque  sorte,  épui- 
sées et  tourmentées?  Ce  n'est  pas  seulement  l'excès 
de  leur  amour  qui  cause  de  si  vives  émotions  :  c'est 
encore  le  ravissement  où  les  plonge  cet  amour  in« 
compréhensible  d'un  Dieu  se  donnant  ainsi  à  sa 
créature,  après  s'être  immolé  pour  la  racheter  et  la 
sauver.  Pour  nous ,  s'écrie  l'apôtre  saint  Jean  ,  nous 
croyons  à  la  charité  de  Dieu  envers  les  hommes  (1)  ;  et 
c'est  ainsi  qu'il  publioit  sa  foi  devant  les  Juifs  et  les 
païens,  qui  la  rejetoient  comme  une  folie,  à  cause 
de  cette  charité  divine  qu'ils  ne  comprenoient  pas. 
Cette  foi  victorieuse  s'est  perpétuée  :  elle  a  traversé 
les  siècles,  toujours  ardente,  toujours  vivifiante, 
ayant  sans  cesse  produit  des  Saints,  et  devant,  jus- 
qu'à la  fin  des  temps,  produire  des  Saints  nouveaux, 
pour  une  terre  nouvelle  et  pour  de  nouveaux  Cieux. 
Comme  le  cerf  altère  soupire  après  Veau  des  torrents; 
ainsi  mon  âme  soupire  après  vous ,  6  mon  Dieu  (2),  s'é- 
crioit,  moins  heureux  que  nous,  le  Roi  prophète, 
au  milieu  des  figures  de  cette  loi  de  grâce  et  de  mi- 
séricorde,  dont  nous  possédons  la  réalité.  Ce  qui 
t'aisoit  l'objet  de  ses  soupirs  et  de  ses  gémissements, 
nous  est  prodigué  sans  réserve  :  Venez ,  nous  dit  le 
céleste  Époux,  venez,  mangez,  buvez ,  enivrez-vous, 
mes  bien-aimès  (5)  1  Allons  donc  à  ce  repas  qui  fait 
les  délices  des  Anges;  allons-y  avec  la  foi  des  Saints, 
et  nous  ressentirons  bientôt  toutes  les  ardeurs  de 
leur  amour.  Cet  amour,  Dieu  s'en  contente,  quoi- 
qu'il soit  si  loin  d'égaler  son  amour  infini;  mais,  en 
même  temps  ,  il  l'exige  comme  le  seul  prix  que 
nous  puissions  lui  donner  d'un  tel  amour  :  Parce  que 
iu  ci  tiède,  dit-il,  et  ces  paroles  sont  effrayantes,  et 

(1)  Joann.,  iv  ,  16 

(2)  Ps.  XLr,  1.  (3)  Cant,  r,  I. 

Imil»  ak  J.-C,  35 
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que  tu  n'es  ni  froid,  ni  chaud,  je  te  vomirai  de  ma 
bouche  (1). 
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CHAPITRE  XV. 


Que  la  grâce  de  la  dévotion  s'acquiert  par  Phumilité 
et  l'abnégation  de  soi-même. 


TOIX   DU    BIEN-AIME. 

i.  Il  faut  désirer  ardemment  la  grâce  de 
la  ferveur,  ne  tous  lasser  jamais  de  la  de- 
mander, l'attendre  patiemment  et  avec  con- 
fiance ,  la  recevoir  avec  gratitude,  la  con- 
server avec  humilité,  concourir  avec  zèle  à 
son  opération,  £i,  jusqu'à  ce  que  Dieu  vienne 
à  vous,  ne  vous  point  inquiéter  on  quel 
temps  et  de  quelle  manière  il  lui  plaira  de 
vous  visiter. 

Tous  devez  surtout  vous  humilier ,  lors- 
que vous  ne  sentez  en  vous  que  peu  ou  point 
de  ferveur;  mais  ne  vous  laissez  point  trop 
abattre,  et  ne  vous  affligez  point  avec  excès. 

Souvent  Dieu  donne  en  un  moment  ce 


{i)  Apor.    in  ,  i5- 
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qu'il  a  long-temps  refusé  ;  il  accorde  quel- 
quefois à  la  fin  de  la  prière ,  ce  qu'il  a  différé 
de  donner  au  commencement. 

2.  Si  la  grâce  étoit  toujours  donnée  aussi- 
tôt qu'on  la  désire,  ce  seroit  une  tentation 
pour  la  foiblesse  de  l'homme. 

C'est  pourquoi  l'on  doit  attendre  la  grâce 
de  la  ferveur  avec  une  confiance  ferme  et 
une  humble  patience. 

Lorsqu'elle  vous  est  cependant  ou  refusée 
ou  ôtée  secrètement,  ne  l'imputez  qu'à  vous- 
même  et  à  vos  péchés. 

C'est  souvent  peu  de  chose  qui  arrête,  ou 
qui  affoiblit  la  grâce;  si  pourtant  l'on  peut 
appeler  peu  de  chose,  et  si  l'on  ne  doit  pas 
plutôt  compter  pour  beaucoup  ,  ce  qui  nous 
prive  d'un  si  grand  bien. 

Mais,  quel  que  soit  cet  obstacle,  si  vous 
le  surmontez  parfaitement,  vous  obtiendrez 
ce  que  vous  demandez. 

3.  Car,  dès  que  vous  vous  serez  donné  à 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  et  que,  cessant 
d'errer  d'objets  en  objets  au  gré  de  vos  dé- 
sirs ,  vous  vous  serez  remis  entièrement  en- 
tre ses  mains,  vous  trouverez  la  paix  dans 
cette  union  ,  parce  que  rien  ne  vous  sera 
doux  que  ce  qui  peut  lui  plaire. 

Quiconque  élèvera  donc  son  intention 
vers  Dieu  avec  un  cœur  simple ,  et  se  déga- 
gera de  tout  amour  et  de  toute  aversion  dé- 
réglée des  créatures,  sera  propre  à  recevoir 
la  grâce,  et  digne  du  don  de  la  ferveur. 

Car  Dieu   répand  sa   bénédiction    où    il 


424     LIMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

trouve  des  vases  rides;  et  plus  un  homme 
renonce  parfaitement  aux  choses  d'ici-bas, 
plus  il  se  méprise  et  meurl  à  lui-même ,  plus 
la  grâce  vient  à  lui  prompternent,  plus  elle 
remplit  son  cœur,  et  l'affranchit  et  l'élève. 

4-  Alors,  ravi  d'étonnement,  il  verra  ce 
qu'il  n'avoit  point  vu,  et  il  sera  dans  l'a- 
bondance, et  son  cœur  se  dilatera,  parce 
que  le  Seigneur  est  avec  lui ,  et  qu'il  s'est 
lui-même  remis  sans  réserve  et  pour  tou- 
jours entre  ses  mains. 

C'est  ainsi  que  sera  béni  l'homme  qui 
cherche  Dieu  de  tout  son  cœur,  et  qui  n'a 
pas  reçu  son  âme  en  vain  (1). 

Ce  disciple  fidèle,  en  recevant  la  sainte 
Eucharistie,  mérite  d'obtenir  la  grâce  d'une 
union  plus  grande  avec  le  Seigneur,  parce 
qu'il  ne  considère  pointée  qui  lui  est  doux, 
ce  qui  le  console,  mais,  au-dessus  de  toute 
douceur  et  de  toute  consolation,  l'honneur 
et  la  gloire  de  Dieu. 


REFLEXION. 

La  grâce  est  un  don  de  Dieu ,  ex  tout  don  est  vo- 
lontaire :  aussi  Dieu  se  plaît-il  à  nous  le  faire  sentir. 
«  Il  semble,  dit  un  saint  Docteur  (2) ,  qull  se  foue 
a\ec  les  hommes,  comme  un  père  avec  ses  enfants: 
tantôt  ils  se  figurent  qu'ils  le  tiennent;  puis  toat-â- 

(0  Ps.  xxiii  5  4. 

(2)   Rich.  S.  Victor,  de  Grad.  charit.  eap.  n. 
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coup  il  Èeur  échappe  :  tantôt  il  se  montre  comme  un 
soleil  avec  beaucoup  de  lumière;  et  pui*,  en  un 
moment,  il  se  cache  dans  les  nuages.  Il  s'en  Ta,  il 
revient ,  il  fuit ,  il  s'arrête ,  il  les  surprend ,  il  t;c 
laisse  surprendre  ;  et  tout  aussitôt  il  se  dérobe.  Et 
puis,  après  avoir  tiré  quelques  larmes  de  leurs  yeux 
et  quelques  soupirs  de  leurs  cœurs,  il  les  réjouit  de 
la  douceur  de  ses  visites.  » 

Il  revient  donc  après  nous  avoir  quittés  !  Oui ,  sans 
doute  ,  il  reviendra,  âme  chrétienne,  s'il  a  reconnu 
que,  soumise  dans  vos  afflictions  comme  dans  vos 
joies,  à  sa  volonté  sainte,  vous  demeurez,  quelque 
chose  qui  pnisse  arriver,  toujours  dans  la  paix,  tou- 
jours dans  l'humilité,  vous  abandonnant  au  Dieu 
fort  comme  la  plus  foible  des  créatures  ;  aimant  à 
vous  perdre  comme  un  pur  néant  dans  l'abîme 
de  sa  justice  infinie  et  de  son  infinie  miséricorde. 
Dans  votre  délaissement.,  redoublez  donc  vos  prières 
vers  lui  ;  et  croyez  encore ,  comme  saint  Éphrem  , 
que  cette  prière  même  que  vous  lui  adressez  vous 
est  donnée  par  sa  grâce,  comme  tout  le  reste  :  Votre 
grâce.  Seigneur,  disoit  ce  grand  Saint,  m3a  donné  la 
confiance  de  vous  parler  (1).  Oh  !  c'est  alors  que  vous 
éprouverez  avec  une  douceur  inexprimable  la  vérité 
de  ce  que  disoit  le  Seigneur  à  ses  Apôtres  :  Je  m'en 
vais  pour  un  peu  de  temps;  et  je  vous  reverrai  bien- 
tôt (2).  Or,  sachez  que,  quand  il  revient  ainsi, 
ce  tendre  père  donne  une  plus  grande  grâce  (5) 


(1)  S.  Augttst.  Confess 

(2)  Joann.  ,  xti  ,   16  ,    : 
\ô)  Jacob  ,  îv,  6 
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CHAPITRE  XVI. 


Qu'il  faut  dans  la  Communion  exposer  ses  besoin'  à 
Jésus-Christ,   et  lui  demander  sa  grâce. 

VOIX    DU    DISCIPLE. 

i  .Seigneur  plein  de  tendresse  ei  de  bonté, 
que  je  désire  recevoir  en  ce  moment  avec 
un  pieux  respect ,  vous  connoissez  mon  in- 
firmité et  mes  pressants  besoins;  vous  savez 
en  combien  de  maux  et  de  vices  je  suis 
plongé,  quelles  sont  mes  peines,  mes  tenta- 
tions, mes  troubles  ei  mes  souillures. 

Je  viens  à  vous  chercher  le  remède,  pour 
obtenir  un  peu  de  soulagement  et  de  conso^ 
îation. 

Je  parle  à  celui  qui  sait  tout,  qui  voit 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret  en  moi,  et 
qui  seul  peut  me  secourir  et  me  consoler 
parfaitement. 

Vous  savez  quels  biens  me  sont  principa- 
lement nécessaires,  et  combien  je  suis  pau- 
vre en  vertus. 

a.  Voila  que  je  suis  devant  vous,  pauvre 
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et  nu,  demandant  votre  grâce,  implorant 
votre  miséricorde. 

Rassasiez  ce  mendiant  affamé,  réchauffez 
ma  froideur  du  feu  de  votre  amour,  éclairez 
mes  ténèbres  par  la  lumière  de  votre  pré- 
sence. 

Changez  pour  moi  toutes  les  choses  de  la 
terre  en  amertume  ;  faites  que  tout  ce  qui 
m'est  dur  et  pénible ,  fortifie  ma  patience  ; 
que  je  méprise  et  que  j'oublie  tout  ce  qui 
est  créé,  tout  ce  qui  passe. 

Elevez  mon  cœur  à  vous  dans  le  Ciel,  et 
ne  me  laissez  pas  errer  sur  la  terre. 

Que,  de  ce  moment  et  à  jamais,  rien  ne  me 
soit  doux  que  vous  seul,  parce  que  vous  seul 
êtes  ma  nourriture,  mon  breuvage,  mon 
amour,  ma  joie,  ma  douceur  et  toutmon  bien. 

3.  Oh  que  ne  puis-je,  enflammé,  embrasé 
par  votre  présence  ,  être  transformé  en  vous, 
de  sorte  que  je  devienne  un  même  esprit 
avec  vous  ,  par  la  grâce  d'une  union  intime, 
et  par  l'effusion  d'un  ardent  amour! 

Ne  souffrez  pas  que  je  m'éloigne  de  vous 
sans  m'être  rassasié  et  désaltéré  ;  mais  usez 
envers  moi  de  la  même  miséricorde  dont 
vous  avez  souvent  usé  avec  vos  Saints ,  d'une 
manière  si  merveilleuse. 

Qui  pourroit  s'étonner  qu'en  m'appro- 
chant  de  vous,  je  fusse  entièrement  con- 
sumé de  votre  ardeur,  puisque  vous  êtes  un 
feu  qui  brûle  toujours  et  ne  s'éteint  jamais, 
un  amour  qui  purifie  le?  cœurs,  et  qui  éclaire 
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REFLEXION. 

«  Je  suis  la  résurrection  et  ta  vie  :  celui  qui  croit  en 
moi,  encore  qu'il  soit  mort,  il  vivra;  et  tout  homme 
qui  vit  et  qui  croit  en  moi,  ne  mourra  point  à  jamais. 
Le  croyez-vous  ainsi  (1)  ?  0  Chrétien  !  je  ne  te  dis  plu3 
rien  ;  c'est  Jésus-Christ  qui  te  parle  en  la  personne 
de  Marthe;  réponds  avec  elle  :  Oui,  Seigneur,  je 
crois  que  vous  êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  qui 
êtes  venu  en  ce  monde  (2).  Ajoute  avec  saint  Paul  : 
Afin  de  sauver  les  pécheurs,  desquels  je  suis  le  pre- 
mier (3).  » 

«Crois  donc,  âme  chrétienne,  adore,  espère  t 
aime.  O  Jésus  !  ôtez  les  voiles,  et  que  je  vous  voie.  O 
Jésus!  parlez  dans  mon  cœur,  et  faites  que  je  vous 
écoute.  Parlez,  parlez,  parlez;  il  n'y  a  plus  qu'un 
moment  :  parlez.  Donnez-moi  des  larmes  pour  vous 
répondre  ;  frappez  la  pierre  ;  et  que  les  eaux  d'un 
amour  plein  d'espérance ,  pénétré  de  reconnois- 
Bance  ,  vraiment  reconnoîssant  ,  coulent  jusqu'à 
terre  (4).  * 


(1)    Joann  1  s-i ,  a5  ,  28.  12)  Joann. ,  xi,  2"\ 

.3)  1.  Tua.  ,1,    l5.  ([O  Bossuet. 
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CHAPITRE  XVII. 


Du  désir  ardent  de  recevoir  Jéws-Chrbt. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 


i.  Seigneur,  je  désire  tous  recevoir  aveo 
un  pieux  et  ardent  amour,  avec  toute  la 
tendresse  et  l'affection  de  mon  cœur,  comme 
vous  ont  désiré  dans  la  Communion  tant  ia 
Saints  et  de  fidèles  qui  vous  étoient  si  cher?, 
à  cause  de  leur  vie  pure  et  de  leur  fervente 
piété. 

0  mon  Dieu!  Amour  éternel,  mon  unique 
bien,  ma  félicité  toujours  durable,  je  désire 
vous  recevoir  avec  toute  la  ferveur,  tout  le 
respect  qu'ait  jamais  pu  ressentir  aucun  de 
vos  Saints. 

a.  Et  quoique  Je  sois  Indigne  d'éprouver 
ces  admirables  sentiments  d'amour,  je  vous 
offre  cependant  toute  l'affection  de  mon 
cœur,  comme  si  j'étois  animé  seul  de  ces 
désirs  enflammés  qui  vous  sont  si  agréables. 

Tout  ce  que  peut  concevoir  et  désirer  une 
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âme  pieuse,  je  vous  le  présente ,  je  vous 
l'offre,  avec  un  respect  profond  et  une  vive 
ardeur. 

Je  ne  veux  rien  me  réserver;  mais  je 
veux  vous  offrir  sans  réserve  le  sacrifice  de 
moi-même  et  de  tout  ce  qui  est  à  moi. 

Seigneur  mon  Dieu,  mon  Créateur  et 
mon  Rédempteur,  je  désire  vous  recevoir 
aujourd'hui  avec  autant  de  ferveur  et  de 
respect,  avec  autant  de  zèle  pour  votre 
gloire,  avec  autant  de  reconnoissance,  de 
sainteté,  d'amour,  de  foi,  d'espérance  et  de 
pureté ,  que  vous  désira  et  vous  reçut  votre 
sainte  mère,  la  glorieuse  Yierge  Marie; 
lorsque,  l'Ange  lui  annonçant  le  mystère  de 
l'incarnation ,  elle  répondit  avec  une  pieuse 
humilité  :  Voici  la  servante  du  Seigneur;  qu'il 
me  soit  fait  selon  votre  parole  (1). 

5.  Et  de  même  que  votre  bienheureux 
précurseur,  le  plus  grand  des  Saints ,  Jean- 
Baptiste,  lorsqu'il  étoit  encore  dans  le  sein 
de  sa  mère,  tressaillit  de  joie  en  votre  pré- 
sence par  un  mouvement  du  Saint-Esprit; 
et  que,  vous  voyant  ensuite  converser  avec 
les  hommes,  il  disoit  avec  un  tendre  amour 
et  en  s'humiliant  profondément  :  L'ami  de 
V époux  3  qui  est  près  de  lui  et  qui  l'écoute*  est 
ravi  d'allégresse  9  parce  qu'il  entend  la  voix  de 
L'époux  (2)  :  ainsi  je  voudrois  être  embrasé 
des  plus  saints ,  des  plus  ardents  désirs  5  et 

(1)  Lnc. ,  1 ,  58. 

(2)  Joann   ,iu,  *9« 
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m'offrir  à  vous  de  toute  l'affection  de  mon 
cœur. 

C'est  pourquoi  je  vous  offre  tous  les  trans- 
ports d'amour  et  de  joie ,  les  extases ,  les  ra- 
vissements, les  révélations,  les  visions  cé- 
lestes de  toutes  les  âmes  saintes ,  avec  les 
hommagesquevous  rendent  et  vous  rendront 
à  jamais  toutes  les  créatures  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre  ;  je  vous  les  offre  ainsi  que  leurs 
vertus  ,  pour  moi  et  pour  tous  ceux  qui  se 
sont  recommandés  à  mes  prières,  afin  qu'ils 
célèbrent  dignement  vos  louanges  ,  et  vous 
glorifient  éternellement. 

4.  Seigneur  mon  Dieu,  recevez  mes  vœux, 
et  le  désir  qui  m'anime  de  vous  louer  ,  de 
vous  bénir,  avec  l'amour  immense,  infini, 
dû  à  votre  ineffable  grandeur. 

Voilà  ce  que  je  vous  offre  ,  et  ce  que  je 
voudrois  vous  offrir  chaque  jour  et  à  chaque 
moment;  et  je  prie  et  je  conjure,  de  tout 
mon  cœur  ,  tous  les  esprits  célestes  et  tous 
vos  fidèles  serviteurs,  de  s'unir  a  moi  pour 
vous  louer,  et  vous  rendre  de  dignes  actions 
de  grâces. 

5.  Que  tous  les  peuples,  toutes  les  tribus, 
toutes  les  langues  vous  bénissent,  et  célè- 
brent, dans  des  transports  de  joie  et  d'a- 
mour, la  douceur  et  la  sainteté  de  votre 
nom. 

Que  tous  ceux  qui  offrent,  avec  révérence 
et  avec  piété,  les  divins  mystères ,  et  qui  les 
reçoivent  avec  une  pleine  foi ,  trouvent  de- 
vant  vous  grâce   et  miséricorde,    et  qu'ils 
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prient  avec  instance  pour  moi.  pauvre  pé- 
cheur. 

Et  lorsqu'après  s'être  unis  à  tous  ,  selon 
leurs  pieux  désirs  ,  ils  se  retireront  de  la 
Table  sainte,  rassasiés  et  consolés  merveil- 
leusement, qu'ils  daignent  se  souvenir  de 
moi  ,  qui  languis  dans  l'indigence. 


REFLEXION. 

a  Que  cet  adorable  Sacrement  opère  en  moi,  6 
mon  Sauveur!  la  rémission  de  mes  péchés:  que  c 
sang  divin  me  purifie  ;  qu'il  lave  toutes  les  tache» 
qui  ont  souillé  cette  robe  nuptiale,  dont  vous  m'a- 
viez revêtu  dans  le  baptême  ,  afin  que  je  puisse  m'as- 
seoir  avec  assurance  au  banquet  des  noces  de  votre 
Fils.  3e  suis,  je  l'avoue,  une  âme  pécheresse,  une 
épouse  infidèle,  qui  ai  manqué  une  infinité  de  fois 
à  la  foi  donnée  .'  Mais-  revenez,  me  dites-vous ,  ô  Sei- 
gneur !  revenez ,  je  vous  recevrai  (i)  ;  pourvu  que  vous 
ayez  repris  votre  première  robe,  et  que  vous  por- 
tiez., dans  l'anneau  que  l'on  vous  met  au  doigt,  la 
marque  de  l'union  où  le  Verbe  divin  entre  avec  vous, 
Rendez-moi  cet  anneau  mystique  :  revêtez-moi  de 
nouveau,  ô  mon  Pïîre,  comme  un  enfant  prodigue 
qui  retourne  à  vous,  de  cette  robe  de  l'innocence, 
et  de  la  sainteté  que  je  dois  apporter  à  votre  tabl^. 
C'est  l'immortelle  parure  que  vous  nous  demandez, 
vous  qui  êtes  en  même-temps  l'époux,  le  convive,  et 
la  victime  immolée  qu'on  nous  donne  à  manger.  C'est 
à  cette  table  mystérieuse  que  l'on  trouve  l'accom- 

(l)  Jer.,  m,  I. 
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plissement  de  cette  parole  :  Qui  me  mange,  vivra  par 
moiii).  Qu'elle  s'accomplisse  en  moi,  ô  mon  Sau- 
veur! que  j'en  sente  l'effet  :  transformez -moi  en 
vous,  et  que  ce  soit  vous-même  qui  viviez  en  moi. 
Mais,  pour  cela,  que  je  m'approche  de  ce  céleste 
repas  avec  les  habits  les  plus  magnifiques;  que  j'y 
vienne  avec  toutes  les  vertus;  que  j'y  coure  avec  une 
joie  digne  d'un  tel  festin,  et  de  la  viande  immortelle 
que  vous  m'y  donnez  (2.)  » 
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CHAPITRE  XVIII. 


Qu'on  ne  doit  point  chercher  à  pénétrer  le  mystère 
de  l'Eucharistie*  mais  qu'il  faut  soumettre  ses  sens 
à  la  Foi. 

VOIX    DU    BIEX-AIMÉ. 

1.  Gardez-vous  du  désir  curieux  et  inutile 
de  sonder  ce  profond  mystère,  si  vous  ne 
voulez  pas  vous  plonger  dans  un  abîme  de 
doutes. 

Celai  qui  scrute  la  majesté  sera  accablé  par 
la  gloire  (3). 

Dieu  peut  faire  plus  que  l'homme  ne  peut 
comprendre. 

(i)  Joann.,vi,  58.  (2)  Bossuet. 

(5)  Prov. ,  xxv,  27. 

bnit.  de  J.-C.  3j 
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On  ne  défend  pas  une  humble  et  pieuse 
recherche  de  la  vérité ,  pourvu  qu'on  soit 
toujours  prêt  à  se  laisser  instruire ,  et  qu'on 
s'attache  fidèlement  à  la  sainte  doctrine  des 
Pères. 

2.  Heureuse  la  simplicité ,  qui  laisse  le 
sentier  des  questions  difficiles,  pour  mar- 
cher dans  la  voie  droite  et  sûre  des  comman- 
dements de  Dieu. 

Plusieurs  ont  perdu  la  piété  en  voulant  ap- 
profondir ce  qui  est  impénétrable. 

Ge  qu'on  demande  de  vous ,  c'est  la  foi  et 
une  vie  pure,  et  non  une  intelligence  qui 
pénètre  la  profondeur  des  mystères  de  Dieu. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  ce  qui  est  au- 
dessous  de  vous,  comment  comprendrez- 
vous  ce  qui  est  au-dessus? 

Soumettez- vous  humblement  à  Dieu, 
captivez  votre  raison  sous  le  joug  de  la  foi  ; 
et  vous  recevrez  la  lumière  de  la  science, 
selon  qu'il  vous  sera  utile  ou  nécessaire. 

5.  Plusieurs  sont  violemment  tentés  sur 
la  foi  à  ce  Sacrement;  mais  il  faut  l'imputer 
moins  à  eux  qu'à  l'ennemi. 

Ne  vous  troublez  point,  ne  disputez  point 
avec  vos  pensées,  ne  répondez  point  aux 
doutes  que  le  démon  vous  suggère;  mais 
croyez  à  la  parole  de  Dieu,  croyez  à  ses 
Saints  et  à  ses  Prophètes ,  et  l'esprit  de  ma- 
lice s'enfuira  loin  de  vous. 

Il  est  souvent  très-utile  à  un  serviteur  de 
Dieu  d'être  éprouvé  ainsi. 

Car  le  démon  ne  tente  point  les  infidèles 
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et  les  pécheurs,  qui  sont  à  lui  déjà;  mais  H 
attaque  et  tourmente  de  diverses  manière» 
les  âmes  pieuses  et  fidèles. 

4.  Allez  donc  avec  une  foi  simple  et  iné- 
branlable, et  recevez  le  Sacrement  avec  un 
humble  respect,  vous  reposant  sur  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  de  ce  que  vous  ne  pour- 
rez comprendre. 

Dieu  ne  trompe  point;  mais  celui  qui  se 
croit  trop  lui-même  est  souvent  trompé. 

Dieu  s'approche  des  simples;  il  se  révèle 
aux  humbles,  il  donne  V intelligence  aux  pe- 
tits (1),  et  il  cache  sa  grâce  aux  curieux  et 
aux  superbes. 

La  raison  de  l'homme  est  foible,  et  se 
trompe  aisément;  mais  la  vraie  foi  ne  peut 
être  trompée. 

5.  La  raison  et  toutes  les  recherches  natu- 
relles doivent  suivre  la  foi,  et  non  la  précé- 
der ni  la  combattre. 

Car  la  foi  et  l'amour  s'élèvent  par-dessus 
tout,  et  opèrent  d'une  manière  inconnue 
dans  le  très-saint  et  tyès-auguste  Sacrement. 

Dieu  éternel,  immense y  infiniment  puis- 
sant, fait  dans  lp  ciel  et  sur  la  terre  des 
choses  grandes,  incompréhensibles,  et  nul 
ne  sauroit  pénétrer  ses  merveilles. 

Si  les  œuvres  de  Dieu  éteient  telles  que  la 
raisorv  de  l'homme  pût  aisément  les  com- 
prendre,  elles  cesseroient  d'être  merveil- 


(1).  Ps.  cxvm,  i5o. 


456      L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST  , 

leuses,  et  ne  pourroient  être  appelées  inef- 
fables. 


REFLEXION. 

La  science  enfle  (1) ,  dit  l'apôtre  :  c'est  par  elle 
que  la  malédiction  est  venue  sur  la  terre;  c'est  là 
cet  arbre  qui  porte  des  fruits  de  mort  :  car  le  com- 
mencement de  tout  pèche  est  l'orgueil  (2);  et  la 
science,  fille  de  l'orgueil,  qu'elle  engendre  à  son 
tour ,  renfermant  l'homme  dans  les  bornes  étroites 
de  son  intelligence ,  lui  faisant  rejeter  avec  dédain 
tout  ce  que  cette  foible  intelligence  ne  peut  com- 
prendre ,  lui  fait,  avant  toutes  choses  ,  rejeter  Dieu  , 
parce  qu'il  lui  est  incompréhensible  par-dessus 
toutes  choses.  Alors  commencent  les  afflictions ,  le 
trouble  ,  et  comme  le  dit  si  énergiquement  l'Ecri- 
ture ,  les  fureurs  (3)  de  cet  esprit  superbe ,  égaré , 
perdu  dans  l'abîme  de  ces  fausses  lueurs,  pires  pour 
lui  que  toute  la  profondeur  des  ténèbres  ;  alors , 
semblable  aux  anges  rebelles,  il  trouve  son  enfer 
dans  l'abus  qu'il  a  fait  d'une  nature  excellente,  qui 
lui  avoit  été  donnée  pour  s'élever  jusqu'aux  Gieux  ; 
alors ,  par  le  sentiment  même  de  son  impuissance  , 
il  se  révolte  et  s'irrite  de  plus  en  plus  :  car  il  essaie 
follement  d'expliquer  les  merveilles  de  ce  Dieu  qu'il 
renie  et  blasphème  :  mais  qui  pourra  lui  raconter  ses 
œuvres  ?  qui  l'osera  ,  sans  être  dévoré  par  sa  gloire  (4)  ? 
Qu'a  dû  faire  le  Réparateur?  abattre  l'orgueil  et 
confondre  la  science ,  pour  ramener  l'homme  à  Dieu 
par  l'amour  ;  et  en  effet ,  la  seule  chose ,  sinon  égale , 


(1)  I.  Cor.,  vin,  1.  (2)  Eccï...  x,i5. 

(3j  Eccl.,  1 ,  18.  (4)  Job.,xxxni,  20. 
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du  moins  semblable,  que  l'homme  puisse  rendre  à 
Dieu  •  parmi  tant  de  biens  qu'il  en  a  reçus  ,  c'est 
l'amour.  Voilà  donc  qu'a  été  créé  ce  mystère  inef- 
fable ,  devant  lequel  toute  humaine  créature  doit  se 
dépouiller  de  sa  raison  et  combattre  ses  sens  révoltés, 
adorant,  s'abaissant ,  confessant  son  néant  et  sa  mi- 
sère. Mais  au  moment  même  où  cette  pauvre  créature 
tombe  ainsi,  abattue,  anéantie  par  ce  miracle 
d'une  puissance  infinie*,  il  arrive  que  ,  sanctifiée  dans 
ce  néant  même  où  elle  se  plonge ,  elle  se  trouve  re- 
levée, ranimée  par  le  miracle  d'un  amour  infini, 
qu'elle  partage  autant  qu'il  lui  est  possible  de  le  par- 
tager ;  et  ainsi  se  consomme  ,  par  l'amour  et  par  l'hu- 
milité^ cette  union  du  Ciel  avec  la  terre,  qui  avoit 
été  rompue  par  l'orgueil.  Quel  œil  assez  audacieux 
pour  essayer  d'entrer  dans  ces  profondeurs  enrayan- 
tes ?  Quel  homme  assez  ennemi  de  lui-même  ,  pour 
concevoir  seulement  le  désir  de  pénétrer  des  mer- 
veilles de  miséricorde  ,  qui  lui  seroient  moins  salu- 
taires ,  si  elles  cessoient  d'être  impénétrables  ? 
Croyons  donc  sans  comprendre  :  si  nous  comprenions , 
comment  pourrions-nous  croire  ?  Et  si  nous  n'avions 
la  foi ,  comment  pourrions-nous  vivre  ,  puisqu'il  est 
écrit  :  le  Juste  vit  de  la  foi  (1)  ? 

(1)  Rorn.  ,  1,    17. 


FIN. 
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dantes en  ceux  qui  communient  dignement. 
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sur  la  Croix ,  et  de  la  résignation  de  soi- 
même. 

Chap.  IX.  —  Que  nous  devons  nous  offrir  à  Dieu 
avec  tout  ce  qui  est  à  nous  ,  et  prier  pour  tous. 

Chap.  X.  —  Qu'on  ne  doit  pas  facilement  s'éloi- 
gner de  la  sainte  Communion. 

Chap.  XI.  —  Que  le  Corps  de  Jésus-Christ  et 
l'Ecriture-Sainte  sont  très-nécessaires  à  l'âme 
fidèle. 

Chap.  XII.  — Qu'on  doit  se  préparer  avec  un 
grand  soin  à  la  sainte  Communion. 

Chap.  XIII.  —  Que  le  fidèle  doit  désirer  de  tout 
son  cœur  de  s'unir  à  Jésus-Christ  dans  la 
Communion. 

Chap.  XIV.  —  Du  désir  ardent  que  quelques 
âmes  saintes  ont  de  recevoir  le  Corps  de  Jé- 
sus-Christ. 

Chap.  XV.  —  Que  la  grâce  de  la  dévotion  s'ac- 
quiert par  l'humilité  et  l'abnégation  de  soi- 
même. 

Chap.  XVI. — Qu'il  faut   dans  la  Communion 
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exposer  ses  besoins  à  Jésus-Christ  ,  et  lui  de- 
mander sa  grâce.  424 

Chap.  XVII.  —  Du  désir  ardent  de  recevoir 
Jésos-Chbist.  4*7 

Chap.  XVIII.  —  Qu'on  ne  doit  point  chercher 
à  pénétrer  le  mystère  de  l'Eucharistie  ,  mais 
qu'il  faut  soumettre  ses  sens  à  la  Foi.  43i 
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LECTURES 

DU  LIVRE  DE  L'IMITATION 

DIVISÉES 

SELON  LES  DIFFÉRENTS  BESOINS 
DES  FIDÈLES. 


Pour  les  Prêtres. 

Livrb      I.  —  Ch.  18.   19.  20.  25. 

— - —    II. — Ch.  11  et  12. 

III. —Ch.  3.   10.  3i.  56, 

IV,  —  Ch.  7.  5.  10.  11.  12.  18. 

Pour  la  préparation  à  la  Messe  et  l'Action  de  grâce  . 
voyez  p.  454  et  suiv.  .*  Avant  et  après  la  Communion  , 
et ,  de  plus,  tous  les  chapitres  indiqués  pour  lesper- 
sennes  pieuses. 

Pour  les  Séminaristes. 

LivfiB      I.  —  Ch.   17.   18.   19.    20.  21.   a5. 

III.  — Ch.  2.  3.   10.  3i.   56. 

IV.— Ch.  5.  7.   îo.   11.  12.   18. 

Pour  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  ,  particulièrement 
à  celle  de  la  Philosophie  et  de  la  Théologie. 

Livrb     I.  — Ch.   1.  2.  3.  5. 

III.  — Ch.  2.  43  44.  38.  58. 

IV.  —  Ch.  18. 

38' 
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Pour  les  Personnes  affligées  de  leur  peu  de  progrès 
dans  Pétude. 

LivflE  III. — Ch.  29.  39.  4i«  47« 

Pour  les  Religieux  et  les  Religieuses. 

(Les  chapitres  indiqués  ci-dessus  pour  les  Séminaristes. 
Geux  indiqués  ci-dessous  pour  les  personnes  pieuses.  ) 

Pour  les  Personnes  pieuses. 

Livbb      I.  —  Ch.  i5.   18.  19.  20.  21.  22.  25. 

II.  —  Ch.  1.  4»  7*  8.  9.  11.  12. 

III. —  Ch.  5,  6.  7.  11.  27.  3i.  33.  33.  53. 

54.  55.  56. 

Pour  les  Personnes  affligées  et  humiliées. 

Livrb     I.  —Ch.  12. 

—   IL  — Ch.  ii.  i». 

III.  —  Ch.  12.  i5.  16.  17.  18.  19.  20.  21. 

29.  3o.  35.  4»»  47«  48»  49-  5o. 

52.  55.  56. 

Pour  les  Personnes  trop  sensibles  à  leurs  souffrances. 

Livre      I.  — Ch.   12. 
III.—  Ch.  12. 

Pour  les  Personnes  tentée* 

LivfiB    I.  —  Ch.  i3. 

II.  —  Ch.  9. 

— —  III.  —  Ch.  6.  16.  17.  18.  19.  20.  21.  23, 
3o.  35.  37.  47.  48.  49.  $0.  5a. 
55. 

Pour  les  Peines  intérieures. 
Livbb  IL— Ch.  3.  9.  11.  12. 
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Liras  III. —  Ch.  7.   12.   16.    17.   18.   19.   ao.  ai. 

3o.  35.  47.  48.  49.  5o.  5i.  5a. 

55.  56. 

Pour  les  Personnes  inquiètes  de  l'avenir,  de  leur  santé , 

de  leur  fortune,  du  succès  d'une  démarche. 

Livbb  III. —  Ch.  39. 

Pour  les  Personnes  qui  vivent  dans  le  monde ,  ou  qui 

sont  distraites  par  leurs  occupations. 

Livbb  III.  —  Ch.  38.  53. 

Pour  les  Personnes  attaquées  par  la  calomnie  ou  la 
médisance. 
Livbb    II.  —  Ch.   2. 
III. —  Ch.  6.   11.  aS.  36.  46. 

Pour  les  Personnes  qui  commencent  à  se  convertir. 
Livbb    I.  —  Ch.  18.  25. 

II.  — Ch.  1. 

III.  — Ch.  6.  7.  a3.  25.  26.  37.  33.  37.  52. 

54.  55. 
Pour  les  Personnes  pusillanimes ,  foibles  ,  ou 
négligentes. 
Livbb     I.t=Ch.   18.  21.  22.   25. 

II.  —  Ch.  10.  11.  12. 

III.  — Ch.  3.  6.  27.  3o.  35.  37.  54.  55.  57. 

Pour  une  Retraite. 

Livbb  III.  —     Ch.  53.         1  ,    ■ 

I.-     Ch.  20.  2K]Pou^  y  disposer. 

Ch.  22.     Misères  de  la  vie. 

—      I.  —  {  Ch.   23.     La  mort. 

Ch.  24.  \ 

,    >  Le  jugement  et  l'Enfer. 

i  Ciel. 
59.     Pour  clore  la  Retraite, 


/Ch.  14.  J^'US 

III.— /Ch.  48.     LeCie 

\Ch.  59.     Pourc] 
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Pour  obtenir  la  Paix  intérieure. 
Livre      1.  —  Ch.  6.   n. 

II.  _  Ch.  3.  6. 

III.  —  Ch.  7.  25.  25.  58. 

Pour  les  Personnes  dissipées. 

Livrb     I.  —  Ch.  18.  21.  22.  23.  24. 

II. —  Ch.  10  12. 

III.— Ch.   14.  27.  33.  45.  55.  55. 

Pour  les  Pécheurs  insensibles. 

Livre      I.  —  Ch.  23.  24. 
III.  211  Ch.  14.  55. 

Pour  les  Personnes  oisives. 

Livre  III.  —  Ch.  24.  27. 

Pour  ceux  qui  écoutent  les  médisances. 

Livre  I.  —  Ch.  4« 

Pour  les  Personnes  portées  à  l'orgueil. 

Livre      I.  —  Ch.  7.   i4» 

IL  — Ch.    11. 

• III.  —Ch.  7.  8.  9.   11.  i3.   14.  4o.  5â. 

Pour  les  esprits  querelleurs  et  opiniâtres. 
Livrb     I.  —  Ch.  9. 
III.  —  Ch.   i5.  02.  44» 

Pour  les  Personnes  impatientes. 
Livrb  III.  —  Ch.   i5.   16.   17.   18.   19. 

(  Parag.  5.  Prière  pour  demander  la  patience») 

Pour  les  Désobéissants. 

Livre     I.  —  Ch.  9. 
III   —  Ch.   i3.  52. 
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Pour  les  Personnes  causeuses. 
Livre      I.  —  Ch.  10. 
III.  —  Ch.  24.  44.  45. 

Pour  ceux  qui  s'occupent  des  défauts  des  autres,   et 
négligent  les  leurs. 

Livre    I.  —  Ch.   11.  14.  16. 
II.  _  Ch.  5. 

Pour  les  Personnes  qui  ont  une  dévotion  fausse  ou 
mal  entendue. 

Livre  III.  —  Ch.  4.  6.   7. 

Pour  inspirer  la  droiture  d'intention. 

Livre  III.  —  Ch.  9. 
Pour  les  Personnes  trop  susceptibles. 

Livrb  III.  — Ch.  44» 

Pour  celles    qui  s'attachent    trop  aux  douceurs  de 
l'amitié  humaine. 

Livrs      I.  —  Ch.  8.   10. 

II.  —  Ch.  7.  8. 

III.  —  Ch.  02.  4a.  45. 

Pour  celles  qui  se  scandalisent  de  la  simplicité  ou  de 

l'obscurité  des  Livres  saints. 

Livrb  I.  —  Ch.  5. 

Pour  les  Personnes  portées  à  la  jalousie. 

Livrb  III  —  Ch.    22.  4i. 


454  LECTURES  DU  LIVRE 

PRIÈRES 

TIRÉES 

DU  LIVRE  DE  L'IMITATION. 


Prière  avant  la  lecture  spirituelle. 

Livre  III.  —  Ch.  -i. 

Pour  obtenir  la  grâce  de   la  dévotion. 

Même  livre.  —  Ch.  m.  Pabag.  6  et  7. 

Prière  pour  implorer  le  secours  des  Consolations 

divines» 

Même  livbe.  —  Ch.  iv.  v.  Paeag.  1  et  2. 

La  même  ayant  ou  après  la  Communion. 

Pour  obtenir  l'accroissement  de  l'amour  de  Dieu 
en  nous. 

Même  livre.  —  Ch.  v.  Paeag.  6. 

Sentiments  d'anéantissement  en  la  présence  de  Dieu. 
Même  livre.  —  Ch.  viii. 

(Avant la  Communion.  ) 

Prière  pour  une  personne  qui  vit  dans  la  retraite  et 
la  piété. 

Même  livre.  —  Ch.  x. 
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Sentiments  profonds  d'humilité. 

LiVfiE.  III  —  Ch.  xiv. 

Avant  ou  après  la  Communion.  ) 

Pour  demander  la  Résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 

Mêmb  livre.  —  Ch.  xv. 

(  Depuis  la  deuxième  phrase  du  parag.  2  ,  jusqu'à  la 
fin,  et  partie  du  premier.) 

Sentiments  de  Résignation. 

Mêmb  livre.  —  Ch.  xvi  à  la  fin.  xvn  ,  parag.  2  et  4. 
xvin ,  parag.  2. 

Pour  demander  la  Patience. 
Même  livre, — Ch.  xix,  Parag.  5. 

Prière  pour  une  Personne  affligée  ou  tentée. 
Même  livre.  —  Ch.  xx.  xxi.  Parag,  1.  2.  3.  4*  5. 

Même  prière  pour  celles  qui  se  sentent  remplies  de 
Pamour  de  Dieu. 

(La  dire  encore  avant  et  après  la  Communion,  ) 

Acte  de  remerciement. 

Même  livrb.  —  Ch.  xxi.  Parag.  7. 

(  Après  la  Communion.  ) 

Prière  propre  aux  Personnes  qui  croiroient  a  voir  m  oins» 
reçu  de  Dieu  que  les  autres  ,  soit  pour  le  corps ,  soit 
pour  l'âme. 

Même  livre,  —  Ch.  xxii. 

Pour  demander  la  pureté  de  l'esprit  et  le  détache- 
ment des  créatures. 

Mkme  livbe.  —  Ch.  xxiii.  Parag.  5  ,   jusqu'à  la  fin. 
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Prière  d'une  Personne  qui  commence  sa  conversion. 
Livre  III.  —  Ch.  xxvi. 

(La  même,   pour  une  personne  qui  désire  avancer 
dans  la  vertu.) 

Prière  pour  demander  l'esprit  de  force  et  de  sagesse. 
Même  livre.  —  Ch.  xxvïi.  Parag.  4  et  5. 

Prière  propre  aux  personnes  qui  éprouvent  une  vive 

affliction. 

Même  livre.  —  Ch.  xxix. 

Prière  après  la  Communion. 

Même  livre.  —  Ch.  xxxiv. 

(La  même  pour  s'exciter  à  l'amour  de  Dieu.  ) 

Sentiments  d'abandon  à  la  divine  Providence. 

Même  livre.  — Ch.  xxxix.  Parag.  a. 

Sentiments  d'humilité. 
Même  livre.  —  Ch.  xl. 
(  Avant  ou  après  la  Communion.  ) 

Prière  quand  on  a  reçu  quelque  grâce  de  Dieu. 
Même  livre. —  Même  chapitbe. 

(  Avant  ou  après  la  Communion.  ) 
Sentiments  de  résignation. 
Même  livre.  —  Ch.  xli.  Parag.  2. 

Sentiments  pieux. 
Même  livre.  — Ch.  xliv.  Parag.  2. 

Prière  d'une  personne  attaquée  par  la  calomnie. 

Même  livre.  —  Ch.  xlvf.  Parag.  5. 

Prière  sur  le  bonheur  du  Ciel ,    qu'on  peut  dire  par- 
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ticulièrement  les  jours  de  Pâques,,  de  l'Ascension 
et  de  la  Toussaint. 

Livrb  III.  —  Ch.  xlvih. 

(  Avant  ou  après  la  Communion.) 

Sentiments  d'humilité  et  de  contrition. 
Même  livre.  —  Ch.  lu. 

(  Avant  la  Communion.  ) 
Prière  pour  demander  les  secours  de  la  grâce. 
Même  livre.  —  Ch.  lv. 

Prière  pour  les  Prêtres  ,  Religieux  et  Religieuses, 

pour  demander  la  persévérance  dans  leur  vocation. 

Même  livre.  —  Ch.  lvi.  Parag.  5.  5.  6. 

Sentiments  de  confiance  en  Dieu. 

Même  livre.  —  Ch.  lvii.  Parag.  4» 

Prière  pour  toute  personne  pieuse  et  chrétienne. 

Même  livre.  —  Ch.  lix. 

(Après  la  Communion.) 
(On  peut  s'en  servir  aussi  pour  terminer  une  retraite.  ) 

Prières  devant  le  Très-Saint  Sacrement. 

Livrb  IV.  —  Ch.  i.  ii.  ht.  iv.  ix.  xi.  jusqu'au  pa- 
rag. 6.  xiii.  xiv.  xvi.  xvii,  et  partie  des  prières 
ci-dessus. 

Élkvatioss  sur  la  dignité  des  Prêtres  et  la  sainteté  de 

leur  ministère. 

Même  livre.  —  Ch.  v. 

Pour  les  Prêtres  et  les  Séminaristes. 
Même  livre,  —  Ch.  xi.  Parag.  6.  7  et  8. 
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LECTURES 
POUR  LA  SAINTE  COMMUNION. 


(  Il  est  bon  de  faire  précéder  la  récep- 
tion de  la  sainte  Communion,  d'une  retraite 
de  trois  jours,  à  l'exemple  de  plusieurs 
Saints.) 

PREMIER  JOUR. 

LE    MATIN. 
Livre  III.  —  Ch.  53. 

A   MIDI.  x    Egprit  de  retrait6f 

Livbb      I.  —  Ch^  20. 

LE    SOIR. 
Livre      I.  —  Ch.   21. 

DEUXIÈME  JOUR. 

LE    MATIN. 
Ch.  22.  Misères  de  la  vie. 


1    Ch.  23.  La  mort 


Livre      I. — 


{ 

'"""„         /    >  Le  jugement  et  l'Enfer. 
II.  —  Gh.   i4'   J 


A   MIDI. 


LE    SOIR. 


(  Ch.  48.  Le  Ciel. 
Livre  IJI.  —  <    _       _       n       .     . 

\  Ch.   59.  Conclusion. 
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TROISIÈME  JOUR. 
LE   MATIN. 

Préparation  et  exercice  d'humilité. 

'  Ce.  6.  Prière  pour  obtenir  la  grâce 
de  s'approcher  saintement 
des  Sacrements, 
Ch.  7.  Examen  de  Conscience ,  Con- 
trition, ferme  Propos,  Con- 
fession et  Satisfaction. 

(  Lire  ensuite  à  genoux  le  8e  chap.  du  liv.  111.  ) 

A   MIDI. 

!Ch.  18.  Foi  soumise  au  mystère  de 
l'Eucharistie. 
Ch.  10.  Avantages  de  la  fréquente 
Communion. 

{ Ne  pas  lire  la  2*  partie  du  parag.  7  ,  jusqu'à  la  fin.  — 
Lire  à  genoux  le  52e  chap.  du  liv.  III.  ) 

LE    SOIE. 

'Ch.  îa.  Préparation  à  la  sainte  Com- 
munion. 
|  Ch.  i5.  Dévotion  fondée  sur  l'humi- 
Liv&b  IV.  —  (  lité  et  le  renoncement  à 

soi-même. 
Ch.    9.  S'offrira  Dieu  dans  la  Com- 
munion. 

(Lire  à  genoux  le  4©e  chap.  du  liv.  III.  ) 
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POUR  LE  JOUR  OU  L'ON  COMMUNIE. 


LE   MATIN. 

Liteb  IV.  —  Ch.    i.   a.  5.  4- 

AVANT   ET    PENDANT   LA    MESSE. 

Livbb  IV.  —  Ch.  9.  16  et  17. 

(  Après  le  Pater  fermer  son  livre ,  dire  par  cœur  let 
Actes  avant  la  Communion  ,    on   bien  l'Acte   de 
contrition  ,  ceux  des    trois  Vertus   théologales  et 
les  trois  Oraisons  qui  suivent  l'Agnus  Dei ;  rester 
ensuite  en  adoration.  ) 
(Après  la  sainte  Communion  rester  en  adoration  jus- 
qu'à la  fin  de  la  Messe  ;  dire  par  cœur  le!»  Actes  après 
la  Communion.  ) 

APRES    LA    MESSE. 

Livbb  IV. —  Ch.   11.  10  et  14. 

(Ne  pas  lire  les  parag.  6,  7  et  8.  — Re'citer  les  can- 
tiques BenedictUs  ,  Magnificat ,  Nunc  dimittis  ,  et  le 
Te  Deum,   soit  à  l'Eglise    soit  en  rentrant  chex  soi. 

DANS    LA   JOURNÉE    ET   LE    SOIR. 

Livhb  III.  — Ch.  21.  54.  48» 

(  Re'péter  ensuite  le  9e  du  rve  liv.,  et  choisir  à  volonté 
une  lecture  dans  les  prières  ci-dessus  indiquées 
p.  /j54  etsuiv. 
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PRATIQUE    DE    PERSÉVÉRANCE 
APRES  LA  SAINTE  COMMUNION. 

PREMIER  JOUR. 

Remercier  N.  S.   Je^us-Christ ,    et   l'exciter  à   ion 
amour. 

Livbk  III.  —  Ch.  5.  7.  8.   0. 

DEUXIÈME  JOUR. 

Ecouter  la  voix  de  Jésus- Christ   paiiant  a   Eâme  qui 
l'a  reçu. 

LivaB    II.  —  Ch.    1. 
III Ch.  1.  1.  5. 

TROISIÈME  JOUR. 

Se  détacher  des  créatures. 
Livas  III. — Ch.   s6.  5i.   4a.  4^. 

QUATRIÈME  JOUR. 

Se  détacher  de  soi-même,  et  s'abandonnera   Dien. 

Livbb  III.  —  Ch.  i5.    17.  27,  07. 


§2  LECTURES  BU  LIV.  DE  L'IMITATION. 

CINQUIÈME  JOUR. 

Souffrir  arec  patience  en  union  aux  souffrances  de 
Jésus-Christ. 

LlVHH     II.  —  Ch.    12. 

III.—.  Ch.  16.  18.  19. 

SIXIÈME  JOUR. 

Persévérer  dans  sa  ferveur  et  dans  les  bonnes  résolu- 
tions qu'on  a  prises  en  communiant. 

Livub     I.  —  Ch.  19.  a5. 
III. —Ch.  23.  55. 

Si  on  ne  peut  pas  lire  les  quatre  chapitres  ,  il  faudra 
de  préférence  lire  le  premier  et  le  dernier  de  chaque 
jour.  On  peut  aussi  en  lire  deux  le  matin  et  deux  le 
soir.) 


FIN. 
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